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Fa lu, pat ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux, un Manufrit intitulé 
Phyfique du Monde, &c. Par M. le Baron de Marivetz à par M. Gouffrer. Il eft 
impofhble d'embrafler un plan plus vafte que celui que fe font tracé ces Auteurs. La 
feule te&ure du Difcours Préliminaire & de la Préface, en annonçant toute fon 
érendue , prouve combien ces Auteurs font remplis de la matiere qu'ils traitent. 
L'expofition des principes généraux de tout leur Syftême paroît faire efpérer que leur 
entreprife n'eft pas lau-deflus de leurs forces. Le refpett le plus profond pour Ja 
Réligion , & pour tout ce qui peut y avoit rapport, regne dans cet Ouvrage. On ÿ. 
remarque auf infiniment de fagefle, de circonfpection & d'honnêteté dans la partie 
critique qui à rapport aux Ouvrages des Savans qui ont antérieurement courû la même 
:, la précifion & la clarté qui cara@érifent cetre nouvelle 


carriere ; enfin la fimplicité 
Phyfique du Monde , ne peuvent que faire defirer l'exécution d'une entreprife fi utile 
pour Le progrès des connoïffances. Ce fecle a vu naître fur cette matiere des Ouvrages 

des Savans illuftres qui ont ouvert cette carriere 5 


excellens que nous ont procutés 
ils pourront reconnoirre eux-mêmes les traits qui diftinguent particuliérement celui des : 


Auteurs qui leur faccedent. A‘Paris ce 14 Janvier 1784. 
| ROBERT DE VAUGONDT. 
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de ce mois, mon cher Comte , votre Lettre très: 


amicale ; j'ai lu avec bien de l’empreflement le 
premier Volume de votre grand Ouvrage, inti- 
tulé : Phyfique Générale & Particuliere ; mais j'en 


ai parcouru peu .de pages avant de me. rappeler 
ce que nous nous. dîmes la derniere fois ‘que nous 


nous fommes vus. & L'amitié eft fondée {ur des 
» rapports dans la maniere de fentir, 8 non far 
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les Sciences , fuivre différens fentiers dans le 
labyrinthe des connoiflances humaines. Qu'im- 
» portent les égaremens même de l’efprit dans ce 
» dédale, quand Îles grands mouvemens de Fa- 
» me, quand le don d'infpirer leftime &c lami- 
» tié , & le don plus précieux encore déprou- 
» ver lés délices de ces fentimens  établiffent en- 
» tre deux hommes des rapports fi précieux , 1 
» lient par def douces chaînes D ee 
« Lorfawune lumiere, que fai prife pour celle de 


a vérité, m'a conduit dans des routes fi oppofées 


à celles que vos illuftres amis , & particuliérement 
M. le Comte de Buffon, { font frayées, & que je 
vous ai vu faivre , je vous l'ai dit, je vous Jai même 
écrit, à ce que je crois ; fai penfé que mon Ami 
adoptoit une fauffe Doctrine, Mais je vous ai VU 
préférer un autre Dogme fans vous aimer moins, Je 
vous l'avouerai même avec fincérité; jai jou de 

l'idée que la vérité appartiendroit, peut-être , à lun 


de nous deux ; que, peut-être, l'un de nous deux 


luÿ éleveroit un Temple, & le plaifir de voir 
briller fur fon frontifpice la banniere & le nom 
de mon Ami fufiroit pour me confoler dene voir 
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(3) 
Nous nous promiîmes de nous combattre en 
toute loyauté & en toute courtoiïfie. J’étois entré 


le premier dans da carriere ; en defcendant dans 


l'arène , vous avez touché mon écu : vous me 
jettez le gand , mon Ami; je le releve. Vous ne 
me nommez pas à la vérité ; maïs la vifiere de 


mon cafque ef levée, & nos Juges favent que 
c'eft moi que vous avez provoqué. Je vais tranf 


crire ici votre Manifefte. 
CHAPITRE IL 
De la Mariere (*), 


€ Nous avons confidéré l’efpace. Nous allons 
» examiner maintenant [a matiere en général ; 
» pour cela tranfportons - nous de nouveau dans 
» le défert du vide : imaginons qu'aucun corps, 
» quaucune matiere n'exifte encore. Nous par- 
» courons dans tous les {ens l'immenfité du vide, 
» & nous ne trouvons que de l'étendue ; nous ne 


» rencontrons rien qui nous donne l'idée de fa 
» matiere. Maintenant, que la Puiflance créatrice 
: She eo de Té 
» ajoûte une nu propriété à 2 de l'é- 
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tendue, qu'elle y joigne limpénétrabilité ; que 
l'éfpace qui étoit déjà étendu, devienne im- 
pénétrable &c réfiftant, foudain l’idée dela ma- 


“ticre fe préfente à nous: & une maricre fera 


réellement créée , & prendra la place du vide, 


-_ » Cette matiere pourroît être différente de celle 


Ÿ 


A 


qui exifte véritablement, mais elle fui reflem- 


 bleroïit toujours par deux propriétés ; celle de 


l'étendue , & celle de limpénétrabilité. - 

» Imaginons que cette matiere , Que nous avons 
conçue , renferme toutes les qualités de celle 
que nous touchons 3; ou, pour mieux dire, 


concevons que la matiere qui exifte, celle pour 
un moment de former des corps, & doit réduite 


à fes fimples molécules. C'efl ainf que nous 


. devons d'abord lexaminer pour la bien confot- 


tre, & pour bien obferver fes qualités géné- 


rales, c'eft-à-dire, celles qui lui appartiennent 


dans tous les lieux, dans toutes les circonf- 


tances ; dans tous les corps , & qui lui font = 
propres, indépendamment de toute aggrégation, 
-« Examinons donc les molécules de là matiere». 
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“doit néceflairement dépendre de l'action d'un 
corps étranger, doué de mouvement, & prés 
fente chaque inflant<en tous lieux ; car  'axrac- 


tion eft fans cefle répandue: hs 


Je ‘corps 
étranger doit donc être extrèmement. ve ” € 


doit nee être compoié de petites parties très= 


féparées ; il doit donc être-un fluide | &un 
: fluidedifléminé partout. Ou ce fluide ,- dont 
- laétion & le mouvement produifent, les-phé 
_nomenes de l'attraction , agit fuivant ‘les foix 
de la Nature, que les ae Phyfciens qui 
‘nous ont précédés ont découvertes & A bb. à $ 
où non. S'il fuit ces :loix connues ;;: combien 


de phénomenes n'avons-nous pas Vus qu'on ne 
») poufroit pas. expliquer par fon moyen ,:& qui 
dépendent cependant ‘de attraction ! L combien 
‘en rencontrerons-nous pas qui tiennent àwette 
même force, & qui ne. pourront-cependantpas 
> être ‘rapportées. à un fluide agiffant,; faivant les 
 loix: de L. Name que : nous: cénnoiflons ! d'ail 


leurs , n'eft-on pas er . dire que ce fluide 
» difféminé eft parfaitement ou éminemment élaf- 
» tique; quileft, par exemple, aufli élaftique 
» que celui de la lumiere ? Mais. comment ce, 
» fluide pourroit-il être élaftique ? Où il eft com 
» pofé d'atômes, de premieres molécules de la 
» matiere , ou non. S'il ne contient que des ato- 
» Mmes ifolés , il ne pourra Pas être élaftique ; = 
» l'élafticicé neft qu une propriété, par le moyen 
» de liquelle une fubflance. reprend la figure 
» quelle avoit perdue - un être ne pourra done 
». être élafique qu autant quil pourra perdre {à 
» figure , qu'autant qu'il pourra être comprimé. 
» Mais les atômes font parfaitement durs & par- | 
» faitement incompreffibles ; ; ils ne peuvent done : 
» tre élaftiques. Le fluide difléminé ne pourroit i 
» donc pas jouir de l'élafticité, sil n'étoit com- 
» pofé que d'atomes ifolés. | 
.:» Si. l'on veut dire que ce fluide ef __ 
» d'atômes. combinés enfemble , -& formant ‘des | 
» molécules: poreufes- » Xe <par conféquent- Come 
» preflibles , je. demanderai d'abord + quelle Puif 
» fance a réuni. ces atômes , & quelle Puiflance 2 
». les conferve liés svelle farce: empêche. qu n - 
| 
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_ne foient divifés par les divèrs mouvétnens en 


tout fens qu'ils éprouvent? & par les différens 
frottemens qu'ils doivent fubir ? Je-ne vois que 
attraction qui puiffe produire: cet effet; mais 


alors ce féroit un cercle vicieux : nniio 


feroit: la caufe- de l'exiftence du fluide; & le 


- fluide la caufe de l'exiflence de. lattraction. 


» Suppofons cependant c que ce fluide puiffe é être 
composé , ainft quon le veut, de molécules 


- poreufes ; on voit bien dès-lors comment elles 

‘pourront être comprimées, C’eft à-dire;, perdre 
: leur. figure. : Mais comment pourront-elles être 
- élaftiques ? comment reprendront-elles la figure 


qu'elles ont perdue ? : imaginera-t-on quelque {e= 


cond fluide diffléminé dans les pores du pres 
mier , & qui, par fon élficité obligera: les : 
| parties à fe réunir , & les parties rap- 


prochées à à s'écarter ? qui . contraindra le 


premier fluide à: reprendre fon. premier état À 
Mais ce n'eft que reculer la difficulté. D'où 
vient lélafticité de ‘ce fecond fluide ? Oncen 


créera peut-être un troifieme dont il faudra auf 


expliquer Pélaficité par le: moyen d'un : qua- 


trième ; & nous voyons! ainfi une fuite: ramené 


# 
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de fluides décroiffans , difféminés dans les pores 


les uns dés autres. Notre imagination ne pourra 


faivre cet enchaînerent prolongé en quelque 
forte à l'infini : & on appellera toute cette 


énorme compilation un plan fimple & digne de 
la Nature ! Si du moins on pouvoit expliquer 
quelque chofe avec tous ces eltorts, on pour- 


roit en adopter. le rue. Mais Le dernier de ces 
fluides , qu ef - ce qui le rend élaftique ? On 
me dira peut-être que l'élaficité ef propre au 
premier fluide difléminé dans lFefpace, & que 
. Cefkiune propriété qui lui eff -départie ; com 
. me l'on veut que lattraction ait été. accordée 


À toutes les molécules de La matiere. Mais que 


ue on fafle attention à ce que l'on accorderoit 
. alors. L'élaflicité, inf qu'on vient de Le voir, 
n'eft que: l’attraétion agiflante, -de quelque caufe . 


que FE cette attraction. Si l'élafticité eft 


:piopré à une. certaine efpece: dé matiere, Vat- 
‘traction lui ét donc: inhérente. Mais comment 
admettré l'attraction ‘comme propre à uné ef 
 pece de matiere , 6e la refufer à la matiere en 


général ! comment | le même effet. dépendroit-il 
dans la matiere en général d'une caufe impuhive, 
» - 


L 
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& feroit - il de l’eflence d’une cfpece parti 


cukere de matiere ; fans qu'aucune caufe l’y 
produisit? eft-ce ainf quagit la Nature ? mais 
d'ailleurs cette aflertion {eroit abfolument con- 


traire à la fuppofition que nous avons éta- 


blie. Nous avons regardé le fluide diféminé 
comme agiflant fuivant. les loix connues de Îa 
Nature, ceftà-dire, comme oumis aux mé- 
mes Joix que les autres êtres. Mais le feroit:l 
sil fe mouvoit par une vertu attractive, inhé- 
ente à {es molécules ; & f.cependant les au- 
tres fubftances ne pouvoient jamais être rémuées 


que par une impulfion. méchanique ? Il faut 
donc renoncer à expliquer l'attraction par un 


fluide agiffant fuivanc les loix de la Nature? 
Mais fi on veut là rapporter à un fluide qui en 
fuive de différentes : d’où tirera-t-on les loix 


de ce fluide ? ne les créera-t-on pas? ne les fa- 
Dbriquera t-on pas à fon gré ? ne formera-t-on 
pas un monde. imaginaire ! Car il nya pas 
de milieu ; ce qui n'eft pas fuivant les loix de 


Fe Manire, , doit néceflairement leur être con- 
traire, [y auroit donc en quelque forte deux 


Natures ennemies , deux Univers DPPOIÉS 


Tome IF. 
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» férinés l'un dans l'autre, qui, Lien foin de {e 
» détruire, fe foutiendroient mutuellement. N'eft- 
» ce pas préfenter uniquement des fiétions ? n'eft- 
» ce pas créer des êtres fabuleux , pour en com- 
» pofér un enfemble tout aufh phantaltique ? &c 
» les Phyfciens ne doivent ils pas alors fe taire, 

nieux que puille être le fyflème 


5 quelqu'inge 
» qu'on aura imaginé ! On ne peut donc en au- 
5 cune maniere expliquer Pattraction par us flui- 
» de: Elle eft donc véritablement une propriété 
5 inhérente à toutes molécules de matière, & 
» indépendante de toute impulfon étrangere ». 
Tai foutenu limpullon, j'ai prétendu tout éxph= 
quer par l'élafliciré d’un fluide ; vous conviendrez : 
donc, mon Ami, que ceci eft un peu dur; mais je 
n'y vois que l'énergie, que l'enthoufafme que vous 
infpire l'amour de la vérité: Amicus Plato, amicus 
Ariftoreles , magis amica veritas. Je ne fuis ni Pla- 
ton, ni Ariftote ; vous aimez fa vérité plus que vous 
ne m’aimez. Je ne m'en offenie pas. Moins vif, moins 
bouillant que vous, jeune Achille, monflegme con: 
traffera finguliéremenr avec votre fou oueufe valeur. 
Toujours notre amitié brillera au milieu de ces con- 
traftes dont nous préfenterons le mableau; & où 
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jours nous honorerons la Carriere Polémique fi pro- . 


fanée jufqu'à préfent. Le vaincu préfentera franche- 
ment & courtoifement la palme au vainqueur. Telle 
eft au moins la difpofition dans laquelle je vous 
écris; mais une victoire qui n'auroit-pas été vail- 
lamment difputée, feroïit indigne de vous & de 
moi. Vous Mavez attaqué vigoureufement, mon 
cher Comte, je vais tâcher à rendre ma défenfe di- 
gne d'un Adverfaite tel que vous. 

J'ai demandé long-tems, avec empreflément , 
mais inutilement, des objections : mon Ami m'ap- 
prend pourquoi les Phyfciens qui rejettent mon 
Syftème, fe font crus difpenfés de le combat- 
tre. Il mindique ce qui, dans ma théorie, leur 
paroît inadmiflible, Je ne puis douter qu'il ne foit 
bien inftruit de leurs opinions ; je le remercie très- 


fincérement de m'avoir mis en état de développer, 


d'étendre encore les preuves fur lefquelles je crois 
pouvoir établir mes principes. . 

Ainh donc, mon cher Comte, tous les Phy= 
ficiens qui ont pu confidérer l'attraction comme 
. an effet de l’impulfon d'un fluide élaftique , ne 
méritent pas que des Phyficiens daignent Les com- 


battre. L'arrét eft prononcé : — n'ôle affarer. qui “e, 


. = < _ F4 
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_eft injufe : je fais que l'on eft toujours aveugle 


dans f propre caufe; mais je puis dire au moins 
qu'il eft févere; que jamais, en matiere de Scien: | 


ce , on n'en a préfenté d'aufi tranchant ; j'ajoute- 


_tai-même que je ne vous reconnois point à cette 


phrâfe , vous en qui jai toujours eftimé l'honné- 
teté, la politeffe, la circonfpection la plus loua- 
ble : vous avez sûrement répété, dans la-chaleur 
de la compofition , une phrâfe que vous avez 


_fouvent entendue, mais qui nefk pas de vous. 


Avant d'examiner les motifs de cet arrêt, per: 
mettez-moi de mettre fous vos yeux les noms de 


_ quelques-uns de ceux que vous condamnez ; le 


mien f perd dans la foule, & les très-foibles 
droits qu'il a pu s'acquérir ne méritent pas d'être 


confidérés au milieu des titres éminens que pré- 
fentent les grands Homimes avec lefquels j'ai Fhon- 


neur de faire caufe commune ; je ne chercherai 
pas à en étendre la life : il me fufhra de nom- 


“mer quelques Chefs pour que perfonne ne doute 


qu'ils ne doivent être fuivis par une armée. En 


nommant le premier de ces Chefs , je vous en- 
Jeverois tout votre bataillon, s'il fuivoit la doc- 
trine, sil imitoit Lür-tout la fageñle , la prudence, 
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la-nodération de fon illuftre Chef. Newton ; le 
grand Newron, votre . , le mien, celui de 


i nous tuvent l'un & l’autre : Newton - 
tous ceux qui nous jugent l'un & l’autre ; Newton, 


fous les étendards de qui l'attraction a étendu fon 
empire, voudra bien, sil reçoit (à-bas votre 
Ouvrage , prendre fa part de la condamnation 
qué vous avez os IL a fuppofé que l’at- 
traction pouvoit bien. n'être que l'effet de limpul- 
fion d'un fluide éminemment élaftique , 490 tail 
liards de fois plus élaftique que notre air. Selon 
lui, la force élajtique de l’éther ejt. exceffivement 
grande ; elle peur fuffire pour pouffer les corps , des 
parties les plus denfes de ce milieu vers les plus 


rares; avec toute cette puiffance que nous appek 
lons Graviré. Il s'eft expliqué d’une maniere auf 


poñtive en vingt endroits de fes Ouvrages : il 
avoue même très-formellement , dans fon premier 
Livre des Définitions | partie. _. laquelle les 
ph doivent être le plus clairement, le 


plus poñtivement énoncées ; que, phyfi quement 
parlant, limpulfion pe étre la caufe de la pefan. 


zeur. Voici comme 1l sexprime dans la XI Sec- 
tion de ce premier Livre des Définitions + Pa = 


pelle les ee — ne . attradtion , > quoiqu” de. 
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parler phyfiquement , elles foient peut-être des im- 
plufions. Que diroit-donc ce grand & fage Phi- 
lofophe , s'il entendoit le ton décifif,, tranchant 
8 durement defpotique que quelques-uns de fes 
Difciples prennent avec ceux qui admettent avec 
fui limpulfon ? Il eft donc du nombre de ceux 
que vous banniffez de la Lice Philofophique ! il 
eft aufli du nombre de ceux que j'ôfe tenter de 
défendre à votre tribunal. Moi, ofer croire que 
Newton a befoin d'être défendu ! moi, ofer me 
préfenter pour être fon foible défenfeur ! Il le 
faut bien ; vous l'attaquez. Après lui , Jean & 
Jacques Bernouilly ont été perfuadés que la pe- 
fanteur étoit l’effee de l’impulfion de léther. Eu- 


ler, le grand Euler , le Philofophe le plus {= 


vant, & le Savant le plus Philofophe , le plus 


grand Mathématicien de notre fiecle , a fondétoute 


fa doctrine phyfque fur limpulfon de éther, 


comme caufe de la gravité. Enfin , la Société 
Royale de Londres, à qui ilappartiendroit fi lé 
gitimement de rendre des Arrêts, & particulierez 
ment fur cette grande queltion, la Société Roya- 
le, dans le fein même de laquelle on ne feroit | 
pas étonné de trouver quelque prévention en À 
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faveur de cette hypochele , s'en tient äu doute 
refpectable du fage Newton : elle fuppofe encore 
avec lui que d'ateraction peut n'être qu'un effec 
de l'impuifon, Voici comment s'expliquoit, en 
1773, M. Pringle, en parlant à M. Prieftley. 

« C'eft au nom de -la Société Royale que: je 
» vous invite à continuer vos favantes recher- 
» ches : le fujet que vous avez traité n'eft vrai- 
» L  . pas épuifé ; & quand il le £e- 
» roit, il exifte dans Uivers d'autres fluides 
» fubtils dont il feroit bien important de connof- 
» tre la nature, Vous favez que le feu n'eft en- 
» core que fort peu connu , même par les Chy- 
» miftes, & que la queflion propofée par les plus 
» célebres des Philofophes : fi un certain fluide, 
» qu'il appelle éther , n’eft pas la caufe.de la gra- 
» vité , celle des différentes artraëtions , celle de 
» tout mouvement animal & os que cetté 
» queftion, dis-je, eft encore a réfoudre ». 
_ Comparez, je vous prie, mon cher Comte, 

cette invitation fi encourageante de la Société 
Royale avec-la profcription défefpérante que vous 
prononcez ft féverement, au moins, contre les 
recherches auxquelles la Société Royale invitoit 
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M. Pricftley , & en même cems, fans doute , tous 
les Phyfieiens à fe livrer. A | 
Vous ne trouverez donc pas extraordinaire ; 
qu'obéiffant à la voix de cette illuftre Compa- 
gnie, cédant à fes exhortations, j'efpere de prour- 
ver que l'élafticité de lécher eft la caufe , la caufe 
unique de toutes les difiérentes attractions , celle 
de tout mouvement animal & végétal. 
Après avoir fait connoitre quelques - uns de 
ceux avec lefquels j'ai l'honneur de faire caufe 


commune , après avoir nomimeé quelques-uns de 


ceux fur lefquels frappe votre Arrêt, & fous le 
bouclier defquels je fuis plus à Fabri des bleffu- 
res d'Hector , qu'Ulyfle ne l’étoit fous le bouclier 


d'Ajax, je vais me permettre d'examiner les motifs 


de cer Arrêt, & de préfenter de nouveau l'état de 


la queftion. Je défirerois de faire rétracter cet 
Arrêt par le juge même qui l'a prononcé : joe 
croire qu'il le feroit, s'il étoit feul; mais les autres 


 Juges qui forment le Tribunal, ne le permettront 


pas. 


- Je vais donc, mon cher Comte, difcuter votre 


très=ingénieufe & très - fübtile objection, celle 
d'après laquelle vous avez prononcé définitivement 
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ür le fort de tout Syftème qui invoquéroit l’im- 
pulfon d'un fluide comme caufe de la pefan- 
teur, que yous appellez avec tant d'autres a 
traction: jai fait contre cette hypothefe des ob- 
jeétions que je prends la liberté de vous inviter 
à relire avec attention. Mais La queftion primiti- 
ve , c'eft celle qi concerne le vide qu admettent, 
are Newton, les précendus Nevtoniens : éta- 
blifiez ce vide, & j'aurai perdu mon procès. Si 
lon exiftence n'eft pas démontrée, vous défen- 
drez en vain f'attra@tion. Je ne me repofe fur 
l'impulfion , > quaprès avoir, à ce que je crois, 
démontré [e plein éthéré. 

Voici donc votre argument. - 

« 1°, Les atômes primitifs font parfaitement 
» durs ». Vous avez établi cette aflertion dans 
votre Chapitre IT, à l’examen duquel nous al. 
lons revenir tout-à-l’heure. « Des atômes parfai- 
» tement durs ne peuvent être élaftiques ; parce 
_» que lélaflicité exigé une comprefion de la 
» fbftance. Or , il ne peut y avoir de compref- 
» fion dans une fubftance parfaitement dure ; 
» donc cette fubflance. ne peut. être élafique. | 
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» môven de laquelle une fubftance reprend {a 


» figure quelle avoit perdue. Un être.ne peut 


Joe être élaftique qu'autant qu'il pere per- 
dre {à figure, quautant qu il pourra être com- 
primé : mais les atômes font parfaitement durs 
&c parfaitement incomprefhbles ; ils ne peuvent 


donc être élaftiques ; le fluide-difléminé ne 


pourroit donc pas jouir de l'élaflicité, sil nétoit 
ue que d'atômes ifolés. 


ne lon veut dire que ce fluide ef com- 


poié d’atômes combinés enfemble , & formant 
des molécules poreufes , &c par conféquent com- 


preffibles ; je demanderai d'abord quelle puit 


fance a réuni ces atômes , & quelle puifflance 
les conferve liés; quelle force empêche qu'ils 
ne foient divifés par les divers mouvemens en 
tout fens qu'ils éprouvent, & par les divers 
frottemens qu ils doivent fubir ? Je ne vois que 
l'attraction qui puifle produire cet effet 5 mais 


‘alors ce feroit un cercle vicieux : l'attraction 
feroit la caufe de l’exiflence du fluide, & 1e 


fluide la caufe de l'attraction. 


4°.» Suppofons cependant que ce fluide puifle 
être compofé , ainfi qu on le veut, de molé- 
cules poreufes ; on voit bien déflors comment 
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» elles pourront être comprimées , ceft-à-dire, 
» perdre leur figure ; mais Comment pourront- 
» elles être élaftiques ? comment reprendront-elles 
» la figuré qu'elles auront perdue { imaginera-t-on 
» quelque nouveau fluide difféminé dans Les pores 
» du premier, & qui par fon élafticité obligera 
» les parties féparées à fe réunir , & les parties 
» rapprochées à s'écarter ? &c, mais ce neft que 
» reculer la difficulté : d'où vient l'élafticité de 
» ce fecond fluide ? 
s°. » On me dira peut-être que l'élaficité eff 
» propre au premier fluide difléminé dans ie | 
» ce , & que ceft une propriété qui lui a été | 
» départie, comme l’on veut que l'attraction ait | 
» été accordée à toutes les molécules de la ma- 
» tiere; mais que lon faffe attention à ce que. 
» l’on accorderoit alors : l’élaflicité , ainfi qu'on 
» doit le voir, n'eft que l'attraction agiflante, de 
» quelque caufe que dépende cette attraétion. Si 
» l'élafticité eft propre à une certaine efpece de 
» matiere , l'attraction lui eft donc inhérente : 
» mais comment admettre l'attraction comme pro- 
» pre à une efpece de matiere , & L refufer à 
» la matiere en général ni — 


Dr 
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| Voilà ) je. cfois , Mon cher Conte, votre ob- 
Il on dans toute {à force : je l'avois déjà trouvéé 
1 dans Mufchembroek - édition de M. Sigaud dé 
| Lafond, Tom. I, pag. 313 :jy ai vu aufh cont 
| | bien il comptoit pa fur l'attraction pour expli- 
| _ quer Lélañiciré Je n'ai point de motif pour cher- 
cher à affoiblir cette objection. Si je détruis au 
contraire l'effet de cette arme dans vos mains, en 
lui laifant tout fon tranchant, je ne ‘craindraf 
plus que perfonne ôfe fe confier en fa puiffance, 
ét la tirer encore du fourreau pour mattaquer. 
Fai numéroté les différentes afertions , ou au 
moins les différentes propoñtions que c me 
pois d'examiner. —— | | 
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1%, Les atômes primitifs font parfaitement da. 
dites-vous ; je Le crois: mais je ne ee pas qu " 
exifte dans la Nature un ide ces atômes ifolé , 
fans union ; fans contact, fans adhérence avec d'au 
tres atôimes, ne fuflent-ils que de même genre de 
lement ; ce qui ne peut exifker que peut-être dans 
léther & dans les efpaces où ne s'étendent . ks 


atmofpheres des corps céleftes : ce que je n'oferois: 
cependant affirmer , parce quie d'autres fuidès | 
pourroient être répandus dans ce  efpace; mais | 
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que je érois très-inutile de confidérer, cétte con+ 
fidération, outre ce quelle auroit de vague, eff 
parfaitement inutile à l'explication des phénome- 
nes, au moins dans mes principes. 

Dans notre Monde, le feul dont je Ti me 
permettre de tenter ES les actions phyf- 


ques, nul atôme nexifte ifolé, ou d'atômes de fon. 


genre , fi on veut ne fuppofer qu'un élément : où. 


d'atômes de tous les genres de ceux qui forme- 
roient Îles divers élémens qu'on voudroit ad- 
mettre. Dèflors nul atôme ne joue dans notre Mon: 
de un rôle qui lui foit abfolument propre & par- 
ticulier en fa fimple qualité d'atôme ifolé. Partie 


conflituante d'un mixte, cefl dans ce mixte que 


chaque atôme joue le rôle qui lui eft propre ; hors. 
de ce mixte. de chacun. des atômes qui 
le. -eit combinée avec celle de tous ie 
autres atomes coalioe : enfin , il nexifte pro- 
prement que des actions de mixtes contre des mix= 


tes. Laiflons donc la confidération très - métas 


phyfique & très-inucile des atômes ifoiés : nos fa- 
cultés n'étendent pas jufques-fà leur De. 
Si je préfentois ici les atômes comme combinés, 


mème avec ceux de leur gene, point de 2 
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le plus fimple de la queftion, j'entreprendrois fur 
la réponfe que je réferve à l'Article IL Je dois 
donc me borner à dire que tout raifonnement tiré 
de la dureté abfolue d’un atôme ifolé , ne mène 
à rien, qu'on nen peut rien conclure; que le 
defféin , la poflibilité même qu'un atôme fût ifolé, 
n'a jamais exifté dans Le plan du Syflême de notre 
Monde, & qu'il n'en eft par conféquent jamais 
forti de tel des mains du Créateur. On eft donc 
tout aufli autorifé, au moins, à dire quil n'exifte 
que des molécules actuellement compoiées d’atô- 
mes , & qui l'ont toujours été. 

La matiere eft compofée d’élémens, fans doute; 


& le pouvoir d'abftraire dont notre efprit eft doué, 


& dont il abufe fi fouvent, peut féparer ces élé- 
mens par la penfée. Mais faut - il porter dans fa 
Nature ces abftractions métaphyfiques , donner une 
exiftence phyfique À ces confidérations abftraites 
qui n'exiftent que dans l'efprit ? Je ne le crois pas; 
je penfe, au contraire, que c'eft un moyen sûr 
de tout embrouiller , de rendre tout parfaitement 
inintelligible, | 
Vous admettez , Chapitre IT, que 4 puiffañce 


créatrice & produit la matiere , en donnant à Fée 
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tendue l'impénétrabilité, Voilà donc une mañle donc 
toutes les dimenfions étoient égales à celles de l’é- 
tendue. Que cette étendue fût limitée par cet autre 
efpace ; par cet autre vide fans bornes , que vous 
dc Z ; pag. II4, ® que je ne conçois pass ou 


qu elle n'ait point de limites, comme je Le penfe :; 


ce que vous me direz, que vous ne concevez pas 
non plus, & ce que je ne conçois pas plus que 
vous : tout cela ne nous fait rien. Nous confidérons 

déjà dans la Nature plus que nous.ne pouvons 

comprendre ; ne cherchons point à embraffer ce à 
a nous ne pouvons. atteindre, 

Selon vous, mon très - ingénieux Ami, Dieu 


créa donc une mafle de matiere égale, dans toutes 
{es dimenfions , à une certaine étendue limitée sd 


pour cela il ne fit que rendre impénétrable-cette 
portion de l'étendue infinie. Nous reviendrons {ur 
cette hypothefe que Cofte avoit déjà attribuée à 
Newton ; mais en ladmettant purement & Himples 
ment, je me pérmettrai de vous faire. quelques 
quefions : je ne me les permets que parce qu'elles 
font néceflaires aux réponfes que je vous dois, - 

: Quelle puiffance a divifé cette malle? ce n'eft pas. 
l'adion Ces corps qui nägent dans l'efpace, 2.qui 
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a déterminé leurs volumes , leurs denfités , leur ha 
ture, leurs propriétés: ce n'eft pas l’attraction. Mais 
la puiflance qui a divifé ces malles que nous voyons 
parcourir aujourd'hui l'étendue, douée jadis , felon 
vous , d'impénétrabilité dans l’état de mañle , & qui 
ne font aujourd'hui que des débris de cette malle 


primitive, cette puiflance ne peut-elle pas, ne 


doit-elle pas avoir étendu plus loin les divifñons , 
les avoir portées dans l'intérieur même de ces maf- 


fes, avoir réglé la forme desatômes, leurs propor+ 
tions , leurs figures, & dès-ors l’ordre naturel & 


phylique de leur union dans un Syflême où tout 
fe meut , s'agite & fe balance Dès-lors, perdant de 


vue les atômes primitifs qui fe refuferont toujours 


à nos regards, que Les yeux mème de l'efprit ne 


pourront jamais appercevoir , NOUS CONCEVrons des. 


molécules, des mixtes: ceft dans ces molécules 


que nous chercherons les caufes des actions de la 
Nature, celle de Pélafticité, cette propriété dont 
nous voulons découvrir l'origine. Ce feroit donc … 


dans la nature des molécules qu'il faudroit cher- 


! 
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a 
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cher ces caufes, & non dans celle des atômes + 


ifolés. Mais cette fpéculation feroit encore Yainés 


j'abandonnerai fans peine l'avantage que je pourtois. 
cfpérer 
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efpérer d'en déduire : cer avantage feroit auf ïn- 


certain , que les raifonnemens que jemploierois fe- 
roient vagues, SHIVONS, Mon che Comte, des routes 
plus larges, plus éclairées, dont la direétion foit 
plus adée à tracer {ur nos  . Je laifle vos atô- 
mes & ces molécules : c'eft par des fpéculations 
plus lumineufes, ee facile és à concevoir quil faut 
nous diriger nous- -mêmes., f nous voulons pres 
hos Ledens , & mériter dur confiance , en ré- 
pandant une lumiere vive & pure fur les fentiers 
_ OÙ nous les invitons à nous fuivre. _. 
Je pale donc in feconde confidération que 

préfente votre objedtion , N°. 2. | 

Je ne copierai pas cet à-linéa; il eft fous vos yeux. 

C'eft de la nature de lélicrs qu ils’ agitici L'é-. 

lafticité, dans les atômes ifolés, que vous  . ; 

feroit nn telle que vous la définiffe 

mais je crois avoir démontré quil étoit nédellire 
d'abandonner toute confidération de ces atômes ifo= 

lés : ils n'exiflent, mon cher Comte, que “dans 

notre efprit,. Ne cherchons point en eux la nature 

de Pélafticiré : : nousnen découvrons que dans des - 

compofés: — ef qu il faut lérudier, 

L'élaficité r n Peft point une propriété innée : de la, : 
LE Tome 132 = ee 
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matiere ; elle n’efl'point vis infra ; . elle eft dans 


les corps une tendance à l'équilibre , conatus ad 
equilibrium. Elle ef bien, comme vous le dites, 
une propriété , ou plutôt, elle eft une force par la- 
quelle une fubfttance reprend fa figure qu'elle avoit 


perdue. Donc, comme vous le dites encore , elle 


ne pourroit exifter dans'un atôme parfaitement dur, 
parfaitement incompreffible. Auffi n'exifte-t-elle pas 
dans les atômes, puifqu'elle n'eft point vis infica 3 


mais feulement dans les molécules, dans lefquelles Ë 
elle eff conatus ad æquilibrium. Je vous entends di À 


vous écrier : Voilà donc des molécules formées 


d'atômes non élaftiques , & cependant élaftiques 


elles-mêmes ? Eh bien ! oui; voilà ma propolition : , 


elle vous paroît le paradoxe le plus révolrant ; ° Un 
moment encore , & votre répugnance s co: bi 


Prenez bien : ne perdez pas de vue que nous 
ne parlons plus de vos atômes ifolés , mais de 
corps compolés, de mixtes compofés cux-MÊmeEs ; 
de. molécules formées par. la réunion d'atômes. 


L’élaflicié cf : une force par laquelle Les corps - 
tendent à reprendre la figure gi ‘ils ont perdue, 
Que fautil donc pour qu'un corps  foit étaftique ! ee 


> 


qu il ait une figures cela va fans dires, que ce 


= 
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figure, noh pas celle qui termine Îles farfaces du 


corps, mais que la figure de chacune des parties 
intégrances de ce corps, dont réfulte fon uflu, 
fon organifarion intérieure, fe foit formée d'a- 
près les rapports des formes particulieres , des 
volumes de ces parties , & aient pris entrelles 


__ un certain arrangement. Voilà ce que nous de- 


vons véritablement confidérer ici , comme la 
figure muable , modifiable dans la fubftance élaf- 
tique, Ce n'eft pas parce que cette fubftance elt 
ronde ou quarrée qu'elle eft élaftique ; c'eft la 
figure , la forme de fon tiflu intérieur qui eft mo- 
mencanément modifiée par le choc qui dévéloppe 
la faculté élaftique. Or, cet arrangement intérieur, 
quel qu'il loit, a été déterminé par des loix, par 
une puiffance générale. Il eft impofhble de ne pas 


_confidérer tous Les corps de notre Monde com: 


me dans un état de compreflion générale, quelle 
qu'en foit la caufe , attraction ou impulfon. Or, 
au milieu de cette compreflion univerfelle , des 
corps preffés les uns contre Les autres s'aflemblent 
en ratfon de leur figure ; tout , dans une compreflion 
générale , tend à remplir l'efpace où rien ne lui 


réfifts s; & dans un mélange de corps de différeng 
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volumes & de différentes figures , il refte d'autant 
moins de vide, que les différens corps peuvent avoir 
entreux plus de points de contact en raifon de leurs 
volumes & de leurs formes. L'ordre dans lequel ce 
plus grand nombre de points de contact peut avoir 
lieu , eft véritablement la figure intérieure &c na- 


turelle de chaque corps. Voilà fon du, fon or- 


ganifation ; voilà véritablement la forme muable 
qu'il faut confidérer dans laétion du choc, & dans 
la réaction qui caraétérife l'élafticité. Les caufes 
qui ont produit cette figure tendent à la main- 


tenir : l'effort qui la déterminée agit toujours ; 


cet effort exifte conftamment dans luniverfalité . 
de fefpace de notre Monde : car, il faut bien 


diftinguer la force de preflion de Fatmofphere , de 


cette force univerfelle : c'eft cette derniere que 


notre Maître, le grand Newton, a calculée, & 


qu'il à trouvée 490 milliards de fois plus puif 
fante que celle ‘de latmofphere : ne me préfentez = 


point ici les expér iences dans le vide. 


Voilà donc des corps qui ; en obéillant à cet 
effort extérieur, Ont pris un. arrangement inté= _ 


rieur quelconque. Get arrangement ils tendentèle 


conferver, parce que l'effort qui a produit et 


er 
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conftant. Ils ne le perdent que par des chocs qui 
alterent un peu l'effort général, ou par des dégrada- 
tions, des. décompofñtions intérieures qui défunif= 
fent les parties conflituantes , qui changent la com- 
pofñtion du corps , & par conféquent les mailles 
de fon tiflu ; mais tant que ces altérations ne font 


pas portées à un certain point , le corps tend à 
conferver fa forme. Tout ceci me paroît très- 


clair, très-aifé à concevoir, & très - conforme 


aux loix de la faine Phyfique. Maintenant , que. 
ce Corps reçoive un choc, cet effort dérange un 


peu la Éorie : intérieure, Re des parties 
intégrantes & conftituantes. Si cet effort étoit 
continu , sil agifloit à la maniere d’une preflion 


conflante, l'effort du corps ; pour reprendre fa 
figure , exifteroit bien ; mais il n'exifteroit que 


comme une tendance , conatus. Si au contraire 
l Fe D 7 + 
l'effort extérieur cefle , l'effort intérieur, {e cona- 


us obtient fon effet. Si Le choc eft fuccefhif &. 


_preflé, le Corps eft en vibration : voilà tout à 
méchanifme de lélaflicicé.. | ee 

Méfons-nous , imon cher Comte, 7. ces fup- 
of gratuices que. pour veniraw fecours des. 
notre ignorance, où du moins. pour Ja couvrir à un 
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voile, notre imagination enfante dans fes fcienti- 
fiques délires ; c'eft la Nature que nous voilons 
alors ; nous prenons pour des réalités Les chiméres 
que produit l'imagination ; en les pourfuivant nous 
nous écartons de la route de la vérité ; nous tentons 
de trouver à ces chimeres des rapports, des liens, 
des caufes communes avec ce qui exifte réelle- 
ment ; nous parvenons à fous faire des illufons 
que nous fefons palter dans l'efprit des autres Phy- 
ficiens : nous nous élevons enfuite contre ceux qui 
rejettent ces illufions , qui ne veulent confidérer 
attentivement que ce qu fs voient clairement. 
C'eft ainfi qu'en nous écartant nous - mêmes de la 
route de da vérité , nous en éloignons ceux qui 
pourrofent nous y ramener. -Il feroit auffi imagi- 
naire, pour ne pas dire aufli abfurde, de confidérer 
l’élafticité comme une force propre à la matiere, 
en tant que matiere , comme appartenant aux atô= 
mes de la matiere, qu'il Veft de füppofèr de ces 
_ atômes s'attirent mutuellement , que de 


deux atômes 
placés aux extrémités de fade infinie, £: por 
teroient l'un vers l'autre. L'élafticité n'appartient - 

a à des agpregats , à des molécules compofées d'a ‘ 
tômes, L'arrangement de ces atômes , ktifuins 
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térieur qui en réfulte éprouve quelqu'altération, 
il s'opere entre ces atômes quelque luxation lorf- 
que ces molécules éprouvent des chocs , ou, ce 
qui eft la même chofe , des preflions inégales dans 


les différens points de leur furface ; & je crois 


3 
avoir fait connoître très-clairement comment s’o- 


perent ces preflions inégales. J'ai prouvé qu'elles 
fe fuccédoient avec une exceflive rapidité fur dif 
férens points des molécules ; or, à chaqu'inftant, 
indivifible même par la penfée, où ces preflions 
fe varient, la molécule tend à fe rétablir , en 
vertu de la force générale & conftante , de la 
preflion commune par laquelle avoit été déter- 
miné le premier arrangement de la molécule. Cette 
compreflion générale & conftante , je crois l'avoir 
bien fait connoître ; donc tout Fe dit, à ce que 
je penfe, fur cette + queftion, fur la nature 
de l'élafticité, que l’on regardoit comme plongée 
dans des > éternelles. Il ne refte plus qu'à 
expliquer pourquoi différens corps font plus ou 
moins élafliques ; c'eft ce que je. me propofe de 
faire dans lé cours de cet Ouvrage y COmune je 
l'annonce, Tome UT, pag. 80. : 

… Hime refe à à faire connoître are < ci véritaz 
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bletment la caufe comprimante générale. Je dis 
avec Newton, avec Jean & Jacques Bernouilly, 


avec Euler, avec tant d'autres, que c'eft lécher, 


_ce‘fluide qui, félon Newton, péut fufire à pouf 
fer tous les corps , avéc toute cètte puiflance que 
nous apoéllons gravité, dont la preflion eft 490 


milliards de fois plus forte que celle de notré at- 


mofbhere. Mais comment agit cet éther ? eft - il. 


élaftiquée: lui-même { Newton Fa dit, Il a di quil 
étoit éininemment élaftique ; tous ceux que nous 
avons cités l'ont ditauffi. Maïs des autorités, même 
celles dont nous nous appuyons, ne fufifent pas 


contre des raifons : & vous avez entrepris, mor. 
chèr Comte, de prouver que tous ces gens = B 


avoient très-mal dit ! Jecrois , d'après ce que je 
viens de préfenter ,- que” leur jufification nef 
pas Re Jéne vous renverrai pas àce que jai 


écrit dans mes deux préfiers Volumes : il me fuf-. 

fra devous rappeler de jai i confidéré notre Monde ‘ 
: Mondes >. cafler- z 

de. votre: | 


comme compéis entré. 
tion que vous ne nierez pas. Les E 


étendue douée, pour un inflant , d'impénérrabi- - 
lité » font bien au-delà de ces Mondes ‘qui nous 


chvironnent.  L'efpace: que comprennent notre 
Monde, | 
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Monde , & les Mondes fes voifins , eff rempli par 
léther , qui n'eft lui- même que la matiere de 
la lumiere. J'en ai donné des preuves que je ne 
rapporterai pas. Chacun de ces Mondes eft mis 
en action par une force centrale produite par la 
rotation de chaque Soleil au milieu de ces tourbil- 
lons d’éther ; de-là une force d'expanfon dans cha- 
cun d'eux. La fphere d'éther qui forme notre Monde 
eft donc dans un état continuel d’expanfon, par 
l'effet de la force centrale, & dans un état conti 
nuel de compreflion , par la réaétion des Mondes 
environnans : de-là l’état de vibrations continuelles, 
vibrations dont les effets font expliqués dans le {e- 
cond Volume de la Phyfique du Monde. 

« Mais, me direz-vous encore: cet éther efil 
» donc élaftique par lui-même ? comment peut-il 


2 


l'être ? Il eft infiniment homo gene, il eft compolé 
» d'atômes parfaitement durs ; il ny a point ici de 
ces mixtes, dont vous avez invoqué le fecours 
pour expliquer tant bien que mal l'élafticité des 
» fubftances fublunaires ». Comment : eft élafti- : 
que , mon cher Comte? Eh, mais! f je vous 
difois qu'il eft élaftique , parce _ il ft élaftique = 


que Dieu lui à donné Félahieisé: lorfque, ns” _ 
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vous , il a donné à l'étendue J'impénétrabilité ; ou 
plutôt auflitôt qu'il lui eût ôté cette impénétrabili- 
té : de maniere quelle ne refta qu'à une partie » 
qui , dans notre Monde , eft à l'efpace comme I 
et à ro milliards. N’étoit-il pas jufte lorfqu'il di- 
vifa Le refte de cette étendue impénétrable en dix- 
fept petites boules, au moins, ( car on vient d'en 
trouver une dix-huitieme }; de mettre quelque 
chofe à la place de cette impénétrabilité Ÿ eh bien! 
ce fut l’élafticité dont il la doua. Mais non, ce 
ne fera pas là mon explication ; elle reflembleroit 
trop à celle de l'attraction. 
Pour vous répondre d'une maniere plus fatisfai À 
fante , je pañle au N°.3 de vos objetions. 
Je viens de fuppofer que le fluide univerfel eft 
compoié de molécules formées par la réunion d'a 
tômes combinés enfemble : alors ils produiront, - 
comme vous le dites, des maffes poreufes & com- 
prefjibles. Mais vous demandez quelle puiflance 
à réuni ces atômes ! Je pourrois,, à ce que je crois, 
me difpenfer de vous indiquer une. puiflance phy= 
fique , & vous dire fimplement que ceft celle qui | 
arrondit Les globes qui parcourent l'efpace.i Vous à 
ui faites divifer l'étendue qu'elle avoit rendu ie | 


F3; 2 
pénétrable. Ne pourrois-je pas lui faire fous-divi- 
{er ces piniere diwifions ? Votre étendue fut 
remplie d'atômes qui ne formoient qu'une male : : La 
puiflance créatrice eft revenue , felon vous, fur fes 
pas. Elle à partagé cette mañle en une infinité d’au- 
tres : feroit-il abfurde de fuppofer ee put en 
même tems prefcrire quelques loix à à ces atômes; 
leur ordonner quelqu arrangement ; varier, en raifon 
des formes , des volumes de ces atômes , les loix 
. de ces arrangemens, pour produire différens élé- 
mens , & particulierement l'éther ? quelle les à 
variés encore pour donner naiflance aux trois re- 
: gnes ? Tout cela feroit plus admiflible que beau- 
coup de raifonnemens que je rencontre tous les 
_jours dans les Ouvrages des Phyfciens, & qui y 
{ont préfentés avec une confiance telle qu'ils en 
concluent fierement linconféquence de tous les 


autres fyflêmes , & l'évidence du leur. Mais 
vous avez lu mon Ouvrage avec quelqu'attention, 
Vous vous doutez déjà que je ne ferai pas agie 


Dieu fi fouvent & à tant de reprifes : & d’après ce 


que Vous venez de lire, VOUS avez sûrement ie 


fent à l'efprit. la puiffance phyfique qui a réuni 


les molécules : TC ef cette compreflion générale & 
Æ À 
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conftante qui prefle de toutes parts notre Monde 
& le fluide qui Le remplit. Vous demandez auffi 
quelle puiffance conferve ces molécules poreufes, 
formées d'atômes réunis, Vous le voyez à préfent; 
Ceft cette même force durable & conftante qui 
comprime tout. Mais, ajoutez-vous , quelle force 
empêche qu'ils ne foient divifés par les frottemens 


qu'ils doivent fubir ? Pour répondre à cette quef- 


tion, permettez que jen change un peu les ter- 
mes : vous verrez que je ne cherche point à écar- 
> l e 9? ; 
ter ce quelle peut avoir d embarraflant. 
Vos molécules étant fphériques (ce que vous 
maccorderez , fans doute, puifque nous parlons 


d'un fluide } ; étant fuppofées , avec vous, réunies 
en petites males poreufes ; & cette réunion étant 
attribuée , felon moi, à la preflion générale qu'é- 


prouvent & tous les corps de notre Monde, &ce 


même fluide qui les prefle & qui remplit tout l'ef 


pace: je demande qui pourroit divifer Les moléceu 


les de ce fluide. Pour divifer des parties faut 
mettre quelque chofe entrelles , fuppofer que quel- | 
que chofe peut y pañler : DAis 1CI cette fuppoñtion 
eft impoffible, Ce fluide eft la plus déliée de toutes 


les fabflances. Dans une malle formée de globu= 


4x 
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les d'un diametre donné , nul globule du même 
une n'eft admiflible ; toutes les molécules qui 
entourent une molécule la preflent , mais nulle 
ne peut la décompofer , précifément parce que 
routes la preflent , & quelles tendent toutes à 
maintenir l'équilibre. Cependant il peut PE 
par des chocs, des preflions particulieres far quete 
ques points de la furface d'une molécule, preflion 
dont je vais montrer la caufe : alors la figure de 
cette molécule fera changée , les globules qui la 
compofent éprouveront une luxation , fi jôfe me 
Lervir de ce terme ; mais ils communiqueront alors 
aux globules des molécules voifines ce choc qu'ils 
_ auront recu ; ou plutôt ( car ici on pourroit inct- 
denter } ils tendront à changer Îa figure des mo- 
lécutes voifines, & ainfñ de proche eñ proche, 
jufqu'aux limites de notre Monde ; mais à, & fur 
toute la route ils éprouvent la compreflion géné- 
-rale. Si, au lieu d’un choc inftantané,, ils éprou- 


-voient une continue , plus puifante que 
: da comprefion générale , les fyfèmes voifins 4e- 
roient pénétrés ; mais f ce choc eft moins. fort < que 
cette compreflion, fi {à force diminue en fe par : 
tageant & fir-tout fic ce choc ce inflanrané , 4 Fe . 
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preflion fénérale tend bientôt à tout replacer 
dans l'ordre où il étoit. Voilà donc la figure de 
chaque molécule changée & rétablie, ce en quoi 
vous faites vous-même confifter la propriété élaf 
tique ; & remarquez bien qu'il eft inutile que Jes 
atômes foient élaftiques, & furtout a 


inutile qu ls aient primitivement reçu de Dieu 


le don de l'attraction. Si les chocs fe fuccédent 
avec une grande rapidité , les figures des molé- 
cules feront changées , & fe rétabliront avec une 
grande rapidité ; or cette rapide fucceflion forme 


ce qu'on appelle, en Phyfique, des vibrations. 


Voilà , je crois , tout Le myltere de l'élafticité 


& je nai attribué à la matiere aucune propriété 


nouvelle ; je ne ui ai furtout donné aucune ten- 


dañce, aucune action, aucune propriété mé- 


taphyfque. Ilne me refte plus qu'un effec à faire 


concevoir bien clairement , c'eft comment la ro- 
tation du Soleil produit ces petits chocs d’où naif- 

fent tous les phénomenes de lécher, 3 qui n'eft lui 
même, comme je l'ai prouvé dans : mon ; _ 


que la matiere de la lumiere. | 
J'ai fufifemment démontré l'exiflence de fe 
ther, ou de la matiere de la fumiere dans Loue 


Éd 

Jefpace. On n'attaque point cette vérité, ce qui 
mautorife à croire quelle eft inattaquable. Mais 
on me refufe {on élafticité, ou du moins on pré- 
tend que cette élafticité ne peut être qu'un effet 
de l’attraétion. Je ne m'arrêterai point à prouver 
que l'attradtion ne pourroit jamais produire l’éla£ 
ticité. Cette attraction neft qu'une chimere ; je 
crois l'avoir aflez bien établi. Je fuis las de dif- 
cuter quelles font fes propriétés, quels font {es 
effets. Les Bernouilly , les Maupertuis, les Euler, 
l'ont rejettée avec des qualifications, fi dures, de 
j'ai cru pouvoir, après eux , me permettre de n'en 
pas parler avec beaucoup d égards ; ce qui eft in- 
finiment contraire à mon caractere : il me pref- 
crit les plus grands ménagemens pour toutes les 
opinions de ceux qui ont beaucoup médité. Ce 
qui m'importe , le devoir auquel je fuis tenu , c’eft 
de bien faire concevoir comment l’élaficité eff 
produite dans l'éther. Pour y parvenir, en priant 
qu'on fe rappelle tout ce que je viens de dire, il 
fuit de confidérer Le Soleil comme un globei im 
menfe tournant au centre de cet océan d'éther 
qui renferme tous les corps de notre Monde, On 
me permettra bien de ne pas reg garder R furface de 
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ce olobe comime parfaitement unie ; comme une 
furface rigoureufement & parfaitement polie, par- 
fairement life ; je ne érois pas que lon ait jamais 
admis, je ne fuppofe pas que l'on ôfe jamais ad- 
mettre la plus petite portion de furface fenfble 
comme parfaitement polie. Vos atômes, en fe réu- 
niffant , mon cher Comte , n'ont pu former une 
pareille furface ; celle du Soleil ne left donc 
pas : fes rugoftés font en raifon du nombre des 


atômes qui la compofent ; c’eft-à-dire qu'elles font 
fans nombre Que ces rugofités foient plus ou 
: TRE 2) e Re RD EE) RS Ter 
moins élevées , ce n'eft pas ce dont il s'agit ici ; 


il fat qu'elles faflent fur éde Red 
lime, de la rape la plus fine fur le corps lé plus 


poli ; & rappellez-vous bien que lécher, come 
me fluide, eft compofé de fphéricules : dèflors 
je puis comparer le Soleil au cylinäre d'une é 


rinette , & les fphéricules, ou les molécules dé 
3 P 9 


léther, aux touches de cet inftrument. Ici les 


notes du cylindre font dans le plus grand nombré 
offible, ainf que les touches. Il eft démontré, 


. 
de lé} 


wattendu la figure raboreufe des molécules; où 
imême , attendu la figure fphérique des arômes 
1er, les rugofités du Soleil Les prefféront 
: inégalement 
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indgalement par les différens-points. de  furface: 
pendant f révolution; voilà donc: une continuité 
fucceflive de petits chocs: ce qui, joint à la pref- 
fon continuelle , fuit, comme nous venons de 
le prouver, pour faire naître une continuité {uc- 
ceflive de vibrations. Que les atômes de l’éther 
_foient donc réunis en molécules , ou qu'ils foient 
feulement en contact dans l’'arrangemeént déter- 
miné par la preflion aniverfelle | cela revient ab- 
folument au même quant à l'effet que nous. confi- 
dérons ; il faudra toujours que cet arrangement, 
déterminé par la preflion univerfelle , change à. 
chaquinftant la figure que cette: preflion le force 
à prendre, & quil la reprenne à chaque inftanr.. 
Voilà donc des vibrations continuelles, & voilà 
l'élafticité de l'éther. Cet éther frappe contre des: 
corps qui en font remplis & imbibés, il exifte 
entre toutes leurs molécules ; les mêmes effets fe 
produifent dans cet éther difléminé, ou. incarcéré. 
il réagit contre les molécules qui tendent toutes, 
par la preflion générale, à fe remettre comme 
elles étoient : & voilà l'élafticité des corps. 

S'il refte encore quelqu'obfcurité dans cette ma- 


fière qui, comprenant Les dernieres limites de le. 
Tome IF, | EE 
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divifion, la premiere action de la Nature, ne peut 
être tout-à-fait dépouillée d'une efpece de Méta- 
phyfque abftraite , furtout dans une Lettre que je 
defire de rendre Ê moins longue quil me fera 


poflible ; s'il refle, dis-je, quelqu obfcurité dans 


cette théorie, je ferai tous mes efforts pour la diff 


per, lorfque je recevrai de nouvelles objections. 

Je me fuis fait la loi de répondre à tous ceux 
qui mattaqueront d'une maniere honnête, & par 
des objections propofables. Je crois, que lorfqu'on 
offre au Public de nouvelles idées , qu'on ôfe les 
lui préfenter comme des vérités ,; on lui doit de 
les défendre contre les attaques qu'elles éprou- 


vent ; on lui doit de prouver que ce ne font point 


les rêves de fon imagination que l’on s'eft per- 


mis indifcrettement de propofer à fa crédulité, | 


qu'on se s'eft point joué de l'attention qu'on lui a 
demandée. Si l'on s'eft trompé , l’aveu noble de fon 
erreur io . à des yeux. Il eft jufte; ileft d' ailleurs 
faccoutumé à fe voir. “Se des erreurs ! 
Voilà ce que l'on doit à la vérité , au Public 
&c à foi. L'autre parti , celui de ne pas répondre 
eft plus commode fans doute ; mais il me femble 


qu'on -pourroit limputer ou à une grande infous 
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cience des droits de ka vérité, ou au peu d'inté- 
rêt qu'on prend à fes propres idées : en ce cas, 
pourquoi les avoir publiées ? ou à une méfiance de 
{es forces : en ce cas falloit -il entrer dans la car- 
riere ? ou enfin à une morgue fiere & hautaine , qui 
croit fe dégrader en fe juftifiant : mais, mon Ami, 
cette morgue , on ne la paffe pas à tout le monde: 
il faut avoir un nom bien illuftre pour ôfèr fe la 
permettre. Quand vingt palmes remportées om- 
brageront notre front, lorfque la carriere aura 
vingt fois retenti des cris excités par nos triom- 
phes, alors peut-être pourrons-nous, aflis au mi- 
lieu des Juges, ne nous plus croire obligés aux 
combats. Je n'ôfe efpérer de jamais jouir de ces 
nobles droits qui , fans doute , vous font réfer- 
vés ; mais jy parviendrois , j'aurois un jour l’hon- 
neur de me voir aflis dans le Podium, qu'alors 
même jaurois fous les yeux l'exemple du vieux 
 Entelle. IH me femble beau de confacrer jufqu'à 
fon dernier moment à la défenfe de la vérité. 

-Préfentement , mon Ami, je fnppofe, pour 
un inflant , que je n'eufle pas pu expliquer d'une 
maniere ins , faire concevoir clairement 


pourquoi & comment l'éther eft élaftique ; ; que 
: EF 2 
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Yeufle été réduit à convenir que cette propriété 
du fluide univerfel étoit encore fous le voile : il 
eft au moins évidemment démontré qu'elle ‘exifte 


dans la matiere de la lumiere , qui neft elle-même 


‘que l’éther mis en vibration ; les vibrations refte- 


roient donc évidentes en déamêmers ; — 


_ leur caufe püt refter inconnue. Sf j'avois enfin été 


réduit à cet aveu de notre 1ETORE aveu qu'il 
faut nous: préparer vous & moi à faire : ‘quelque- 
fois, qu'auriez-vous dit ? vous feriez -vous cru 
autorifé , vous l'Apôtre de Vattradtion, vous le 
zélé défenfeur de cette chimere , de ce monftre 


métaphyfique , comme l’appelloit Maupertuis, de 
cette caufe incompréhenfible , qui rend le Syftême : 


du Monde inconcevable , en fefant: dépendre tou 


tes fes aétions d’une action qui neft ni phyfique 4e 
- mi méchanique , &'quine peut évidemment. les 


produire toutes ; VOUS feriez - vous érb, dis - es 


fafffamment atorife ? à me die: _ . he pré 


Lux pour en. an un on méfie . 
& ee les. Phyfa ciens doivenr alors fe. taire, s quel 
qu” ingénieux que pie être. Le. Syfhine que T° "aurois = 


imaginé ce n'eft pas. ain ke 


=> 
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plus grands Phyficiens. J'ouvre deux ou trois de 
ceux qui fe préfentent fous ma .main ; heureufe- 
ment ils font attractionnäires ( car je vis très-bien 
avec ces Meflieurs , je leur dois la majeure partie 
du peu que je fais ) ; le premier eft le Didtion- 
aire de Phyfique de M. Sigaud de la Fond, Ar- 
ticlé ÉrasricitÉé, & jy bis: 
« Les Phyfciens modernes font: dpi cétte 
»_ propriété ( l'élafticiré) , de l'attraction générale 
» qui maitrife routes les parties de la matiere; 
» maisnous ne pouvons difconvenir, malgré la 
» perfuañon où nous fommes de l’exiflence de 
» cette force attractive , quon ne rend, dans 
» cette hypothele, que très-imparfaitement on 
» de tous les phénomenes. de Pélafticité -:.-& 
-» nous croyons devoir regarder cette propriété 
» des corps comme un myftere que la Nature fe 
» plait à dérober à notre connoiflance ». Gette 
réferve eft très-fage & trèseftimable ; elle ef d'un 
bon &zélé _ ; > Qui fait douter comme. fon 
Maître. ee = _ 
 Ée-deuxieme. cf encore-un Diétionnaire à jen 
biencaife, ces Ouvrages font le dépôt , le 


Pres Le réfamé des connoifances adtuelles : : 


Cr 

comme on n’y fait pointe de Syfême, on y parle 
plus franchement. C'eft le Dictionnaire de Phy- 
fique de M. Briflon, de l’Académie des Sciences. 

Après avoir rapporté les différentes opinions fur 
la caufe de l'élafticité , & particuliérement celle 
qui l’attribue à la force répulfive, cet Académi- 
cien ne paroît pas penfer que lattraétion feule 
puifle la produire ; il ajoûte : « On prétend que 
» les particules des corps s'attirent d'autant plus 
» puillamment quelles fe touchent de plus près, 
» & ici l'on dit qu'elles fe repouffent d'autant plus 
» vivement , quelles font plus rapprochées les 
» unes des autres. N'eft-ce pas fuppofer des at- 
» tractions & des répulfions, felon le befoin qu'on 
» ema, & toutà-fait gratuitement ? Plutôt que de 
» faire d’aufli mauvais raifonnemens, il vaut bien 
» mieux avouer ingénûäment que nous ignorons 
» quelle eft la caufe de l'élafticité des corps ». 

Puifque je confulte & que je cite des Diction- 
naires , vous imaginez bien que je n’oublierai pas . 
le Diétionnaire Encyclopédique. Je l'ouvre, & jé 
vois avec plaifir que lArticle que je vais parcou- 
sir eft de M. d’Alembert. L'Auteur ne vous eff pas 
füufpe& ; il eft Newtonien, autant qu'un bon ef- 
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prit, autant qu'un Savant peut l'être : il emploie 
l'attraction ; mais il connoît très-bien fa nature & 
fes droits. | | 

Après avoir rejetté la matiere fubtile de Def- 
cartes, & les tourbillons du Pere Mallebranche , 
comme caufes de l'élafticité | ce que je rejette 
avec lui, il ajoûte : ee 

« D'autres ont cru que la matiere fübtile , ou 
» lécher | étoit lui-même élaftique ; mais ce n’eft 
» pas (à une explication. Car on demandera de 
» nouveau d'où vient l’élafticité de l'éther, & la 
» difhculté reftera toujours la même ». Ceci eft 
pour moi, & c'eft une queftion à laquelle j'ai à 
répondre. La réponfe que j'ai à y faire préfente 
une grande reflemblance avec une conjeture de 


M. Diderot que rapporte M. d'Alembert , & à 


laquelle jai été conduit par l'enfemble de mon 


Syflème , comme à une conféquence nécefluire. 
Maintenant voici pour vous, mon Ami. 
« D'autres enfin | abandonnant la fuppofñtion 


» gratuite de la matiere fubrile (*), déduifent la 


Ce) Voyez (Phyfique du Monde, T.. f. p. 29 && fuivantes )f 
cette fuppoñition eft regardée comme f gratuite par M. d’Alembert 
lui-même. | a ee : 


Le 


» 


» 


» 
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caufe de l’élaficité de Pattration ; cette grande: 


loi delaiNature, qui eft, felon eux; la caufe 
de la cohéfion des folides & des corps.durs> 


: »1 Suppofons , difent-ils, qu'un corps dur foit 


» 
3) 
» 


>) 


» 
» 
» 


»' 


» 


frappé oubandé , de façon que les parties com- 


pofantes fortent un peu de leur place, & sé 
loignent un peu les unes des autres, mais fans 
fe quitter tout-à-fait , & fans fe: rompre ou fe 
féparer aflez pour a. dela fphere de cette 
force attractive qui les: fait adhérer les unes aux 
autres : alors il faudra néceflairement , lorfque 
la caufe extérieure ceflera d'agir, que toutes les 
parties retournent à leur état naturel ». Neft-ce 


pas là votre raifonnément , mon cher Comte? Eh 
bien ! écoutez , jeune. Newtonien ; vous, l'efpé- 
sance des Partifans de l’attraction. 


« 


» 


» 
D 
S 


» 


Ecoutez votre Maitre , & pelez fon Arrêts 
Cette explication ne Fe gueres. plus fondée: 


que les précédentes à bien des Philofophes : 


cars, difént-ils. il faudroit d'abord prouver 


l’exiftence de cette. attraction. entre les partis 
cules des corps terr effres. Il faudroit prouver de 


plus que cette attraction produit l’'adhérence 
es pes D'ailleurs , en aitribuant. Pélafficié 
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y à l'attraction des parties , il faudroit faire voir 
» comment l'attraction ne produit. Pél fi ité que 
» dans certains corps. Rien neft fi contraire à 
» l'avancement de la Phyfique , que ces explica- 
» tions vagues & fans précihon. Il fut favoir 
» douter & fafpendre notre jugément dans les 
» effets dont nous ne connoiflons pas les caufes ; 
» & l’élafticité paroït être de ce nombre ». 

M. d'Alembert rapporte enfuite une conjédture 
de M. Diderot fur la caufe de l'élafticité. El la 
regarde comme une vue heureufe & féconde : & 
cette conjecture ef de analogue à à la con- 
_{quence à laquelle m'a conduit néceflairement 
l'exiflence démontrée du plein éthéré : car ne 
perdez point de vue, mon Ami, que ce plein eft 
Be pierre angulaire, ou plutôt le fondement de 
tout mon édifice. Si l'on fappe ce fondement , 
tout s'écroûle ; tant quil confervera fa folidité , 
on ne fera contre moi que des efforts inutiles, 
J'invite donc tous mes Adverfaires à à fe réunir pour 
fpper cette bâfe fur laquelle je me repoie ; mais 
je fuis très-perfuadé que Facier de tous leurs où 
tils fe brifera contre ce rocher, — 


 J'aurois donc pè me prévaloits 3. avec Sa. 
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vans Newtoniens que j'ai cités, de l'ignorance OÙ. 
l'on eft de la caufe de l’élaflicité ; il me fuffroit, 
d’après lexiftence démontrée de félafticiré de la 
matiere de la lumiere, ou de l'éther, ce . eft la 
même chofe , d'en expofer les loix. Si j'ai été affez 
heureux pour faire connoître très-évidemment cette 
caufe , j'ai éclairé une des parties encore obfcures 
de la Phyf ique. — 

Enfin, felon vous, mon cher Comte , l'élaf- 
ticité eft l'effet de l’attra@tion ; felon moi, elle eft 
le réfultat de la preflion , ou plutôt du frotte- 
ment continu , mais continuellement iné égal de Îa 
furface du Soleil contre les molécules ; ou, fi. 
vous voulez abfolument , contre les atômes de 


l’éther de notre Monde : & de la réfiftance de. 


l'éther des Mondes environans. Vous faites donc 
dépendre l'élafticité d'une Gaule inconnue & im 


pofible à connoître : moi, je la déduis de deux 


caufes phyfiques exiftantes , démontrées: & cepens 
dant cell vous qui : mavez traité légerement , ou 
plutôt durement. La man ar Re confcience,… 
mon Ami; ne vous reproche-telle rien ? Mais fi. 
en nier , cette attraction nelt qu'une 
impulfion , comme Font foupconné Newton , 
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s'Gravefande, l’un de fes plus illuftres Difciples ( CS 
la Société Royale de Londres, les Mines de 
{on Temple, Euler fon digne Rival, & tant d'au- 
tress & comme jefpere le prouver : alors que 
? Mais attendons ; votre Ouvrage & le 
mien décideront peut-être cette queftion. Vous 


combattez pour lattraétion ; & moi qui l'attaque ; 
jedis, en vous s voyant les armes à la main : 
S2 pergama dextré 
Defendi poffent , etiam häc defensä fuiffent. 
À préfent revenons à votre Chapitre deuxieme, 
comme je vous Vai . : je ne dirai qu'un mot 
du premier. 

Mais avant de pañer à l'examen des vaftes & 
majeftueufes idées que vous préfentez , mon cher 
Comte, j'invite nos Leéteurs à relire encore votre 
. Difcours préliminaire ; c'eft-là que l'efprit , fans 
rien perdre de fes agrémens , a fu s'aflervir à la 
méthode la plus rigoureufe. En indiquant au Phy= 
ficien E route la ne sûre , vous l'avez femée de 


-_& -) Nous appellons attraition toute Lorce y de quelque nature 
qu "elle puiffe être , qui fair. que deux corps tendent l’un vers Pautre : 
quoique ce foit Pne par _— Lie 1, Se Ÿ, 4° définie 
tion, N° 73° 
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fleurs ; eñ lui traçant une marche lente, dirigée 


par une fagefle févere , vous avez raflemblé au- 
tour de lui, vous lui avez au moins montré , dans 
le lointain, les délicieux tableaux de toutes Les 
beautés qui peuvent exciter & foutenir fon cou- 


rage ; en lui prefcrivant les travaux les HE pé=. 


nibles, vous lui avez toujours préfenté les récom- 

penfes les plus flatteutes. = 
Chacun de vos Chapitres , EL à un ma- 

gnifique Palais, préfente un Frontifpice embelli 


par tous les ornemens que P réunir Part & 


le goût. 


Vous parlez d'abord de vous Le diféin- 


guez de l'étendue : vous faites de la premiere 


un aitribut du vide , une de fes propriétés. Vous 
donnez ainf une Fo au vide ; vous dites 
que lérendue appartient à Pefpace , ou au vide ;. - 
vous difinguez cette étendue de l'étendue de la 
matiere. La premiere eft infinie , la Jeconde ef. ne 
Elles fe rapprochent l’une de Pautre, en ce qu elles : 
font toutes les deux divifi bles : mais en cela même 
elles ne fe rapprochent qu’ ee. , elles fe touchent 
Jans fe confondre, & confervent LOUjours leurs ca . 
raûleres ; _- une de caraëlere fini ; ê E autre le ce  . 
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radere infins L L’ésendue du vide , dites:vous plus 
bas, n’a rien de commun avec l'érendue matérielle ; - 
In ais dans cette étendue on peut concevoir des éten- 
dues particulieres , entiérement femblables a Péren- 
due matérielle, mefurables & divifibles , comme cette 
derniere. Le véritable ice du vide 6 de Pefpace 
en péréral eft au de-la des bornes de. l Univers 
créé ; c’eft - la qu’exifle certe. profondeur infinie, 
qu aucune limite ne termine & qui mérite le nom 
d’efpace. Ceft-la cette table qui attend qu’une main 
créatrice y trace un nouvel Univers. 

Si vous & moi, mon Ami, nous écrivions fur 
la Métaphylique , quil nous faudroit de tems ! 
Que nous dirions l'un & l'autre d’abfurdités, ou 
au moins. de chofes abfolument inconcevables : 
ce que je regarde à à-peu-près comme égal en ma- 
tiere de , avant d'être d'accord fur 


ces propofñitions = Mais je me garderai bien de 
m'enfoncer dans leurs profondes ténebres ; pour 
moi ,  — & l'étendue, pris + —_— 
font la même chofe. Je n'admets. de. limite ni . 
l'un ni à l’autre ; & comme je n'en donne pas. non 
plus à l'acte de .. création, je ne fappole qu'un 
infini de leu rempli re ini ni i de Je création. Je 


CT 
ne vous dis pas que je conçois cela clairement ; : 
isais , mon Ami, toutes Les Bi que nous Sééra 
fons, n'arrivons-nous pas à unc idée inconcevable ? 
L ‘échelle de nos connoiffances ne fe laiffe apper- 
cevoir ni par l'une ni par l'autre de fes extrémi- 
tés. Dans mon hypothefe, je ne laïifle derriere \ 


moi qu'une idée ne _ Ne pourroit - on 


pas croire que dans {a vôtre il y en a deux à 
concilier ? ce qui eft bien une autre affaire © Maïs 
je palle à votre fecond Chapitre. | | 

La puiffance créatrice ajourt une nouvelle pro- 
priété à celle de l'étendue. Elle y joigni P impéné= 
trabiliré : D _. ui toit dÿà étendu , devient 


_impénetrable & réfiflant , & voila la matiere. Nous … 


venons de voir que, felon vous, le véritable fé jége 


_ du vide & de l'efpace ef refté au-delà des bornes 


de l'Univers créé; ce ne fut donc qu'une partie de 


létendue + dE . impénétrable : alors F érendue 


du vide n'eut plus rien de commun avec P érendue 


matérielle, comme vous venez de le dire. Elle 


en étoit cependant une. portion. Mais je pale 
rapidement fur tout ceci ; javoue de la meilleure 


: fs du monde que ces. idées font trop élevées pour 
mon efprir. Voilà la matiere , ; mon 1 in 


ni 3 je 


GE) 
accroche : : ceft un left qui m'eft néceflire pour 
ne me pas perdre dans l'infini du vide. 


Que j'admire ce tableau brillant 8 majeftueux, 
dans lequel vous nous tracez fi rapidement Le paf- 
fage du néant à l'être ! Par vous les déferts du 
vide fe transforment en un inftant en une matiere 
folide ; la puiflance créatrice à mefuré, à em- 
braflé l'immenfité de ces déférrs : elle ordonne à 
leur étendue d'être impénétrable , limmenfté de 
la création Îa remplit; Le néant ceffe : une mañfe 
dont toutes les dimenfons égalent celle de la por- 
tion détendue , qui a recu la loi d’être impéné- 
_trable, fui fuccede. Ici, mon cher Comte, com- 


\a 


me dans vingt autres morceaux de votre . 
Difciple du Peintre de la Nature, vous avez 
robé fon génie, vous avez emprunté {es crayons. 
La matiere exifte donc, & vous pañlez t tout de 
fuite à l'examen de {es atômes. | 

Une longue habitude de réfléchir a fait à 
mon efprit cette puiflante é énergie, cet efor hardi 
 & impofant qui parcourt en un inftant une longue 
férie d'idées conféquentes ; 3 qui fait, à la premiere 
vue, les deux extrémités de cette “chaises , fans 
avoir befoin de confidérer chaque anneau : di … 


Cs6.) : 
. générale fans paller par la lenteur de la fynthefe 
où de l'analyfe. Je n'ai didée nette & repréfen- 
rativé que des pays que jai parcourus pas-à-pas ; 
jobferve lentement leur farface, jai befoin d'en 
_ mefurer péniblement les inégalités; &, fi mon 
eforir fe délafle quelquefois en en traçant les ta- 
bleanx, c'eft qu'il fe repofe au centre d'un hori- 
_ fonqu'ila connu; c'eft qu'alors il goûte avec une 
douce fatisfaction le prix de fes fatiguans travaux, 
Je vous demande donc, mon Ami, de vouloir 
bien remonter avec moi à cet inflant où vous 
avez rendu l'étendue impénétrable, & de guider 
mon efprit dans la route qui vous a conduit à toutes 
les conféquences que vous en déduifez. À votre 
place je n'aurois alors apperçu , des yeux de Lef 
prit, quune mañle fans limites. Comment avez= 
vous conçu qu’elle étoit terminée, figurée, qu’elle | 
fe fondoit par une dépradation infenfcble dans Per. . 
pire du vide? de l'étendue pénétrable , que Pêre 
fe confond dans le | non-être ee — Si vous-même, 
mon ‘Aini, en vous fuppofant _ placé dans un . 
lieu que je ne “vous indiquerai pas, mais enfin dè 
à > Page 119, SE 
_— quelque 


7 
quelque maniere que ce fût, fi vous eufliez été à 
portée de confidérer cette mafle fans avoir toute. 
l'intelligence de la puiflance créatrice, mais feu- 
lement la portion quelle vous en a départie avec 
tant de libéralité ; dites-moi, je vous prie , com- 
ment vous auriez conçu l'idée de la limiter par 
l'imagination , de la divifer par la penfée , de la 
réduire en atômes infiniment petits & parfaitement 


durs ; comment de fa continuité , de fa conti- 


guité vous auriez conclu quelle étoit parfemée 

8 P 

de pores fans nombre ,; comme fes atômes pri- 
P 9 P 


mitifs. Mais n'agitons point de queftions méta- 
phyfiques : . trop fouvent elles ne portent fur riens 
puifées dans l’obfeurité qui enveloppe nos con- 


noiflances , elles ne peuvent que nous reporter 
vers les ténebres dont nous les avons tirées. C'eff 


par vos connoiflances précédemment acquifes que 


vous avez pallé de l’idée abftraite de la mafle que 
vous veniez de créer à l'idée abftraite des particu= 
les infenfibles des atômes qui la compofent. Sui- 
vons donc l'un & l'autre la marche que nous pref- 
crivent nos connoïflances pofitives ; il faut tou- 
jours en venir-là , furtout en Ph > à peine 


de courir le rifque de. s'égarer à ES pas. 
Tome 1 PF 
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Il eft bien aifé , en donnant à l'étendue limpé- 
nétrabilité , de créer la matiere . mais cette étens 
due impénétrable, qu'en ferons-nous ? quel pou 
voir la divifera ? Si je veux la concevoir s'agitant, » 
fe partageant en mafles féparées , telles que celles 
qui exiftent ; fe réfolvant en atômes ifolés , jau- 
gmente , je fuis forcé d'étendre l’efpace par la 
penfée. J'ai dit que dans l’état atuel & connu , 
dans Le rapport des mañles céleftes de notre Sy£ 
tême à l’efpace qu'il occupe , La proportion étoit 
d'un à dix milliards ou environ ; à quelle énorme | 
portion de l'étendue fuis-je donc forcé d'ôter lime , 
pénétrabilité qu'elle vient de recevoir de la puif= . 
fance créatrice ? Mais en même tems, femblable | 
à cette puillance , je donne à une portion énorme : 

; 
Ë 
î 


de étendue environnante cette impénétrabilité | 
qui lui avoit été refufée : d'un autre côté , en A. 
opérant des vides réels auxquels appartient l’éten- : 
due, je produis une nouvelle étendue , comme À 
vous le dites vous-même , mon cher Comte , pas À 
iij. Ici tout égare ma foible raifon écartons en= | 


core cette conféttionms an | 
 Gette mañe enfin avoit-elle des pores, ou nen È 
avoit-elle point? Si elle s'en avoit point, ellena | 


SG 
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| jamais pu en acquérir ; La mañle reftera indivifible. 
Si elle avoit des pores, elle ne rempliffoit donc 
| pas l'étendue ; Fétendue n avoit donc pas été douée 
d'impénétrabilité , elle avoit au contraire été pé- 
nétrée par la matiere en une infinité de fes par- 
ties ; une autre infinité de {es parties étoit reflée 
la même : celles-là, le vide les habitoit; elles en 
étoient la propriété, elles étoient femblables à ces 
étendues que nous produifons , quand nous opé- 
rons , felon vous, de petits vides. Woyez pag. üi. 
Mais, mon Ami , en admettant tout ceci ; que 
produiront enfemble cette mafle poreufe , ces atô- 
mes & tous ces petits vides? qui donnera le mou- 
vement à cette mafle ? quelle force la pénétrera 
pour la féparer en moindres mafles , pour la divi- 
fer, la réfoudre en atômes? Ce ne fera apparem- 
ment pas l'attrattion , vous la lui donneriez en 
vain ; préfent funefte, au-lieu d'être fecourable: la 
mafle n’en feroit que Le indivifible, plus morte, 
plus abfolument incapable de toute  . Je lis, 
“dans votre Table des Matieres , que le Chapitre 
_ dela diffolution, de la combinaifon, de la précipita- 
tion , de la cryflallifation , &c. fera le premier de 
votre décors one je Fartends avec une im= 

H : 2 
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patience égale à celle que j'aurai toujours pour tout 


ce qui viendra de vous. 


. Il me paroît jufqu'ici que je me füis évité bien 


des embarras , en fuppofant tout bonnement que 


la puiffance créatrice a créé les globes où ils font, 
tels qu'ils font. Cette idée, un peu mefquine aux 


yeux de nos grands Philofophes , fera peu d'hon-. 


neur à mon génie; mais puilque je fuis obligé 
d'invoquer cette puiflance à mon aide, de lui faire 
‘ commencer l’ouvrage , aime autant, pendant que 


j'en difpofe, lui faire faire tout ce que je fens 
que , d’après mes foibles moyens , je ne pourrois 
faire moi-même : jai donc pris le parti de fuppo- 
{er qu'elle avoit conftruit ou placé dans leur bew 


les roues de fa machine ; il me falloit un grañd 


reffort , il falloit bien encore qu'elle Feût pro 
“duit & mis en place ; il falloit, pour que lation 
de ce grand reflort agit fur toutes les roues , que 


tout fût en contact ; j'ai cru voir évidemment que 
tout étoit plein de la matiere de la fümiere, dont 
l'état lumineux n'eft qu'une modification : il ef 
démontré que cette matiere , ce fluide univer- 
: fellement répandu dans tout l'efpace eft élafique. 

_Je n'aurois conçu nile comment, ni le pourquoi 
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de cette élaflicité, que fon exiftence démontrée 
m'auroit {uf : je cfois être parvenu non - feule- 
nent à concevoir , mais à faire entendre ce com- 
ment &ce pourquoi ; d'après cela je nai plus 
qu'à. expliquer l'engraimage de toutes les roues ; 
cette explication ma donné toutes les loix des 
corps céleftes. J’efpere, d'après Les loix connues 
& mathématiques des forces centrales , expliquer 
tous les PAÉROEIONSS de l'élaflicité, & en déduire 
tous lLés phénomenes, tous les effets que nous ob- 
fervons dans Lelas de notre Monde ;. voilà toute 
ma tâche : je naià démontrer que le méchanifme 
.dune Me que je nai point faite, je nai pas 
_de plus grandes prérentions; & je ferai infiniment 
: fatisfait., fi , comme je Loue y je parviens à 
 . le grand problème propofé. par la Société 
Royale : Si un certain fluide , que Newton ap- 
pelle Péther , n°eft pas la caufe de la gravité, celle 
des es attraëlions , celle de 1OUt MOUVE- 
mement animal & végétal.  — >» 

_ Nous difcuterons enfemble , tant qu'il vous 
ie mes principes; qui font en petit 1 nombre : 
car je n'en ai que deux : Pefpace. ef rempli d'un 
fluide. deflique ; Le Soleil, en. dournant au milieu 


de ce fluide | en frattans contre lui, agite toutes 
les parties donr il eff formé. Tout le refte n'eft 
qu'une fuite de conéieers nécefaires , & qui 
ont tous les droits des vérités Haiques & ma- 
thématiques. 

Mais, je vous le répete ; je vous le demande, 
mon Ami, je vous le demanderai toujours see 
une vive inflance, avec une parfaite cordialité : 
que la diverfité de nos opinions ñaltere point 
notre amitié. J eftimerois, je priferois infiniment 
dans tout autre que vous , Lai que füt Le nom- 
bre des années quil auroit confacrées à l'étude 
de la Nature , le génie vafte , les profondes con- 
noiffances, l’éloquence brillante & noble qui vous | 
affürent un rang diftingué dans la République des 
Sciences ; qu'il m'eft doux d'honorer tous ces | 
see dans mon Ami ! Revenez vite recevoir, | 
à Paris, les aflurances finceres de tous les fend- 
mens que vous a voué votre _. | 
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AVANT; PROPOS. 


À NT a nous engager dans Îes recherches 
phyfques auxquelles nous allons nous livr avant 
_ d'obferver avec toute l'attention dont nous + 
capables , les merveilles qui s'operent en nous par 
l'ufage du plus fubtil de nos fens ; avant d admirer 


le produit le plus fublime & le lus magnifique de 


notre organifation, qu'il nous foit permis de pré- 
enter quelques confidérations philofophiques fur 
l'Homme, fur @ nature, fur la maniere dont il 
entre en commerce avec les objets extérieurs. Nous 
avons dit, dans Le Volume précédent, page 88, 
que de la faculié de fentir, & de celle de conferver 
da réminifcence des fenfarions , réfulre rout notre 
Jyfléme intelleäluel. Nous annoncions en même tems 
que nous n'entreprendrions point de prouver cette 
vérité; nous penfons quil fufhfoit de fe rappeler 


ce que nous avions établi, page $9 du même Vo- 
lune : nos idées font le produit immédiat & nécefe 
faire de nos fenfations ; celles-ci font effe des tn1- 
preffions des objets extérieurs fur nos différens o-- 


games. Cerre vérité inconreftable > & 
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la feconde s'en déduit néceflairement. Cette pre- 
miere aflertion, celle de la page $9 étant admife, 
& ne pouvant être attaquée, il en réfulte néceflai- 
rement & évidemment que de la faculté de fentir, 
& de la faculté de conferver la réminifcence de nos 


fenfations, réfulte tout notre fyflème intelleétuel. 


Cependant on nous a fait obferver que cette con- 


clufion fi néceflaire, fi évidente, avoit befoin d'être. 


analyfée, étendue & peut-être juftifiée ; qu'elle 


paroïfloit préfenter une idée rigoureufe dé pur. 
méchanifme dans l'Homme. Rien ne pourroit nous 


-ffliger plus vivement que d'avoir donné lieu à un 
—. que nous fommes fi loin de mériter. Nous 
croyons donc devoir développer une idée qui, 

étant inconteftablement vraie, ne peut être la 
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fource d'aucune erreur. Nous efpérons qu'en faveur | 


de cette intention, on nous pardonnera une courte 


digreflion Aitphiques nous penfons même que | 
ces digreflions : font fouvent indifpenfables dansla | 
matiere que nous traitons, & nous en préfenterons À 
toutes les fois qué nous . croirons nécefaires pour k 


la parfaite intelligence de ce que nous aurons à dire. 


C'eft à la Philofophie quil appartient exclufve- 


ment de nous guider dans la recherche des vérités 


AVANT-PROPrOS. 6; 
dela Nature, dans l'étude de toutes les Sciences 
hnmaines. Notre intelligence ne fera parfaite que 
lorfque nous pourrons lier entr'elles les connoifflan- 
ces de là fine Phyfque avec celles de [a faine Phi 
lofophie : il faut que l'ordre phyfique foit partout 
& toujours d'accord avec l'ordre métaphyfique; 
que la raifon faififle toujours avec facilité, avec 
clarté les rapports qui uniflent ces deux ordres. 
Dans le fecond, tout réfulte de la propriété de fen- 
tir : une feule chofe nous y reftera toujours incon- 
nue; Comment cette propriété de fentir nous eft- 
elle nique! C'eft le fecret de l’Auteur des 
êtres. Dans le premier ordre, dans l'ordre phyfque ; 
une feule chofe nous reflera de même toujours in- 
connue ; comment le mouvement a-t-il été com- 
muniqué à la matiere? C'eft encore le fecret de 
VEternel Machinifte. Mais ces deux effets admis, 
attribués à lation immédiate de l’Auteur de la 
Nature > à qui ils appartiennent néceflairement, 
nous n'aurons plus que des dédudions à tirer ; - 
que dés corollaires à parcourir. | a 

Concevons d une idée jufte & claire de # 
nature Honme phyfque, nous à ail 


Jeurs ne l'Homme moral : ; voyons comment de La. 
ome À F: en = 


Drprten attemrenne metre sienne en sinie rs 
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Gculré de fentir maiffent toutes fes affections, mème 
celles dont le rapport avec {es fenfations femblient 


fe perdre dans lobfcurité la plus profonde; pour | 


connoître l'Homme, pour juger fes opérations, 
afurons-nous bien évidemment que routes fes affec- 
tions font le produit néceflaire de fon organifation, 
& que le fyflème de fon intelligence eft nécefai- 
tement lié, néceflairement fubordonné au fyftème 
de cette organifation. | | 
. Cette difcuffon feroit inutile, fi nous ne devions 


avoir pour Lecteurs que des Philofophes, que des . 


efprits qui eufent médité fur les opérations de Fef- 


prit; mais défirant, comme nous l'avons déjà dit, 


aue notre Ouvtave , qui préfente une théorie nou- 
: BE » P l 


velle , foit un Ouvrage élémentaire , nous devons 
defrer aufi de guider Fefprit de nos Lecteurs dans 
toutes les routes vers lefquelles peuvent les diriger 
les réflexions qu'ils feront en nous lifant ; nous de- 


vons éclairer la marche philofophi que de leus 


idées, ainfi que nous efpérons éclairer Leurs te 
cherches phyfiques. Les Savans ne s'élevent à l'état 


de Philofophes que lorfque leur génie embralle, 
unit d’un lien commun ces deux ordres de vérités, 


que lorfquil faifit les rapports de chaque “partie | 
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| AVANT-PROPOS 67 
avec le vafte & magnifique enfemble du {yflême 
général. Celui qui ne combine entreux que quel- 
ques faits, neft ni un Savant, ni un Philofophe. 

C'eft des agitations, des ébranlemens de nos nerfs 
que réfultent nos fenfations; celles-ci déterminent 
l'état dans lequel nous Li as actuellement: notre 
exiftence phylique n'eft véritablement que le réful- 
tat de l'effet de nos fenfations fur notre être denfitif. 
Les variations fucceflives de ces états renferment 
toute la vie animale. Le bonheur ou le malheur de 
la condition humaine, confidérée relativement à la 
pafibilité phyfique, ne reconnoît point d'autre ori- 
gine, n'eft foumife à aucune autre caufe. Le bon- 
heur moral, dans l’ordre naturel, c'eft-à-dire, dans 
celui qui naît-des rapports entre les Hommes, des 
rapports entr'eux & tous les objets phyliques, fe 
reporte lui-même vers cette origine commune ; il 
remonte jufqu à cette fource primitive d'où décou- 
lent toutes les modifications de notre exifkence. Les 
affections qui nous femblent s'élever de la maniere 
ha plus éminente au-deflus des fenfations Phys 
qui femblent vouloir fe fouftraire à leur loi impé- 
tieufe , font forcées , en derniere De. Le 
chhfondre avec. elles à. non-feuleme ent à leur DE 


8 APTANT-PROPOS. 
. , qui ne peut être placée que dans une fenfation: 
ar ul affection pourrions-nous éprouver pour 
un être dont aucune fenfation ne nous auroit décélé 
lexiflence & la nature ? non - feulement dans leurs 
moyens , qui tous font renfermés dans l'agitation, 
dans le fyftême d'ébranlemens de notre organifa- \ 
tion ; non-feulement encore dans leur fin, dans leur | 
objet . érieur , dans leur deftination finale, qui ef 
de concourir au bonheur ou au malheur de l'être k 
doué de fs fenfbilité animale; mais encore dans ; 
leur effet prochain 8e immédiat, qui toujours & | 
rapporte & fe termine aux imprefhions que font Les 
fens fur notre être fenficif. HAE 
= Ne foyons point humiliés en reconnoïflant que 
toutes nos affections dérivent de nos fens, que tous. 
tes exiftent dans nos fens; que nulle de nos jouif= 
fances, dans l’ordre naturel, ne peut exifter fans 
eux, _ Fe C Ce feroitnous humilier d'être 


(*) I n’en ft pas ainfi dans l'ordre ane. la Foi nous ap= 
pol que notre âme, deftinée , quand elle fera dépouillée de {on 
enveloppe terrefire, à jouir d’une béatitude purement métaphyfique 
& ipirituelle, contraéte dès cette vie pañagere, & par cette fublime 
vocation, des rapports furnaturels avec fon Auteur : dès que fa voix. 
lui parle intérieurement, elle goûte Êe anticipation les a + 
d'un ee pur avec lequel les fens n'ont aucun apport: Vas À 
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AT ANST-PROPOS. 69 
Hommes, d'être une machine organique, douée, à 
la vérité, d'un principe qui ne peut jamais appar- 
tenir à la matiere, qui ne peut jamais être le produit 
de fon ofganifation, d'un être fenftif, néceflaire- 
ment fmmatériel, mais dont toutes les fenfations, 
toutes les modifications font néceflairement übor- 
données à cette organifation, réfultent néceflaire- 
ment & uniquement de fon méchanifine: de maniere 
que tout le fyftême, tout l'enfemble de notre exif- 
tence paflive, dans l'ordre naturel, n’eft évidemment 
que le produit du fyflême de notre organifation 
phyfique. : 

On me reprochera peut-être de ravaler ainf, de 
déshonorer ces nobles affections de notre âme , qui 
femblent n'avoir aucun rapport avec nos ie L'a- 
mour, l'amitié, me dira-t-on , ne font donc que des 
bic que nous devons à nos fens ? Je ne crain- 
draï point de dégrader ces fentimens en aflurant que 
jene les crois pas autre chofe : premiérement, parce 
que, mn telle eft la condition humaine, cen ft pois 
a intérieures & furnaturelles que nous conndifene par À 

. Ceci bien entendu, je ne craindrai point qu'on me reproche de 


. Homme À l’érar de fimple animal. Je prouverai par fa raïfon 
combien il s ee” au-deflus = cet état 3 même dans Fordre naturel | 
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dégrader l'Homme que de : Pond cotnme un 


Hermes  fecondement, parce que je penfe que Fon 


fe faic, en parlant ainf., une faufle déc du rapport 


que — ue entre ces fentimens. Sr les fenfations. 


Je vais im "expliquer pour ne fai er aucun nuage fur 


ette importante matiere , qui tient à la di ignité de 
notre être. Je PRenae l'amitié pour exemple; on 
m'accuferoit de tro P chercher mes avantages, fi je 
choififlois l'amour: j ôfe efpérer cependant que je ne 


ke dégraderois pas, mème au jugement de ces âmes 
auf tendres que délicates, : ; qui. concentrent en elles 
le bonheur d'aimer &c d’être aimées, êtres heureux. 


& privilégiés pour lefquels l'amour ef la fource 


vive ét pure d'une volupté intérieure. Joignons à 
routes les délices de l'amour, à tous fes droits, aux 
ufurpations même qu'il confond quelquefois avec. 
eux , &-qu'il fait juftifier &c fe faire pardonner; joie 
QNONS-Y à. dis-je, toutes les délices, ; tous les droits. 
de l'amitié 5 ne divifons | jamais leurs- appanages » de 
€ Le renier dans 2 È 


nous voulon: 
noble. re glorieufe e | ence. - 


ue 
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d'effets organiques , il peut convenir à toutes celles 
de nos affections que nous croyons les plus indé- 
pendantes de nôsns. Comment fe forme l'amitié, 
quellesfont les jouiffances de l'amitié, quels font 
les rapports de ces jouiffances avec les fens? Voilà, 
je crois, tout ce nous avons à confidérer. 

L'amitié n’eft, à fon aurore, qu'une prévention, 
une difpoñtion favorable pourune perfonne dans 
Jequelle nous remarquons des traits qui nous annon- 
cent l'honnêteté, la fenfbilité de fon âme : ou cette 
prévention, cette difpofition favorable nait-de quel- 
ques exprefions dont nous l'avons entendu fe fer- 
vir; de quelque marque de bienfefance, d'huma- 
nité, d'affabilité, qui décelent en elle ces vertus; 
ou enfin de - action que nous _..— 
delle, & qui _ plus particuliérement ces 
qualités. Cette même difpoñtion favorable naît fou- 
vent encore d'une analogie, d'un rapport qui fe. 
trouve exifler entre fes goûts , fes opinions, fa ma 
hiere = ee ORAREME ss êt nos _ nos 
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à nous confoler dans nos aflliétions, à doubler , 
pour ainf dire, nos jouiffances en sen entretenant 


fouvent avec nous: nous {a F< egardons COMME un 


être dont les foins tendres &emprei {és auront tou- 
jours pour objet d'écarter tout ce qui pourroit afhi- 
ger notre âme, & de He de nous tout cé 


qui peut nous procurer quelques agrémens, Voilà. 


les tréfors de l'amitié ; ie crais les voir fe répandre 
fur ma vie, lorfque je confidere dans mon ami 
l'être digne d'éprouver toute la puiffance, toute la 


{enfbilité, toute le délicarefle de ce fentiments 


c'eft done pour diminuer, pour atténuer mes per 
nes, pour faire diverlon à mes chagrins; : ceft pour 


_ augmenter mes phifrs, pour men occuper, pois 
les voir {e doubler en fe réfléchiflant, f jôfemex- 


primer ain, du fond du cœur de mon ami, queje 


- defire d'en avoir un : eh bien ! tous ces effets, routes 
ces affections, & celles que je venx faire éprouver, 
&r celles que je defire de me procurer, que font-elles 


autre chofe que de es: modifications de mon être ne 
tif, du principe qui fent en moi ? Mais ces modifir 
cations, comment l'être fenftif les “ponese 


N'avons-nous pas vu qu il ne peur être agité ; mis : 


en aétion sn ilne peur: Être animé ; où qu moins 
il 
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qu'il ne peut ufer d'aucune de fes facultés que par 


: l'aétion préalable des organes matériels ; qu'il ne 
{ent fa propre exiflence que par eux: cette vérité eft 
certaine; elle eft aufli certaine lorfque nous éprou- 
vons des affeétions que nous appelons morales, 
que lorfque nous éprouvons celles que nous ap- 
“ pelons phyfiques , ou fimples Jenfations, fenfations 
directes , immédiates : mais dans le premier cas, 

le rapport avec l'organifation phyfique eft moins 
aifé à reconnoître , l’action directe de celle-ci eff 
moins évidente. Pour fe la démontrer dose 


il fuit de la plus légere réflexion: nous rougiflons, 


A" 


nous pâliflons pour un mot, les larmes coulent. 


de nos yeux, nous frémiMons, nous fentons ce 
. quon appelle des férremens de cœur , nous éprou- 
vons des anpoïfles ; or tous ces effets font évi- 


detnment organiques. L'effet dune grande dou- - 


leur, ainfi que l'effet d’un grand plaifir, eft tou- 
, q 3 
jours Le — — force : imprefhion. fur 


ee 


pas, par « em le , Le 


—. arrivé ce net L.pas . —. 7 exprimgs 
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une-action généreufe qui font naître immédiate 
ment en-nous les fentimens fâcheux ou agréables 
qui nous affectent alors: les mots que nous en- 
tendons par nos oreilles ne font pas entendus 
par Le fenforium commune, le fiége du fentiment, 
Celui-ci ne peut jamais être affecté que par lac- | 
tion phyfique des neris ; il faut donc que ces nerfs, | 
aient été agités, remués, modifiés d'une certaine . 
maniere. Des modifications qu'il éprouve , les unes 
font défapréables, ou produifent fur le Jenforium 
commune une aflection fâcheufe ; les autres en 
produifent une agréable. T out ici réfide dans des 
fenfations. Le récit qui nous plaît & celui qui nous 
afflige, agillent fur l'être fenfitif par l'intermede 
de l’organifation intérieure , d'une maniere abfolu- 
ment analogue à celle dont agiflent fur Les parties” 
extérieures de l'organe du toucher deux objets, 
dont l'un le blefferoit, & dont l’autre l’agiteroit de 
façon à produire une fenfation agréable. Toutes | 
nos peines, tous nos plaifirs, toutes nos affec= 
tions, dans l'ordre naturel (car il ne faut jamais | 
oublier que nous ne parlons que de celui-là) ; | 
{ont donc des produits d’aétions organiques stoutes | 
ces affections ne font donc, en derniere analy{e, 
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que des fenfations. Nous avons donc eu raïfon de 
dire que tout le fyitème de nos affections , que 
toute notre exiftence morale n étoit que le produit 
du fyflème de notre organifation; que le mécha- 
nifime de l'un déterminoïit néceffairement, dans 
l'ordre naturel, tout le fyftême intellectuel de l’au- 
tre. De-là les différences très-variées d Homme à 
Homme; différences qui réfultent de différentes 
nuances de liberté, de facilité, d'agilité dans l'e- 
xercice des fonctions organiques tant extérieures 
quintérieures : de-là furtout les différences infini- 
ment marquées entre les animaux, & les différences. 
infiniment plus fenfibles, infiniment, plus importan- 
tes encore entre l'Homme & les animaux, dans 
l'ordre naturel même &indépendemment de fordre 
furnaturel à prééminent qui éleve véritablement 
L'Homme au-deflus de la clafle des animaux (*). 


(*) L'âme humaine, par lation immédiate de Dieu, qui, 
… comme le dir PApôtre Saint Jean, illumine tout Homme venant 

“dans ce Monde ; illuminat omnernlominem vententem 1% hunc M: Te. 
| ae _ par cette action divine , des idées re de 


docnee une jpuifance qui lui appartient intrinéquementi 
: ivement, Be s ae ee es eu ee. 
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Revenons un inflant fur nos pas. Nous avons 
dit qu'un récit feoic impreflion fur les pres 
de notre organifation douées de la propriété d'ex= 
citer en nous le iinens comment cette action. 
ft pa fet fen 


e 9 
blabte à celui que nous voyons s'opérer fur une 
ci 


s par un el 
corde de clavecin, qui réfonne à l'union d'un 
bruit qui fe fait auprès d'elle: ces deux phéno= 
imenes nont rien de Commun ; tout Île fyflème 
acouftique & mufñcal, que quelques Phyfciens 
ont voulu établir fur les enfio ns des nerfs, difpa= 
roît devant la véritable théorie des nerfs; nos nerfs. 
n'ont aucune propriété acouftique. Il faut néceh 
fairement : invoquer ici la réminifcence, ou la mé-. 


moire : mais comment sexerce cette . Nous : 


renvoyons, pour la folution de cette queftion , | 
qui nous meneroit trop loin, aux ee des 
| Dé nous fufht que < cette faculé doit 


L : voilà sie que nous conce-. 

vons ex Fide, par la Foi, c’eft-à-dire, ) Par üne voie furnaturelle, 
Nous ayons déjà fuffifamment indiqué , nous. expolerons plus partis - 
culiérement encore dans la faite. 1 fapérioriré phyfique , Ode 
Pordre naturel que nous reconnoïflons dans Sn ex ration) | 
par la Faion , c ee par nos ne naturels. 


de Home fur. les autres animaux ;. 
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clairement connue de tout le monde, quelle ré 


Q 


fide dans l'Homme & dans les animaux, & que 


par conféquent. elle ss ee videmment & 


nécefai lairement à la nature animale. Nous dirons 
done qu'à ! loccañon ae modifcation quelcon- 
que, qu'éprouve actuellement notre être . 
. & par {a nature de cêtte modification , : analogue 
à une modification _ précédemment. re éçue = {e 
retrac: e en nous une idée repréfenta ative dobjets * 
qui nous ont déjà procuré une fenfation , une 
affettion agréable ou défagréable. Cette idée de- 
vient alors un tableau que notre efprit confidere 
comme sil étoit fous nos yeux: un récit net 
. donc pour. nous qu'une peinture ; l'organe des 
oise agit- alors fur l'être fenfitif comme Re veux 
_agiroient fur lui s'ils Le fixoient Fur un. tableau 
+ - 4 repréfentät ce qu oh nous dit; Of Ce te - 
— bleau feroit en partie , l'effet que produiroir Fo 
jet réels il feroic abfolument le même effee, & 
Te être nes .. réminifee 


Ne 
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nous Le ferions , fi ce bien , ce mal, leurs rapports, 
eurs effets étoient actuellement préfens devant 


nous. Tout, excepté la faculté de fentir, eft done. 


ici purement méchanique dans l'Homme, comme 


tout l'exercice de la réminifcence eft a 


dans les animaux. Une feule chofe fe dérobe à 
la vue de notre efprit, c'eft l'origine, la caufe, 
le moyen de la faculté de féntie , faculté qui 
exifle également dans l'Homme & dans les ani- 
maux ; nous ne pouvons la confidérer que comme 


une houle inhérente au principe conftitutif de 


l'animal: ce fècret de l'Eternel, la Nature ne le 
révélera jamais. 


L'amitié quon infpire ou quon éprouve par 
les moyens organiques, dont nous avons parlé, 


prend donc fon origine dans les affections pro- 


duites par les fens. Les jouiflances qu'elle promet, 


& qui font tout {on Prix, {ont encore des jouif- 


fances produites par l'action immédiate des se 


nes des fens. : 


PR TRUE RE RE PR RE PR D SRE TR NN IRR AIRE NE 
TN à à LY2S: " 


La vus dénotre : Ami, ee . +. . on R 


tion, les confolations que nous enen attendons dans 
_ nos peines,  l'accrotffèment de nos plaifirs par los 
térêt. squi il Y prend, le commerce HÉOipee de - 
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foins précieux qui s établit entre nous; tous ces té- 
ignages que nous trouvons dans lui un autre 
a un être auf vigilant que bienfefant, 
dont la tendre follicitude plane tou ajours für nous ; 
voilà les motifs, voilà le prix, voilà la fin de fa- 
mitié. Or tout cela tient à notre bonheur, à notre 
bien-être ; c'eft de tous ces rapports que nous atten- 


dons une fuite d'affettions agréables ; ces affections 


__ne font que des produits d'actions organiques; tout, 


pour produire un fentiment, doit donc avoir pañé 
par les fens: nihil eft in intelleélu quod prius non 


| fuerir in fenfu ; « I n'y a rien dans lintellect qui 


n nait été dans le fens » : axiôme trivial, axiôme 
dont la vérité eft unanimement reconnue depuis 
Ariflote : car il ne faut point parler de ceux qui 
l'ont niée : leur opinion ne peut plus fe trouver que 
dans l’humiliant catalogue des écaremens de l’efprit. 


. Nous n'avons donc fait qu'un long commentaire 
de cette vérité fondamentale de l’économie ani= 
male ; mais f en: la développant, en ladaptane 
dune maniere _ Re à notre — no US 
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ment que rien ne s'operé en nous que par des ac- 


tions organiques ; que nulle affeétion ne peut exil | 
Re 1 , : 
èr eñnous, dans l’ordre naturel, que par l’exer 


_cice, par l'effet immédiat de ces actions : quilnef | 
pas en nous de dénaturer, ni même de modifer 


ces actions ; fi, dis-je, nous avons rempli cet objer, 
nous croirons avoir fait beaucoup en rappelant, 
en affermiflant une idée ; ufte Se précis. de la vé- 
ritable nature de borne phyfique. Le principe 
fentant qui conftitue l'animal > Cft un principe pu- 
sement paflif, dans l'ordre phyfique & naturel, 
dans tous les rapports de l'animal avec les objets 
extérieurs, L'animal fe perfectionne par les idées | : 
quil acquiert des différentes propriétés des corps, 
par {a réinifcence de leurs effets fur lui: maisil 
ne peut que combiner par la mémoire Fm. actions À 
phyfques, & non pas les détruire, Les dénaturers 
fans cette permanence de leurs effets nécefires, il Ê 
n'y auroit jamais eu de vérités établies Ls : 
Hotnmes, 2 
Mais, me. ob Din ici ee : 
confondu dus la claffe de tous les animaux; il 
nelt, ainf qu'eux, qu'une machineor sanique! Eh! LL 


qui doute que l'Hoqune > sans Pétac phyfque & 


purement 


aus dl 
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purement naturel, que EHomme confidéré fous 
lafpect d'animal, n'a fous cet afpect , nulle pré- 


rogative se de lanimalité ? Mais dans cette 


animalité même il eft des degrés, c'eft au plus 
haut de ces degrés que l'Homme eft placé par 
lAuteur des êtres ; &il s'éleve infiniment au-deflus 
dans l’ordre furnaturel, comme nous l'avons déjà 
tant répété, pour éviter une inculpation qui {eroit 
éminemmentinjhite. 

Confidérons un moment la prééminence la plus 


élevée de FHomme, dans l'ordre phyfique même, 


dans l’ordre : purement naturel ; admirons l'effet Le 


plus fublime, le plus utile des rapports de fes 
.enfations entrelless nous avons vu que tous les 
_{entimens ne font que des produits néceflaires des 
fonétions ofganiques : nous avons pris l'amitié 
‘pour exemple; eh bien! ces affections dont nous 
avons parlé ; ces affections qui, portées à un cer- 
tain degré, font naître & conftituent l'amitié, {ont 
la bâfe de ces vertus que nous appelons Fr en 
la bienfaifance, liens précieux qui uniflent tous 


les Hommes. L'humanité, la bienfaifance font les 


{ources des plus pures hu de la vie. Les impref- 
fons. que fait la vue de tout Homme fe tout. autre 


Jome IF, +, 
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- Homme, fe rapprochent des impreflions que pro= 
| duit la vue d'un Ami; l'idée de rapports mutuels fe 
préfente à l'inftant ; l'intellect faifit la chaîne de ces 
|  . rapports ; l’être que nous voyons ef , entre les êtres 
| qui coëxiftent avec nous, un de ceux qui influent 
L le plus puiflamment , le plus généralement, le plus 
conflamment fur notre bonheur. Sa vue réveille en 
nous l'idée de ce qu'il peut pour nous. Si les circonf- 
tances dans lefquelles nous le rencontrons, fi Les 
apparences qu'il nous montre, fr les difpofitions \ 
que nous pouvons preflentir en lui, nous in- : 
diquent qu'il nelt animé d'aucune intention qui \ 
puiffe nous être contraire, nous le voyonsavec plar L 
fir , àvec intérêt. Si la vue d'un Homme nous 
cffraie quelquefois, c'eft qu'alors notre efprit {e 
retrace les idées de tous.les maux que peuvent fe 
faire Les Hommes : mais ces maux , ces combats des 
Hommes contre Les Hommes, font le produit des 
pañlions qui les égarent, elles appartiennent à ka 
Nature corrompue, aux paflions fadtices. Lebe 
mier fentiment qui s'empare de l'Homme preflé par 
quelque danger, & qui apperçoit un autre Homme, 
c'eft l'efpoir d'en obtenir du fecours ; voilà le fenti- 
ment de l'humanité, voilà le pro duit immédiat & 
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néceflaire de la connoïflance que l'Homme eft le 
bienfaicteur naturel de l'Homme, qu’il eft établi tel 


par les rapports de leur influence mutuelle l’un fur 


l'autre; influence qui feroitune chaîne de fecours & 
de confolations , fi les Hommes étoient éclairés fur 


leurs véritables intérêts, &quine devient une fource 


d'inquiétudes, une fuite continue de maux & de cha- 
grins, que lorfque les Hommes. perdent de vue les 
véritables moyens de leur bonheur. Les rapports des 
Hommes entreux & les effets de ces rapports , rela- 
tivement aux délices de la vie de chacun d'eux, font 
donc pour tous la fource du prix dont Pine eft 
pour l'Homme ; de-là naît un intérêt commun, une 
fraternité cénéile, La Nature ne peut rien nous pré- 
fenter de plus intéreffant que notre femblable. Un 


tableau n’eft véritablement animé que lorfque le 


Peintre y a placé quelque être de notre efpece : on 


ent qu'il lui manque quelque chofe, f la vue ny 


découvre au moins une figure humaine qui com-= 


plette, » qui détermine, qui fixe l'intérêt de la fcène. 


Nous Favons déjà dit: l'Homme preflé par 
dique danger, ne voit jamais dans un autre 


Homme que fon protecteur; & quel ef celui qui 


voy ant £ fon rembiahles dans L Rasés où. expofé à à 
— | + = 2 — 
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quelque péril, nevôle pas à fon {ecouts? Si nous 
exceptons donc du nombre des Hommes quelques 
individus, la honte & la terreur de f'efpece, & 
dont la rencontre infpire l'effroi , la vue de l'Hom- 

me féra toujours pour l'Homme afligé un objet 
de confolation. Des fecours mutüels que les Hom- 
mes peuvent fe rendre, naît en chacun d'eux une 
difpofition néceflaire à une bienveuillance généra- 
le. Par l'état > par la nature de {a fociété des Hom- 
es entre eux, fociété qui préfente un plus grand | 
nombre de rapports que celle d'aucune autre efpe- 
ce d'animaux, cette bienveuillance eft dans une ac- 

_ tivité plus conflante , elle embrafñè plus d'étendue, 
elle renferme plus d'objets (*). De la multitude de | 


Riot 


= CSST Nous ferons fans doute plaifir à nos Lelteurs en mettant fous 
leurs. yeux le tableau aufñ philofophique qu'ingénieux -que nous a - 
tracé le Philofophe. -de Nuremberg. 1] feroit dificile de faire con= 
noître d’une maniere plus fenfible & plus vraie les caufes qui éles 
vent l'état focial de PHomme fi fort au-deflus de l’état focial des | 
animaux. On fait que cet Obfervateur; qui a réuni l'attention 
la plus fcrupuleufe à la plus faine philofophie ; ; que cet Re . 
Naturalifle , dont lame fenfible & pure a répandu le plus tendte É 
< intérêt fur rous fes Ecrits, eff un de nos Compatriotes , ün Sam À 
= qui conferve à la Cour les mœurs fimples des campagnes. Lorfque | 
nous fraiterons plus en détail des rapports entre les êtres animés ,. 
nous emprunterons de fui, avec une confiance également bien fon 
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ces objets, de leurs rapports, des mouvemens qu'ils 
déterminent en nous, fe forme toute Ra fphere de 


dée, & des obfervations & des vues philofophiques. Il nous fera 
doux de devoir ces fecours à un Auteur dont nous us prifons infiniment - 
& depuis longtems l'amitié.  - 
« [left néceflaire que beaucoup de fre Ja per- 
» fe@ibilité ; & fans elles les êtres qui auroient les plus grands 
progrès en puiffance, ne les réaliferoient jamais. La fociété , le 
# loifir , les paflions fa@ices qui naïflent de l'un & de l’autre, l’en- 
» nuit, qui eft un produit des pañlions & du loifir, le langage , l’é- 
» criture qui fuppofe l’ufage des mains, font autant de moyens 
5 néceffaires , fans lefquels on ne doit pas attendre de progrès fen 
» fibles de la part des êtres les plus intellisens. Or il faut voir fi 
» les bêtes ont toutes ces conditions, & de quelle : D _. 


Sa 


_ » celles dont elles pourroïent manquer. 
-. # Il ÿ a fans doure plufieurs efpeces qui paroïiflent vivre en fo 


» cièté ; mais, en examuinant le cara@tere de leur aflociation il eft 


-# afé de voir. qu'elle ne peut pas être féconde en progrès. Tous 


» les frugivores qui vivent ainfñi, paroïffent raffemblés uniquement 
» par la frayeur qui les oblige À fe tenir près les uns des autres 
» pour fe raflurer un peu. Mais le fentiment commun qui les réunit. 
# n’établit entre eux aucun rapport aéhf d'utilité réciproque même: 


 »-relativement à. fon objer, S'ils craignent moins lorfqu'ils font. 


# enfemble , ils n'en font pas plus redoutables à lenrs ennemis. Un. - 
» chien feul + cette … >. _ l'union ef 


tous, us a  - . a une rivalité 
difette, & ne ——. ne amener un. fecours Le ie cer F e . 
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notre moralité , dans l'ordre naturel , ordre inf 


niment perfectionné par les idées de vertus & de 


enleve la moitié de fa nourriture. Il n’y a donc pas de fociété 
proprement dite entre ces animaux. Ceux mêmes qui paroiflent 
fe tenir unis par le projet de la défenfe commune, &c auxquels 
le fecours mutuel de leurs forces & de leur courage fait fentir 
Pavantage de la fociété, les fangliers, par exemple, fentent aufli 
combien pour fe nourrir ifiment il eft défavantageux d’être en 
troupe. Dès que les mâles ont atteint Pâge de trois ans, & que 
leur défente ayant pris leur accroïfflement es mettent dans le ças 
de compter fur leurs forces, ils fe féparent & vivent feuls : on 


ne voit en troupe que les femelles, qui font moins heureufe- 


ment armées, avec les jeunes mâles. Les lapins vivent en fociété ; 
mais fi ces animaux foibles & timides acquierent, quant à leur 
sûreté , toutes les connoïflances qu'ils peuvent obtenir de leur 
organifation , ils font dominés par une maenide continuelle, 


trop occupante pour laïfler beaucoup de tems à la réflexion. 
Cependant fi nous pénétrons dans l’intérieur de leurs habitations, 


nous pouvons remarquer l’art de la diftribution dans leurs loge- 
mens, & un enfemble de précautions qui les mettent à l’abri 


des accidens qui les menacent, Les terriers font ordinairement | 
_placés de maniere À n’être pas expoiés aux inondations? lentrée 


mafque en partie l'intérieur du domicile; la multiphcité des 
chambres qui fe communiquent, ‘& les détours des corridors 
laffent & rebutent fouvent le furet qui pénetre dans la demeure, 


Le lapin, aflez infruit, pour préfér er de fe laifler tourmenter 
dans fon terrier au péril qu'il courroit À en fortir. , trouve un 

_afyle prefque afluré dant ce lebyrinthe. Mais d’ailleurs ces anis 
maux, forcés de brouter l'herbe où elle fe trouve , ne-peuvent 
être d'aucune urilité les uns aux autres quant à la recherche des 
-befoins de la vie,  _ : a 
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vices, de bonnes & de mauvaifes a@tions , relati- 
vement à l'Etre Suprême , & à l'ordre d’imputa- 


» Les animaux carnafhers ne vivent guere en fociété : leur vo- 
‘racité naturelle & la difette de proie les obligent de s’éloigner 
les uns des autres. Deux louves > deux oifeaux dn proie, ne 
» S’érabliflent avec leur famille qu’à une certaine diflance, propor- 
# tionnée à l'étendue de pays qui leur eft néceffaire pour fubfifter. 
# Loin de vivre en fociété , lorfqu'il y a concurrence .& rencon- 
» tre, il s'enfuit prefque toujours un combat, à la fin duquel le 

» plus foible eft forcé de s'éloigner. : 
» Il ya quelques efpeces d’animaux, que leur organifation & 
» leur inftinét portent à travailler enfemble au bien commun : tels 
» font les caftors. Il eft impofñlible de prévoir sûrement à quel devré 
» s'éleveroit leur intelligence , fi on les laïfloit fe multiplier rrau- 
» quillement & jouir des réfultats de leur afociation. Mais ce mal- 
: # heureux avantage qu’ils ont d’être utiles à l'Homme ) fait qu'on 
» fongé beaucoup plus à les chafler qu’à les obferver. A peine 
» leur laïffe-t-on commencer quelques habitations qu'elles font 
» bientôt démembrées. Ils n’ont point de loifir, puifqu'ils font con- 
». tinuellement occupés d’une crainte qui ne laïfle aucun exercice 
_» àlacuriofité, &: 


FN AT 


D 


Ÿ 


# I ne füfüit pas. que des animaux vivent raflemblés ; pour qu'ils . 
» aient une fociété proprement dite & féconde en progres. Ceux 
» mêmes qui paroïffent fe réunir par une forte d’attrait, & goûter 
».quelque plaifir à vivre les uns. près des autres, n'ont point le 


| » condition eflentielle de la fociété, s'ils ne font pas -organifés de: 


# maniere à fe fervir réciproquement pour les befoins journaliers 
_» de la vie. C'eft léchange. des fecours, qui établit le = © £ 
» qui conflituent la fociété proprement dite. Il £a es rap= 
* # ports foient fondés fur différentes fonéions qui concourent am 
». bien commun de l'äfociation, & dont le partage rende à chacum 
Ÿ 
. 
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tion établi par fa loi. Dans l'ordre purement phy= 
fique l’idée de vertu & l’idée de crime ne feroient 
DR RE : En) 


» des individus la vie plus favorable ; aille à l'épargne du tems, &c 
» produife par conféquent du loifir pour tous ; alors l'utilité gé- 


» nérale des offices que les individus onf choifis, devient une me= 


» fure commune de leur mérite. L’émulation s'établit par l’habitude 
» qu'ils prennent de fe comparer entre eux, & elle enfante des 
» efforts. Ceux qui fe fentent trop foibles pour être ; veulent du 
» moins paroitre : & là commence le regne des pafñions fa@ices, 
» qui font le produit de la fociété & du loifir. 
|» Les bêtes n'ayant, Comme nous Pavons vu, ni {ociété pro 
» prement dite, ni loifir, n’ont point de paññons fatices; elles 
» n’ont point de ces befoins de convention, qui deviennent auff 
» preffans que les befoins naturels , fans pouvoir être fatisfaits 
» COMINE EUX > & qui , par cela même : tiennent l'intérêt , l’atten- 
» tion, & l'aéhvité des individus , dans un exercice continuel. 
La nécefité d’être émus ;, d’être vivement avertis de notre exil: 


» tence, qui fe fait fentir en nous dans l'état de veille & d'inac- 


Le 


» tion, eft en grande partie ja caufe de nos malheurs, de nos 


» crimes & de-nos progrès. C’eft un befoin toujours agiffant, 


» qui s'irrite par les fecours mêmes qu’on lui donne , parce que le 
» fouvenir d’une émotion forte rend infipides la plupart de celles 
» qui n’ont pas le même degré de force. De-là cette ardeurà 
» chercher toutes les fcenes de mouvement, tous les genres de 
» fpettacles d’où peut réfulter une impreffion attachante & vive; 
» de-là auffi ce mal-aïfe de curiofité qui nous force à chercher ai- 
» dedans de nous-mêmes, par la méditation, une occupation qi 
» nous intérefle. Les bêtes ne connoiffent point cet érar qui fait Le 
_» tourment de l’homme oïfif & policé. Elles ne {ont excitées à 


» l'attention que par les befoins de l'appétit, ceux de l'amour, & 
» la néceffñiré d'éviter le péril, Ces trois objets occupent la plus 
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qué l’expreflion des bons & des hauvais effets 
d'une ation relativement à la Société: La révéla- 
tion a élevé ces idées , l'action immédiate de Dieu 
fur notre âme, action dont nousiavons déjà:-parlé, 
les rend pour elle des fentimens indépendlni de 
l’action des fens. Voilà Les prérogatives, Les préémi- 


» grande partie de leur tems , &r elles paffent Le refte dans un état 
»# de demi-fommeil , qu ne comporte ni Penn, n1 la curiofité 
» flimulante que nous éprouvons. Les moyens qu’elles ont pour fe 
# procurer leur nourriture &c pour échapper au danger font bornés 
» par leur organifation. Il leur ferait impoffble d’en inventer d’au- 
# tres, parce que les moyens de A des inffrumens leur font 
» interdits par la Nature : elles n’ont de reffource que dans leur 


_» induftrie & dans les armes naturelles ; &'nous avons vu que 


# quand elles font excitées & inftruites. per les circonfances & les 
» difhcultés, l’homme du plus grand génie n’auroit rien à leur ap- 
» prendre. D'ailleurs les bêtes font naturellement vêtues ; & ce 


-» premier befoin de l’homme doit avoir été, dans l'origine, le 


» motif mtérefant qui l’a excité à beaucoup de recherches. Les 
» peuples qui peuvent fe pafler d’habits font en général plus ftu- 
# pides que les autres, parce qu'ils manquent d’un befoin qui de- 
» vient bientôt la fource d’un grand nombre d’inventions & d'arts... 


+ » Je m'arrêterai ici, & je me réferve de vous parler, dans une 


» autre Lettre, de l'influence de l'amour fur la D des + 
# afimaux ». ER Rs 


C'eft ävec regrér que nous nous …. le plaifir . eo. la 
Lettre qui fuit celle-ci. Lesrres fur les ARMAUX , nouvelle Edition 
augmentée, À Nuremberg ; ; &c fe trouve à Fate . — À rene, 
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nences de Homme ; tant dans l'ordre naturel; 


ous donner aucune 
LIée SSP : ous l'avons prouvé 
dans le Volume précédent. C'eft aux Couleurs que 
eft viñble quels Couleur; la Couleur ul cf 
l'objet propre &c immédiat de la vue: & ch 
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Théorie des Couleurs que nous allons SH dans. 
ce Volume. 

. Nous avons confidéré jufqu”? à Préféns la Lie 
enelle-même , dans fa fubftance propre & partis, 
culieré : nous avons prouvé que cette fubftance- 
remplit tout l'efpace ; nous avons fait connoître. 
{es propriétés effentielles, celles d'être éminem. 
ment fluide , éminemment élaftique ; nous avons 
démontré que c'eft par l'intermede de cette fubf- 
tance que fe propage le mouvement imprimé pri- 
mitivement au Soleil par l'Auteur de la matiere & 
du mouvement: que celt Le elle feule que ce 
mouvement fe communique à toute matiere ; que 
le Soleil, mu une feule fois , ne peut plus a. de 
fe mouvoir , parce que les réactions qui agiflent 
fur lui font égales aux actions qu'il exerce; quil 
eft ainfi Fe pour toujours le moteur unique 
de tout le fyflême de notre Monde (”*). La matiere 
de la lumiere eft donc le grand reflort de cette ma 
chine immenfe , dont toutes les roues, obéiffane à à 
une impulfon Gnèle: à une action purement phy= 
fique, n'exécutent que les mouvemens que. leur 


e ) Voyez Tom. If, > P: 257, & lxpicarion del PL, aa fin 
du même ee P 4 & fuivantes, HR 


RO  Trar PERD POSs 
piéfrivent les loix inviolables & éternelles de {a 
ue à ; 

‘1 n’eft plus néceflaire de recourir à de Ginsdée 
tions purement Dee ; ilnya plus d'hypothefe 
à invoquer, où à conferver ; il eft:pañlé, il eff 


anéanti pour toujours le règne auf ne que 
précaire des fuppoftions ; il ch terms que la Phyfique 
devienne une Science exacte, qu'elle ne foit plus 
ee lue des ne fuineux: NOUS ee 
able dans Da principe unique ; tous les effets fa 
déduiront de ce principe par des conféquences . 
mathématiques, rigoureufement vraiès, rigoureu- 
{ment nécefaires. Les hypothefes deviennent inu- 
tiles, même pour foulager l’efpritau milieu des abf- 
es qu'il eft fouvent ne de faire, feul mo 
tif qui avoit porté Newton à empioyer Fe 
Un principe unique , évidemment démontré, fim- 
ple, facile à concevoir, remp place avec en 
plus d'avantage: cette fuppofrion. métaphyfique 
_ fouvent infufifante, qui, fi fouvent, nous meñoit. 
à ‘dès conclufions contradi@toires. Dans nos pHAoe | 
pes, tousles effets, plus: aifés àdéduire, fontenmême | 
terns Hu SE à embraffèr; ka vérité a fer _ É 
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ici partout de bâfe à la vérité mathématique : ce 
_n'eft qu'ainfi que peut s ‘élever folidement l’édifice 
d'un fyfème qui renserme la théorie du Monde. 
De Féxiflence parfaitement prouvée de la ma- 
tiere de la lumiere dans-tout lefpace , de fes pro- 
prictés eflentielles, démontrées dune maniere if 
attaquable , nous avons déduit, dans le. fecond 
Volume , toutes Les loix qui Se . les Corps 
céleftes ;* & tous les phénomenes fe font trou- 
vés parfaitement. conformes à ce que prefcrivent 
les loix mathématiques, & par conféquent nécef- 
faires, du mouvement ; nous avons enfin décrit, | 
. - dans ce fecond Volume, tout le grand méchanifme | 
de notre Monde, c'eftà-dire , toute la Phyfique 
Ce - a — | | 
Dans le troifieme Vi , paflant à a conf- 
dération de cette même fubflance uni- 
_ verfellement répandue dans l'efpace , après avoir 
démontré quelle feule eft propre à  … par. 
LE _&s ons ce phénomene que nous appellons 
lumiere, nous avons prouvé que la lumiere n'eft 
| en effet qu'un phénomens du fens de la vue: 
qu'elle nef qu'une fenfation , qu le produit - 
d'uñesaction vibrante fu œil; que, es variétés 
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de ce fens. 


. Nous avons donné une idée fommaire , Mais 
fafifante pour le moment, de la théorie des fenfa- 
tions , de la caufe générale du fens & de fes variétés 
dans les cinq organes dans lefquels il fe diftribue ; 
nous avons expofé avec un peu plus de détail. 
l'organe de la vue ; mais nous allons en faire con- 
goitre plus cnieren ete tout le méchanifme. 
Nous avons dit par quel moyen les vibrations de … 
l’'éther, matiere de la lumiere , produifent ennous, 
paï ne de l'organe de la vue , & par fon 
admirable conftruction, la fenfation , l'afeétion 
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d'intenfité de ces vibrations naiflent toutes les va- 
riétés des modifications de la lumiere , qui ne. 
font elles-mêmes que des modifications différentes 


que nous nommons —. lumiere. 


Nous avons faivi la propagation de la ne 
dans l'efpace » propagation qui a lieu fans que les: 
parte Le ns la modification  … nous. 


de places nous. sou = + _- . __ = . 
laquelle elle fe propages nous avons expofé. fes loix. 
quelle fuit lorfqu elle rencontre des COrps 3.  … À 
avons.fait connoître comment s'operent les “ombres — 


k 
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& Es pénombres; &, fans employer l'hypothefe 


de lattraétion , -nousavons expliqué les pénombres 
d'une maniere-finple, infiniment claire, & confor- 
me à!la loi la plus générale des fluides ; nous avons 
expoié les caufes phyfiques ; Les loix & les effets 
méchaniques de la diffufion & de Finfexion de la 
fumiere. | 

Nous avons iévelopétel les loix que fuit Ba la- 


miere lorfquelle frappe des corps opaques , & 


quelle eft réfléchie par eux ; ce qui renferme cette 


partis de l'Optique que fon nomme caroptrique ; 
nous avons traité des différens miroirs, & nous 


ss avoir répandu te clarté nouvelle fur 


“cette Science. 
- Après avoir ie la limiere réfléchie pa 


la furface des corps opaques, nous avons. expolé 
les caufes & les loix des phénoméenes qui s'operent 


lorfque la lumiere rencontre des corps diaphanes , 
c'éft-à-dire sranfparens ; ce qui comprend toute la 
Dioptrique : nous avons décrit la conftruction, les 
ufages & les effets des principaux Infrumens « aux- 
Pa cette Science doit fes progrès = 

. Il nous:refte à confidérer plus ee 
Le Re re. {es rapports. avec Porgane de . 
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vue, d'expofer plus en détail les propriétés dé 


cet organe ; & d'en déduire le méchanifme de 


la vifion ; le phénomene le plus merveilleux 


qui en réfulte eft le produit des Couleurs. Nous 
ne croyons pas avec Newton & avec fes Difciples, 
que la variété des Couleurs exifte primitivement 


dans des rayons différens que lance le Soleil ; que 


parmi ces rayons, qui, felon ces Savans, font des’ 


émanations de la propre fubftance du Soleil , qu'une 
force inconcevable envoie jufqu’à nous en fept ou 
huit minutes, il y en ait de deftinés à produire 
le rouge , d’autres à produire le bleu , &c. Nous 


Fe #2 , 
regardons comme évidemment démontré, comme 


à l'abri de toute critique l’aflertion pofitive que le 
Soleil ne lance point de rayons, quil ne nous 
envoie aucune portion de fa fubftance ; nous dé- 
montrerons que les Couleurs fe produifent à la 


rencontre de la lumiere avec les corps opaques , 


& , ce qui eft la même chofe, avec les parties 
opaques des corps tranfparens; que ,; femblables 
aux différens tons du fon, qui, comme elles:, fe 


produifent & fe propagent dans un milieu élaft 


ques elles ne font que les modifications que re- 
coivent les rayons de la fumiere lorfqw'ils font 


répercutés 
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répercutés par différens filets, par différentes fibres 
plus ou moins élaftiques de la matiere , s'il ef per- 
mis d'employer ici métaphoriquement le mot de 
fibres. Ces fibres plus ou moins tendues, plus 
où moins élaftiques, ébranlées par les vibrations 


des rayons de la lumiere, impriment à leur tour. 


à ce fluide de nouvelles vibrations, De la fréquence 
plus ou moins grande de ces vibrations, & des 


différens degrés d'énergie de la réaction É Mmo- 


lécules infenfibles des corps, naiflent toutes les 
variétés des Couleurs & toutes les nuances de clair- 


obfcur dont elles font fufceptibles. 


Nous réduifons donc toutes les modifications 
de la lumiere à deux {eulement : elle. neft, felon 
nous  fufceptible, 1°. que de plus ou de moins d'in. 


tenfité: € efl-à-dire , d'avoir , fur une même fur- | 


face, Le rayons lus ou moins rapprochés, plus ou 
moins ferrés: 2°, d’être répercutés avec plus ou 


_moïns de ns d deflus la furface des Corps 


dé éprouvèr plus ou moins de rapidité dans {es vibra= 

tions, d'en faire plus ou moins dans un. tems 

égabs — là toutes les variétés des Couleurs. 
Rien de plus fimple affurément. que cette io 


rie ; éleneft point le Pise d'un génie créarcurÿ 
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nous ne prètons rien à la Nature , nous ne voyons 
en elle, nous nemployons , pour l'expliquer ; 
que des idées fimples, des propriétés phyliquement 


connues , clairement énoncées , évidemment dé- 


montrées, nous nen tirons que des déduétions 
néceflaires : mais plus cette théorie eft fimple, plus 


elle nous paroît conforme à la fublime fimplicité 


du plan de l'Univers. C’eft avec le moins de frais 
poflible qu'il nous paroît conftruit ; une feule caufe 
phyfique a “produit tous fes développemens , & 
les régit tous. C'eft avec le moins poffible de moyens 
que nous efpérons faire connoître tout fon mé- 


chanifime , expliquer tous les effets ; tant géné- 


_ raux que particuliers. | 
= Dans nos principes fur les Couleurs, nous nous: 
rencontrons avec le célebre M. Euler , Savant 
véritablement digne de fa réputation, & qui joui- 
roit d’une célébrité plus grande encore, sil n'étoit 


malheureufement que trop vrai, que les réputæ 


tions ne font pas la jufte mefure du mérite ; elles 
ne font trop fouvent que l'effet de circonftances 
qui lui font abfolument étrangeres. … = 
= Nous commençons ce Volume par une expoli- 


tion-plus approfondie de la théorie.déla Vions 
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nous traiterons des Couleurs, & nous paflerons en- 
fuite à l'explication des Phénomenes Lumineux, 
tant de ceux qui fe montrent dans notre atmof- 
phere, que de ceux qui s'operent infiniment au- 
delà de fes limites. Ceft alors que nous expofe- 
sons la théorie des Cometes, de ces phénomenes 
confidérés comme des Corps Planetaires, de ces 
apparences qu'on a revétues d'une exiftence folide, 
aufli précaire, aufli chimérique , que contraire à 
toute idée méchanique du Monde, & quon ne 
cefle cependant de nous oppofer. Nous prouve- 
rons enfin par une explication fimple , claire & 
évidente , de la préceflion des équinoxes , qu'il 
n’eft plus de phénomene qui engage à invoquer 
l'hypothefe de l’attraétion. Nous ferons donc dif- 
paroître pour toujours les deux difficultés quon 
-pourroit encore nous objecter, difficultés que plu- 
fieurs Savans repardent peut - être comme deux 
écueils contre lefquels doit échouer notre théorie 
générale de la Phyfique du Monde , la feule (nous 
ofons le dire aujourd'hui ) qui foit conciliable 
avec l'idée d’un Monde Méchanique, la fule qui 
fait à redouter aucune de ces ob; eétions qui ont 
foudrôye toutes LE autres, T elle “E au moins lo= 
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pinion que nous en donne une longue application 


de nos principes à tous les a connus. 
_ Avant d’expofer notre Théorie des Couleurs, 


nous fuivrons la méthode que nous nous fommes 


prefcrite : nous ferons connoître Îles opinions de 


tous Les Savans qui nous ont précédés, celles au 


moins qui méritent encore d'être préfentées. 


Nous diviferons le Traité des Couleurs en 


quatre Parties ou Sections. Dans la premiere nous 
confidérerons Les Couleurs des corps opaques , 
que plufieurs Phyficiens ont, avant nous, repar- 
dées comme les feules Couleurs réelles ; ; Nous les 
nommerons Couleurs permanentes , parce qu “elles 


dépendent plus particuliérement d de la CONCEREUSÉ | 


du corps coloré. Nous nommerons Couleurs appa= 
TenLES , celles qui {ont produites par la réfraction 


de la lumière dans les milieux pellucides , telles 
font celles de l’arc-en-ciel , celles que produit le 
prifme es Ces Coueus roc et de la feconde 


Stion. Dans la troifie Us traiterons des Cou- 
leurs accidentelles , qui ne ent à d'autres Cou- 
leurs dont l'œil a été Iongtems. affecté : : & qui, 
par conféquent Doi d’exiffence ee qué 


dans. l'organe; ; elles font. Les Couleurs que Poil 
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femble tranfporter fur les objets, lorfque lon a \ 
regardé fixement Le Soleil, & celles que l’on croit 

voir les veux fermés. Enfin la quatrieme Section 
traitera des Couleurs phantafliques, de celles que 
l’on voit dans Les ténebres : Couleurs qui n’exiftent 
que dans nos yeux, & qui nont d'autre caufe que 
les mouvemens propres des humeurs de Pœil, Îles 
contractions de fes membranes, les léfions ie 
ou moins graves de cet or telles fosit Îles 

Couleurs que l'on croit voir, même dans l’obfcurité 
la plus profonde, lorfqu'un éblouiflèment, ou 
lorfquun coup à la tête , ou une fievre violente 
dérange les fonctions des nerfs optiques. Nous pen- 
{ons que ceft à ces quatre Sections que fe réduit 
tout ce qu'il eft poffible de. confidérer fur les phé- 
nomenes des Couleurs. D — — 
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N ous ne voyons que par la lumiere; éependant ce n'eft: 
pas la lumiere , en tant que lumiere , qui eft l'objet pros 
pre de la Von: diftinéte. L'obfcurité Drofonde. celle ds 
ne pénetre aucune lumiere fenfble , fufpend, à 12: vérité ; - 
tout exercice de nos yeux ; mais une lumiere forte, fans 
décradations, fans altérations, fans modifications, fi NOUS 
TS une ee vive, ne ferois make en nous. 
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aucune idée diflincte & repréfentarive ; elle ne nous feroit 
connoître aucun objer. Nous avons vû ( Tome III, p. 89) 
que nous pouvons , par le fens de la Vue, confidérer les 
corps fous cinq rapports différens : fous celui de grandeur, 
fous celui de forme, fous celui de couleur , fous celui de 
diffance entreux, ou de leur éloignement de nous, enfin 
fous celui de fituation refpective ; or, fans les dégradations, 


fans les alrérations, enfin fans certaines modifications de la 


lumiere , nous ne pourrions confidérer Les corps fous aucun 
de ces cinq afpeéts. se 
Comment nous feroir-il pofible d'acquérir une idée de 


moins blanc que la toile: de même, la blancheur étant le 
catactere de la lumiere pure & fans alrération, l'objet 

ue Pon peut dittinguer dans ce milieu doit être plus où 
moins blane que lui ; c'eft-à-dire, que fa furface doit avoir 
plus ou moins d'intenfité de blancheur. Ce que nous difons 
du voiame, s'applique également à fa forme. 

Ta Couleur eft évidemment le produit d'une où de 
plufeurs modifications :de la lumiere. Les rapports de 
diffance & ‘de fituation exigent également , pour être ape 
perçus , que lés corps fe. détachent du fond cénéral, 


qu'ils fe deflinent dans lefpace , & fur le fond com 
mun. Il eft donc certain, il eft donc évident que, quoique 
la lumiere, comme lumiere, fufife pour produire en.not$. 


ne (enfarion , cette fenfation ne nous donneroir aucune 
_  _ 
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idée repréfentative fans les modifications dont la lumiere 
eft fufcepuble. Ces modifications, nous les avons réduites 
à deux ; fon intenfité, ou le nombre de fes rayons incidens 


fur une furface, & la vitefle fucceflive des vibrations de 


fes rayons réfléchis, ou plutôt des nouveaux rayons que 
produifent les réactions de cette furface. Woyez Tome 


I, pag. 81. Le plus ou le moins d'éclat appartient à l'inten- 


fité de la lumiere, la production des Couleurs appartient à 
la différence des réaétions de la furface éclairée. Ces Cou- 
leurs font à leur tour dépendantes par leur intenfité du 
nombre des rayons réfléchis, de leur diftenfion ou de leur 
concentration , de leurs mélanges entr'eux par la divergence 
des rayons voifins qui peuvent fe mêler & fe confondre: 
voilà toute notre théorie ; elle eft infiniment fimple , elle 


_eft débarrafée de toutes ces hypochefes qui jufqu'à préfent 


obfcurcifloient ces magnifiques confidérations. Nous efpé- 


_rons qu'après avoir prouvé que ces principes fi clairs fuff- 


fent à l'explication de tous les phénomenes , nous pourrons 
les regarder comme appartenans à la PAyfique du Monde. 


Nous allons pañler à la confidération plus détaillée de 


_Forgane de la Vue, ainf que nous l'avons annoncé, ce que. 


nous en avons dicne fuffifant plus pour ce que nous avons 
A : : 
à dire, | : 
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LES images que les objets éclairés tracent dans l'organe 
de la Vue ont beaucoup de rapport avec celles qui fe pei- 


Sent fur Les furfaces blanches placées dans les chambres 


obfCures , ou plutôt les unes & les autres fe produifent 


Tome 1 Fe (@) 


— | | 
106. Pis s1our 
exactement de la même maniere; elles font de la mêmé 
efpece, elles dépendent des mêmes caufes, elles font fou- 
miles aux mèmes loix générales , fi l'on fait pour un mo-. 
ment abftraction des réfra@tions que la lamiere éprouve en 
rraverfant les différentes tuniques, les différentes hu- 
meurs qui compofent l'organe de l'œil. Nous penfons donc 
qu'avant d'examiner ce que la lumiere éprouve dans fon 
pafage à travers l'œil, & pour rendre plus clair, plus aifé 
À entendre ce que nous aurons à en dire, il convient de 
bien faire concevoir tous les phénomenes de la chambre 
obfcure. Nous parlerons enfuite de l'œil artificiel ; éeft ainfi 

| que paflant du fimple au compofé notre marche fera plus 
ailée à fuivre , nos explications fe graveront plus aifément 
& plus profondément dans lefprit de nos. Lecteurs. 
— La chambre obfcure, aïnfi que fon nom l'indique, ef 
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"+ Mais dans la chambre obfcure , _compofée 


| bu Monpe. _ 
ëft placé à gauche fur le tableau ; & ce qui feroit vu en 
haut fe trouve en bas; ainfi les arbres, les maifons, les 
hommes tout eft renverfe. Voila L2 + obfcure la plus 
fimple. Par: elle les objets extérieurs font mal deffinés, mal 
terminés, leurs couleurs font infiniment foibles , rien n'’eft 
diftinct , on nobtient qu une efquiffe obfcure & confufe, 


Si pour + à cet inconvenient on fefait l'ouverture 
| plus grande , l'image difparoitroir tout: à-fait 2 à caufe.de la 


trop forte illumination qui fe- répandroit par réflexion dans 
toute la capacité de KR chambre. 

Jean. -Baprifte Porta, qui vivoit dans le milieu du feizieme 
fiecle, eff, dit- on, le premier qui , ayant confidéré ce phé- 
nomene avec attention, imagina de placer dans le trou du 


_volet un verre lentic re dont Le foyer fût à la diftance de 


la muraille oppofée, ce qui permet de donner à Pouvér- 
ture du volet un plus grand diametre, fans quil en refulte 
aucun inconvénient, puifque la nier fe réunit au foyer 
vers lequel elle converge, & qui na que peu de diametre ; 


_alorsles objets parurent passes deffinés , très-exa@e- 


ment terminés 5 ils fe montrerent ornés de toutes leurs Cou- 
leurs. Jean-Baptifte Porta obtint ainf les payfages les plus 


agréables, & c'eftàlui qu'eft attribuée la oloire d’être l'in 


venteur _ la chambre obfcure , dire Fe chambre: noire, 
découverte qu'on à Dericet tonne depuis. Tout Le monde 
connoït ces machines appellées chambres noires, , don à 
fe fert pour defliner des payfages, où des. portions de 


verre, telle que nous venons de la a ie les objets Pam 


roiflent € Encore Lrenverfés ; pour. remédi à cet inconyvés 
- Où 2. 
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nient, pour confdérer d'une maniere plus commode & 
plus asréable ces jolis tableaux , les plus fideles qu il foit 

ofible d'obtenir , l'on place dise le premier verre une 
feconde lentille  . on combine le foyer avec celui de la 


premiere; alors les objets font redrefés. Enfin, pour les defi- | 


ner très-facilement, lon reçoit les rayons admis dans [a 
chambre obfcure , fur un miroir plan incliné de 45 de- 
grés.; ce miroir renvoie l'image des objets fur une furface 
horifontale, fur laquelle l'on trace leur repréfentation avec 


beaucoup de facilité. L'on a varié de plufieurs manieres la : 


conftruction. de ces ni ; oh peut voir toutes CES Va- 
riétés chez Îles QU Nous croyons en avoir-dit aflez 


pour que lon sen faffe une idée claire. Paflons à la def 


cription de l'œil artificiel. 
L'œil artificiel ( Froure 104), € eft une LL. d'Opt 


que ; ceit une  … de chambre obfcure qui reflemble a 


un œil par fa forme extérieure, & par les parties incérieu- 


res & eflentielles de l'œil, f l’on en excepte les humeurs 
_dont leffet réfringent eft fuppléé par un verre lenticulaire. 


Les objets extérieurs fe peignent donc dans l'œil artificiel 


comme dans l'œil. naturel; cette machine eft donc mrèS= 


propre à démontrer cominent s'opere fa Vifon. 
Pour conftruire l'œil artificiel, on prend deux hémif- 
phéres concayes de bois où d ei qui s'emboîtent lun 


dans l'autre de maniere à for er un globe. L'un des deux 
“hémifpheres eft percé à fon fommet d’ une ouverture circu- 
aire d'un pouce ou environ de diametre ; ÿ à cette OUVÉrEUrE 
on adapte un verre lenticulaire qui fait l'office du: eryltal 
fn. Laure nine a parcillement à fon fommer ung 
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buverture circulaire, mails béanconp plus grande, & d'en- 
viron deux pouces de diametre, à laquelle no un tuyau 
de même longeuxs ce tuyau en contient un autre qui eft - | 
mobile, & quon peut par conféquent avancer ou reculer | 
à 7 Ce dernier tuyau eft fermé à une de fes extré- | 
mités , à celle qui eft du côté du globe, par un diaphrag- | 
me de papier huilé, ou par une . ulaiene doucie & 

r hon polie. C'eft fur ce diaphragme que les raYONS q qui par- 
sent des objets extérieurs viennent peindre image ds ob- 
jets. Ces images font bien terminées, fonc très - diftinétes | 
lorfque le diaphragme eft exaëtement placé au foyer du | 
verre lenticulaire. Ce diaphragme repréfente {a rétine. 
Cette machine, portée par un pied, qui em rend l'ufage î 
trés-commode, doit être dirigée vers les objets dont on veut 
voir Pimage peinte fur la glace doucie, ou fur le papier 
huilé qui en cient lieu. L'un ou lautre eft placé à l’ou- 2 À 
verture intérieure du tuyau mobile. En recardant par le | 
tuyau lon apperçoit l'image des objets qui font placés en 1 
face du nr: fi cette image , qui eft ren- | 
_vérfée, ne paroït pas aflez diftin@e, il faut, ou retirer, ow | 

 Enfoncer le tuyau mobile qui porte Le diaphragme, jufqu'à | 

“ce que la repréfentation foit parfaitement nette ; ce qui ar- 
‘rive, comme nous venons de le dire , lorfque le diaphrag— | À 
_me 1. à la diffance précife du Foyer du verre Fos 

* objedif, qui fait l'office du cryftallin de l'œil naturel. 

Lon voit donc que la conftruction ingénieufe de ' il 
artificiel rapproche , autant qu'il eft poif ible, Cet inftrun ment 
de l'œil naturel ; mais que cette machine L t éloignée du | 

. der perfeétion de notre DrEanss de a vifon! Les Le 
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priétés, les ufages de ce dernier font infiniment fupérieurs 
aux propriétés, aux ufages de l'inftrument de l'art. La coms 


plication, dans la ftruéture de notre œil, n'eft point une 
vaine accumulation de moyens: gardons-nous de penfer que 
PFOuvrier de PÜnivers pouvoit a cette machine en 
{a laiffant auf utile ; (à fagelfe n'a rien obmis, elle n'a rien 
fair en vain. Tous les reflorts ont leurs antagoniites, tou- 


tes Les pieces de chaque organifation ont Le objet & leur 
fin. Pôur nous en aflurer, en confidérant l'œil , il fuffe 
d'obferver que ce verre convexe qui, dans lœil arüf- 
ciel, remplace le cryftallin, paroi bien raflembler en un 
point tous Les rayons qui viennent dun point de l’objet vers 
lequel il eft tourné ; mais cette réunion n'eit exacte qu'en 
apparence : on ne peut pas direque elle le foic parfaitement, 
la figure circulaire que l'on donne au verre, quelque ré 
ei on puifle la rendre, eit toujours affe@ée d'un 
défaut impofhble à éviter. Les rayons qui tombent fur les 
extremités de cette furface convexe ne fe réuniffent pas au 
même point que ceux qui tombent vers le milieu ; c'eft-là 
ce que lon appelle aberration de  fphéricité (Voyez Tome | 
IH » PAS 266) Cette différence, , prefqu'infenfible dans Les 
expériences où l'on confidere ns tracée fur les dia- | 
phraomes, produiroie des effets très-fenfibles dans les fen 
fations. roue. par la Vifon; les : images des objets tra 
ee. cées fur la rétine feroien LS E Ces, moins bien ter - 
minces, moins nettes. Atendu Les différences réfraétions 
des différens rayons, ces  diférens ray = 
rojent ne où moins près du cryftallin, Les “obje s 
entourés div. Il eft impofible de . 3 
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Meéuvent très-facilement dans les orbires où ils one placés 
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venient en nemployant qu'un feul corps tranfparent; & 
pour en priver, jufqu'a un certain point feulement, nos 
Junettes, nous avons eu recours à deux verres qui pro- 
duifent deux différentes réfra@tions. Mais que ce moyen 
eft inférieur en efficacité à ces différentes humeurs renfer- 
mees dans l'organe de l'œil, & dont nous ferons connoître 
Ja nature & les effets! 


Déféription de PŒi. Planche XF, Fig. 106: 


LEs veux de l'Homme font des efpeces de globes qui 
ne font pas parfaitement fphériques ; ils font plus faillans 
dans leur partie antériéure , la feule qui foit vifible lorfque 
les veux font ouverts. Cette partie brillante des reux fe 
nomme cornée ; elle eft comme un fegment d'une plus perice 
fphere appliqué fur une fphere plus grande, La longueur 
de l'œil, dans le fens de la ligne qui joinc les deux 
furpañle fouvent fa larceur. La hauteur & la profondeur 


font égales, & la fetion de l'œil qui feroit fake par un pla 


vertical qui pañferoit du devant au derriere de là rête + 
roit un cercle. L'œil n'eft donc pas un globe résuber à 


caufe de la proéminence que forme la cornée, & de [x 
longueur de l'œil fouvent plus grande que fon diametre. 
mefuré par fa hauteur, Les Yeux, doués de cette forme  {- 


Confidérés en totalité, ils font des mañles folides, capables 
de réfifter à une forte Cornpreflion ; ce vient de 
que les tuniques qui les enveloppent k 
de ce que ces membranes font exacter 


qui. vient de ce 
t remplics pas 


P 
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les trois humeurs qui compofent les yeux. Dans un fujet 


adulte, le diametre de Fœil pris depuis la cornée jufquau 


nerf optique, qui répond au fond de l'œil, à l'oppofñite de la 
prunelle, eft communémeut de onze lignes un tiers du 
pied-de-roi ; cette dimenfon varie dans diférens individus ; 
elle varie encore avec l'âge dans le même individu. Dans 
l'enfance les yeux ont beaucoup de convexité ; ils ne diftin- 
ouent bien que fes objets peu éloignés ; dans la vieillefie 
lapplatiflement de la cornée, fon rapprochement du fond de 
l'œil, où s'épanouït le nerf optique, rend. la vifion des 
objets prochains confufe & celle des objets éloignés plus 
diftinéte que dans l'âge viril. Ne 
Le globe de Foœil elt formé par trois membranes ; la 
plus extérieure eft nommée /clérorique ; celle qui eft au- 


Geflous & nomme choroide, & la troifieme qui eft plus 


intérieure encore , @ft connue fous le nom de réne. La 
fclérotique qui enveloppe l'œil dans toute fon étendue, 
eft une membrane dure, coriace., très-élaftique , blan- 
châtre, dans laquelle on ne trouve prefque point de vaif- 
feaux ; elle eft compofée de plufeurs feuilles appliquées 
les unes fur les autres ; elle eft très-épaifle vers le fond de 
l'œil, furtout à l'endroit où entre le nerf optique : là fon 
épaiffleur qui eff d'environ une ligne , rendcette membrane 
opaque ; elle devient plus mince mefure qu'elle s’'avance 
en-devant jufqu'à l'endroit où elle commence à former la 
çornée qui éft tranfparente ; elle augmente enfuice d'é- 
paiffleur fans perdre fa tranfparence , en s'avançant ak 


devant de la prunelle, où eft fa plus grande épaiffeur. La 


! s = ; 
cornée, qui a la forme dun fegment de fphere, a, pour 


Pordinaire, 
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fordinaire , fept lignes ou fept lignes & demie pour mefure 


de l'arc de fa convexité , & environ cinq lignes où cinq 
‘lignes & demie de diametre à la bâfe où la fclér otique coms 
_meénce à devenir tranfparente , & environ deux douziemes 
ou trois douziemes de ligne dans fa plus grande épaifleur , 
qui répond au centre de la prunelle. La courbure de la 
cornée n'eit pas la même à l'extérieur & à intérieur; la 
courbure intérieure , moins conçave que la courbure ex- 
térieure n'eft convexe, fait que la cornée a véritablement 
la forme d'un verre ménilque elle eft terminée par un ten 


_ bérd auquel s'attache la circonférence extérieure de l'iris, 


Sous fa fclérotique eft une autre membrane nommée 
choroïde , qui tapiffe intérieurement la fclérotique, excepté 
en deux endroits, l'un vis-a-vis La cornée & l'autre vers 
le fond de l'œil, où s'implante le nerf optique. Cette mem- 
brane, qui eft molle & d'un tiffu cellulaire, eft remplie de 
vaifeaux ; elle prend fon origine à la circonférence du 
nerf optique, & s'étend jufqu'à la cornée où elle forme un 
cercle blanc qu'on nomme Zgamentr ciliaire. La furface de 
la choroïde eft unie étroitement avec la rétine depuis fon 
origine , près du nerf optique, jufqua l'endroit où elle for. 
me le ligament ciliaire quiembrafle le cryftallin, en forte 
qu'on ne peut remarquer aucun efpace où ces deux mem 
branes ne foient exactement appliquées l'une fur l'autre. 

La capacité que ces trois membranes embraffene contient 
Les trois humeurs de l'œil ; l'humeur aqueufe, le cryftallin 
& l'humeur vitrée. L’humeur aqueufe eft claire & limpide 
comme de l'eau ; elle eft fans odeur, mais un peu falée ; 
cile ef . & ne fait aucun. dépôr + : élle occupa 
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tout l'efpace compris entre la furface concave de la cornée 


& la furface convexe antérieure du cryftallin. Cer cfpace 


eft divifé en deux portions qu'on nomme chambres, par la 
membrane que lon nomme ins ; elle eft percée à fon 
centre, & fait les fonctions du diaphragme dans les télef- 
copes. On appelle chambre antérieure , efpace entre la cor- 
née & l'iris s la chambre poflérieure eft l'efpace entre l'iris 
& le cryftallin. Ces deux chambres qui communiquent 
entreelles par l'ouverture de iris qu'on nomme prunelle, 
où pupille , font remplies par l'humeur aqueufe, humeur 
qui eft filtrée par des vaifleaux particuliers , & qui pour- 
roit sexhaler en quarante-huit heures à travers la cornée 
fi elle métoit continuellement renouvellée. Gerte liqueur 
ëft moins fluide & moins limpide dans les vieillards, elle 
devient même femblable à du petit-lait dans une extrème 
vieilleffe. SE es = 


. La feconde humeur de l'œil, [a plus denfe des trois, eÆ 
le cryftallin ; il eft improprement nommé humeur , puilquil 
h'eft pas fluide, qu'il a même une confiftance aflez ferme. 


Il eft de forme lenticulaire, moins convexe du côté de la 
prunelle , que du côté du fond de l'œil. C'eft entre le 
cryftallin & le fond de l'œil qu'eft contenue la troifieme 
humeur , l'humeur vitrée, dont la confftance eft celle 


2 + : 2 
d'une gelée épaiffe ; cette humeur remplit exactement fa 
cavité formée par là rétine, par le ligament ciliaire qui 


embrañe Île cryftallin , & par la furface poftérieure du 
cryftallin. L’humeur vitrée, confidérée feule, a fa forme 


d'u i f ELLES, = = e Ps - 
Dun g obe creufé antérieurement pour recevoir la con= 


vexité poftérieure du cryfeallin. La membrane qui e 7 
loppe l'humeur vitrée, forme au bord de la cavité, dons 
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nous venons de parler, une duplicature dont une lame 
affe au-devant du cryftallin, & l'autre derriere 5 celle-ci 
fert de féparation entre le cryftallin & l'humeur vitrée. 
C'eft au travers de ces trois humeurs que les rayons de 
lumiere tranfmetrent leur action aux nerfs optiques qui 
s'épanouïflent au fond des yeux, & forment par cet épa= 


_nouïffement Les rétines qui en tapiffent toute l'écendue , 


excepté au-devant de la cornée tranfparente. 

Chaque œil eft maintenu dans fon orbice par plufieurs: 
ligamens , & par fix mufcles qui operent fes divers mou- 
vemens. Ces mufcles , atrachés par une de leurs aponé- 
vrofes au fond de lobie- le font par l'autre au bord de 
la cornée opaque , qui eft le blanc de l'œil , blanc qui en- 
vironne la cornée tranfparente à travers laquelle on ap= 


perçoit firis. Le premier mufcle eft le releveur ou le /u- 


de ; il vienc du fond de l'orbite s'attacher à la partie fu- 
périeure de la cornée opaque: fa fonction eft de porter 
l'œil de bas en haut. Le fecond mufcle, antagonifte du 
premier, eft l'abbarfleur ou l’Aumble ; iltire l'œil de hauten 
bas, Ce mufcle, qui vient du fond de l'orbite, paie en- 
deflous du cldbe de l'œil, & vient s'attacher à la partie 
inférieure de la cornée opaque. Les troifieme & quatrie- 
me mufcles, aufi antagoniftes l’un de l'autre, font lad. 


duéteur & rs és addu@eurs font tourner les. yeux 
| un vers l’autre en rapprochant les prunelles lune de lau- 


tre & du nez: ils Ce de même leur origine at fond 

de lorbite, & s'attachent à la. partie interne ‘de 

chaque En Les abducteurs produifent un mouvement con- 

traire ; 3 ils. soigne les yeux l'un de + utre en les porrant 
| P 2 
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en-dehots : ne prennent leur origine au fond de l'orbite ; 
& s’atrachent à [a partie latérale externe du globe de Foie 
Les deux autres mufcles, nommés obliques , fe vent à pro= 
duire avec l'aion faccelive dés quatre mulcles, dont 
tous venons de parler, les divers mouvemens de rotation. 
de l'œil. On diftingue ces deux mufcles par les noms de 
grand oblique, & de peut oblique. Le grand oblique, au- 
trement le grand trochléateur, part du fond de l'orbite entre 
les mufcles adduéteur & releveur , paie enfuite fur une 


efpece de poulie, & vient Se à la partie latérale 


interne de la cornée opaque. Le per oblique He fon 
Grigine au-deffous du. grand angle de l'œil, du côté du 
nez , & vient nferer te à la cornée opaque 
vers . petit angle de Fœil aupr ès. de l’ibducteur : l'effet de 
ce mufcle eft de porter obliquement l'œil en- -déhors. 


Les yeux font garantis des dangers extérieurs par les ca, 
vités offeufes où ils font placés, -& par fes: paupieres qui. 


tes défendent par devant. Les bords des paupieres font. 
toujours tendus par les Cartilages qui les environnent, 


afin que leur application à la cornée foic plus exate. Ces 
cartilages fone: garnis de perits poils aflez roides , qui font 


ne d'une maniere particuliere; ; on nomme ces poils 
cils; ls fervent, pendant la veille, à écarter de lœik 


les infetes"& Les _poufieres qui volcigene dans Pair Ees. 
ie fre 


fourcits férvene à moderer 
lumiere. 


La lymphe teryntate qui mouille TU lieniens Je. 
. de l'œil ; garantit. la cornée tranfparente des im 
prefions de Lai; ÿ cette ie _. enfaite dans Le: nez 2 
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par Le moyen des points lacrymaux & des conduits qui leur 
répondent. 

Ce que nous avons vu s'operer dans Poil artificiel arrive 
dans chacun de nos veux ; Les rayons admis par la prunelle 
vont peindre fur la rétine une image renverfée des objets ; 
la rétine correfpond au morceau de glace fimplement dou 
cie de l’'œilartificiel ; mais les rayons ne parviennent à [a 
rétine qu'après avoir eprouvé plufeurs réfracions : la pre- 
miere , en pañant de lair dans la cornée : la féconde., en 
paflant de la cornée dans lhumeur aqueufe : fa Lo 
en pafñant de lhumeur aqueufe dans le cryftallin, & la 
quatrieme , en paflanc du cryftallin dans l'humeur vitrée, 
Les premiere, feconde & troifieme réfra@ions rendent 
de plus en plus les rayons convergens en les fefanc fe 


rapprocher de la perpendiculaire au point d'incidence , 


parce que l'humeur aqueufe & le cryftallin font des mi- 


lieux fuccefivement plus denfes que Pair que les rayons 


- ont traverfé pour arriver à la prunelle. La quatrieme 


réfraction qui s'opere au paffage des rayons du cryftallin 
dans l'humeur vitrée , rend encore ces ravons plus con- 
vergens, mais par un effet contraire, en les éloignant de la 


perpendiculaire ; ; cet effet a lieu parce que a vitrée 


ft moins denfe que le cryftallin (a). 
+ Ceft par l'effet de ces quatre réfractions que Ée Éibe 


| ceaux de ray ons qui partent de chaque point éclaire. dés 


objets vont peindre fur la rétine au fond de ds re | 
dfines _ ces objets. 


“( D RE Fig. 10 Se 7 
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Explication des Phénomenes de la Vifion. 


Pour Qu o1 voyons-nous les objets droits, quoique leurs 
images foient renverfées dans nos yeux ? Cerre queltrion à 
fair faire beaucoup de mauvais raifonnemens. Quelques . 
ficiens prétendent que nous voyons naturellement les objets 
renverfés, & que ce n’eft que par Le fens du coucher que 
nous rectifions cette faufle idée de la fituation des ee 
Ïleft, au contraire, très-certain que nous voyons les objets 
Écies. par la ie même que leur image eft renverfée 
dans les yeux; car nous rapporcons la fituation des objets 
aux lignes par lefquelles nous en recevons Pimpreflion. Or 
les rayons qui nous tranfmettent l'inpreflion de la bafe B, 
& du fommer À d'un objet (F9. 06), qui eft un clocher où 
un obélifque, fe crotfent en paflant par la prunelle, comme 
ils fe croifent en entrant dans la chambre obfcure: l'œil qui 
reçoit en a Pimprefion du fommet À de l'objet, reçoit certe 
imprellion par une ligne afcendante; il recoit on par uné 
ligne defcendante de limpreffion de la bâfe B: l'œil voit 
donc lobjer dans fa véritable fituarion , le haut de l'objet 
en haut, &c. fans qu'il foir befoin que fens du toucher 
vienne le ; jugement que nous portons de la firuas 
tion des objets, quoique leurs i images foient peintes dans 
une fituation renverfée au fond de l œil, : 

On demande encore pourquoi les objets ne paroiffent pas 
doubles, puifqu'ils peignent leurs ; images dans. chacun des 
Yeux ; comment de ces deux … il réfulte une fens 
fation jique ? cela ne vient. pas, comme Tone atansé 
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quelqnes Phyfciens, de ce que nous n ‘en ferions agir qu'un 

à la fois, candis que l’autre fe pores ; car il eft de toute 
nude que nous voyons à la fois par Les deux yeux, & 
que les deux images concourent à l'énergie de [a fenfation. 
On voir mieux en effet, & plus diftinétement des deux yeux 
qu'avec “un feul ; on juge plus promptement & plus sûre- 


ment des objets que l'on regarde. Voici lexplication que 


quelques Phyficiens donnent de ce phénomene. Cette ex- 
plication fuppofe que les nerfs font compofés de filets, 


& que ces filets forment au fond des deux yeux des re 


femblables, & non fymmétriques. 
La Fig. z07 (PL XV \ repréfente les deux yeux fuppo- 
fés coupés par un plan horizontal. D eft l'œil droit & G l'œil 


gauche. Les deux nerfs optiques ont une origine commune. 


Les différens filets, dont ces Phyfciens les fuppofent come 
pofés , forment autant de paires qui fe diftribuent aux deux 
yeux où ces filets sépanouiffent, & forment les rétines de 
ces organes. Les deux filets qui partent du point y, ori- 


_gine commune d'une même paire, fe diftribuent, lun à 
droite dans l'œil droit, l’autre auf à droite dans l'œil 
gauche ; les deux autres filets, qui partent du point x, 


& qui copies une autre paire , {e diftribuent auf aux 


deux rétines à gauche dans l'œil droit, & à gauche dans 


l'œil gauche : ilen eft de même de toutes les autres paires 
de . qu'on peut concevoir dans le nerf optique en forte. 
que les deux rerines font femblables & non pas fymmécri- 
ques, comme le font nos deux mains & nos deux orcil- 
les. Lors donc que les deux yeux font dirigés x vErS un même 
objets des i images 1,281 2des pars de Lobjer rombenc, 
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fur des parties femblables & correfpondantes des deux ré. 
tines ; les deux fenfarions qui en réfulrent fe confondent: 
en une feule fenfation plus force , plus énergique que. 
par une feule image, & font naître dans l'âme une feule & 
même idée da corps que l'on voit: C'eft ainf que les fen:. 
fations fimultanées reçues à la fois par les deux oreilles; 
étanc à l'uniflon, procurent à l'âme l'idée d'un fon unique. ; 
Puis donc que les images renverfées qui fe peignent à la, 
fois fur les deux rétines font inconteftablement femblables, 
&: non pas fymmétriques, les rayons qui viennent de “ 
gauche de l’objet à l'œil droit, peignent nres de cette. 
partie de l'objet à droite, due , du côté du petit 
angle de l'œil ; de femblables rayons, qui entrent dans 
l'œil gauche , peignent audi l'image de la même partie de: 
labjer à droite, celt-à-dire, du côté du grand angle de: 
l'œil gauche, ou du côté du nez: Les fayons qui viensient, 
de la-droite de l'objet peignent l'image de cette droite, 
sue dans les deux yeux; il faut da néceffairement pour 
opérer l'unité de fenfation, que les rétines foient femblas ; 
bles, &non pas fymmétriques. Les chofes fsmmétriques dié 
ie des chofes femblables en ce que; encore qu'elles foient 
compofées des mêmes parties, la fituation de ces parties ef : 
différente; par exemple, nos deux mains & toutes les pars 
ties de nos corps qui font doubles, font nero & 
on pas femblables ; ce quil eft ee de reconnoîtré en 
approchant à plat les mains l'une de autre, en forte que … 
les pouces fe touchent ; alors Îles petits rdoiges de . # 
main feront en-dehors, & les pouces feront en-dedanss ee 


qui nariveroit Fa fi nous avions en mains droites où Fe 
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deux mains gauches. C'eft cette difpofition, qu'on nomme 


Jymmétrie, difpofition qui differe de la fmilirude proprement 
dite, qui auroit lieu, fi nous avions, par exemple , deux 
mains droites, : 

La fYmmétrie dont [a Nature à doué un grand nombre 
de {es productions, en fait un des plus beaux ornemens ; elle 
contribue aufhi aux diverfés fonctions que les êtres animés 
doivent remplir pour maintenir leur exiftence , elle {eur fair 
exécuter avec grâce leurs divers mouvemens ; fans la fym- 
métrie un grand nombre d'attions feroit impofible : c’eft 
elle aufi qui embellit Les productions des Arts. 

[Left conftant, par l’'Anatomie, que les membres cor- 
refpondans à droite & à gauche de nos corps, ainf que 
dans ceux de tous les animaux, font compofés du même 
nombre d'offemens , de mufcles, de veines, d'arteres & 
de nerfs; que ces parties font fymmétriques, & qu’elles ont 
des fonctions de même efpece à remplir. Pour ne parler 
ici que des nerfs, on regarde comme certain que celui 
qui tranfmet le fentiment , ou le mouvement volontaire ; 
au pouce de la main gauche , a une origine commune 
avec celui qui tranfmet le fentiment au pouce de la main 
droites ces nerfs font inconteftablement fymmétriques, & 


ne fauroient être femblables, ce qui eft prouvé par les. 
toutes qu'ils parcourent dans les deux bras dont toutes les 


parties font fymmétriques : il en devroit donc être de même 
des deux nerfs optiques, dont l'épanouïflement forme dans 
les yeux les rétines fur lefquelles fe peignenc les images 
des 6bjers ; ces rétines fembleroient donc, par analogie ; 
devoir être également fymmétriques . & non pas femblables, 
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Cependant puifque Les images renverfées qui fe peignentà 
la fois fur les deux rétines font inconteftablement fem 
blables , & que l'objet paroît unique, vu par les deux 
yeux à la fois, il faut de toute néceflité que les rétines : 
ne foient pas fymmétriques. 

Dans la fuppoñtion que les nerfs optiques fonc com- 
pofés de filets, & que l'épanouïffement de ces filets forme 
les rétines , il feroit néceflaire que les filets du nerf optis 
que de l'œil gauche, & les filets correfpondans dans le 
nerf optique de l'œil droit allaffent tapiffer des parties leme 
blables dans le fond des deux yeux ; fi les premiers filets 
dans l'œil sauche étoient du côté du nez, leurs correfp ondans 
dans l'œil droit, qui auroient la même origine dans le 
cerveau, feroient aufi du côté du nez: il en feroit de 
même de toutes les autres paires de filets qu'on pourroit Ima- 
giner, Len réfulteroit néceflairement des rétines fymméuri- 
ques, & non pas femblables, comme il eft néceflaire quel 
les le foient pour -opérer unité de fenfarion. L'exemple 
des doigts, des mains appliqués fur une table , le pouce 
contre le pouce peut donner-une idée de la maniere dont 
chaque nerf optique fe diftribueroit dans les yeux. Ghe- 
que doigt en s'éloignant des pouces à droite & à gauche, 
peut repréfenter Les filets fymmétriques des - deux nerfs 
optiques qui vont fe terminer aux rétines en s'éloignant du 
nez à droite & à gauche. Dans certe fuppoñtion que les 
rétines font fymmétriques, il eft aifé de prouver que not 

ne pourrions pas avoir une fenfation unique de l’objet; 
car, foit cet objet une figure quelconque couchée fur us 
piédeftal, comme les Sculpteurs repréfentent les fleuves: 
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dans la figure couchée on diftingue la tête &les pieds 
je . ceux-ci à droite; la tête fera par conféquent R 
gauche, les rayons qui viennent peindre l'image de la tête 
. l'œil gauche, peindront cette image: _ la rétine du 
côté du nez, & ceux qui viennent des pieds de la figure 
formeront Le impréfion du côté de la tempe © les 
rayons qui vont à l'œil droit peindronr l'image de la tête 
de la figure fur la partie de la rétine plus éloignée du nez, 
& près de la tempe droite: ceux. qui viennent des 
pieds de la figure feront leur impreffion dans Pœil droit 
plus du côté É nez, En forte que Les deux images feront 
parfaicement femblables, les rayons envoyés par Li tête & 
par les pieds de la ftatue s'étant croifés de la même maniere 
dans chaque œil; l’image de la rère de la ftatue fe peint 
donc dans l'œil re du côté du néz:, & dans Pœil 
droit du côté de # tempe où n'aboutiffent pas les filecs 
fymmétriques & correfpondans aux filets qui , dans l'œil gau- 
che, ont recu limprefion des rayons qui y. arrivent de 
la rêce de la ftatue. La vifion ne doir donc pas être uni. 
que, puifque les images de la rète & des pieds de la f. 
gure fe peignent fur des parties des rétinés où n’aboutiflent 
“pas les filets fymmétriques, correfpondans où Le 
des deux nerfs optiques, . 

Nous allons préfenter l'explication. de-ce phéniomenc: qui 


Rous- paroït la plus admifible. Les rétines naiflent des nerfs = 


e. s ces nerfs font forts &. se ils font roue 5 


“qui ou _ — gaine. La Fr interne de  - | 
Er” ofé de globules sas fluide én 
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tique , & véritablement éthéré, mêlé aux véfcules de fa 
fubftance médullaire. Le nerf, après être forti du crâne par 
le trou de l'orbite, s'enfonce dans Le globe de l'œil, où1l 
forme un bouton. C’eft de l’épanouïfflement de ce bouton, 
que naît la rétine formée par des filets très-déliés, prefqu'in- 
vifibles , qui font dépouillés de la membrane qui environne 
le nerf optique. Ces filets qui s'étendent comme d'un centre, 
forment une pulpe médullaire qui tapifle tout le fond de 
l'œil entre l'humeur vitrée & la choroïde, & elle s'étend 
jufqu'à la circonférence du cryftallin. 

Cet épanouïflement des nerfs optiques par des rayons 
qui partent de fa circonférence, comme les ftries de Firis, 
doit avoir différens degrés de ee dans l'étendue de 
fà furface, à caufe que les filets en séloignant de leur ori- 

gine a de plus en plus divergens; mais. cette fen- 
fibilité doit être la même à égale diftance du bouton du 
nerf optique dans tous les points d’une même circonférence 
qui à ce nerf pour centre , elle doit décroître dans les 
autres. circonférences concentriques au bouton, non-feule- 
ment à caufe de l'augmentation de la diflance, mais encore 
a caufe de l'inclinaifon différente de la furface concave 
de fa rétine. On peut donc concevoir fur chaque rétine 
un grand nombre de circonférences ne dans 
chaque circonférence la fenfibilité eft la même à tous les 
points de cétte. circonférence . , quoiqu'elle foit différente 
dans chaque circonférence de chacune des rétines. Ceci 
bien conçu ; il ne fera pas difficile d'expliquer comment 
les deux images formées à la fois dans les deux yeux pro- 
“uifent cepende dans l'âme une fenfation unique: cars 
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G {a crête de la ftatue, dont nous venons de parler, impri- 
me dans l'œil gauche fon image fur la dixieme circonfé- 
rence de la rétine de cet œil, & du côté du nez, la même 
tête imprimera fon: image fur {a dixieme de rcnce dans 
l'œil droit, mais du côté de la HmpE droite ; & comme 
ces deux circonférences ont le même degré de fenfbilité 
June que l'autre, & cela dans tout leur pourtour, les 
deux impreflions faites fur es rérines produiront une fens 


fation unique de l'objet. 


Une preuve inconteftable que l'unité de vifon par les 
deux yeux à la fois tient à ce que les deux images d'un 
point de l'objet fe peignenr fur des circonférences cor- 
refpondantes des deux rétines, c'eft que fi par quelqu'ac- 
cident qui produit le GrabiGass ou par la compreflion du 
doigt fur le coin d’un des deux yeux, on produit dans les 
-îxes optiques des inclinaifons différentes avec k direion 


à l'objet, aufi-tôc l'objet paroït double , parce que l'objet 


peint fon image fur des circonférences qui ne = pas les 
circonférences correfpondantes. | 
Cette unité de fenfation par les deux yeux prouve incon- 


teftablement que les deux nerfs optiques ne font point com- 


pofés de filets; ils ne font que moëlle avant de s'envelopper 
dans la pie-mere ; ils ne font encore que moëlle après qu'ils 


{e {ont dépouillés de leurs he ou du moins de celle 


-de la dure-mere pour former les rétines. Tous les nerfs ont 


 k. mème nature ; ils ne font plus que moëlle lorfqu' ils font 


arrivés au lieu de leur deftination. Comme les plus] petitsi nerfs 


-même font toujours compofés de -plufieurs paquets médul- 


Hire, — — R molleffe extrème de cette fubitance ne 
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pourroit pas foutenir la moindre preflion ; chaque paquet, 
vifible même au microfcope, eft enveloppé de la pie-mere, 
ae l'embraffe à à la fortie du cerveau, & l'accompagne jnf 
qu'à la place où la moëlle à nud doit recevoir l'impreflion 
des objets, place que dans le plus grand nombre de nerfs 
il eft difficile , même impofhible , de déterminer, à caufe de la 
crande ténuiré des dernieres ramifications de ces organes. 
L'effer de cette nudité des nerfs eft crès-apparent dans la 
peau: celle-ci, couverte de l'épiderme, eft peu fenfible; 
cette pellicule enlevée, & la peau découverte , elle eft ex- 


“trêmement fenfible, le moindre frottement lui caufe de la 


douleur. Le ee eft plus vif dans les parties de nos 
corps où. les nerfs font plus. nombreux , OÙ prefqu'à dé- 
couvert. 

C'eft dans les nerfs que F. trouve l'humeur ou vapeur 
aériforme , à laquelle l'on a donné le nom d'efprirs ani- 
JNAUX , OÙ d fuc nerveux. Cette vapeur, formée dans le 
cerveau , eft partout en contact avec elle - même ; elle 
doit être très-élaftique pour tranfmettre en un inftant in- 
divifible le fentiment depuis les extrémités des doigts juf 
qu'au cerveau , & réciproquement du cerveau aux diffé 
rens mufcles qui operent les mouvemens volontaires. 
left probable que cette vapeur fe diflipe & fe renou- 
velle , comme il paroît par le renouvellement de force 
qui, au moyen du repos & du fommeil, fuccede à la 
grande laffitude , à l'épuifement, qui fuit toujours l’exei- 


cice immodéré de nos facultés, & l'abus de nos forces. 


Nous difons donc que Les ie paroiffent doubles. lorf- 
que. Les : images rencontrent au fond des yeux des- parues 
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des rérines qui ne font pas femblables. Si, dans l'œil 
droit D, l'image tomboit en 2, 3, tandis que dans l'œil 
gauche G, elle comberoit entre les points 1 & 2, l’objet 
-parokroit double ; & ceft ce qui arrive lorfque les axes 
optiques des yeux ne font pas exactement tournés vers le 
même point de l'objet. On s'en affüre, comme nous venons 


de le dire, en preffanc un peu de côté un des deux Yeux j' 


_alors l'objet paroît double. : 
Les objets paroïiffent encore doubles dans certaines cir- 
conftances , & lofquils font inégalement éloignés du Spec- 
tareur. Si, dans une chambre , lon choïfit une place d’où 
l'on voie un des petits bois qui féparent verticalement les 
carreaux de verre d'une croifée fe projetter fur un obje 
£loïgné, par exemple, fur un clocher, ou autre objet qui 
pourroit être entiérement caché par le petit bois, lorf. 
quon le regarderoit avec un feul œil; alors fi les deux 
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la diffance de la rétine à la prunelle eft précifément telle 
qu'il convient pour que les foyers des rayons réunis par Îes 
quatre réfracions rencontrent cette membrane ; elles font 
au contraire confufes, f la rétine eft plus éloignée ou plus 
rapprochée de la prunelle que cette jufte difance. Lorfque 
la rétine ( Fe: 209) eft plus éloignée quil ne convient, les 
‘rayons fe réuniffent entre le cryftailin & cette membrane, à 
laquelle ils ne parviennent qu'après s'être croifés, & les ima- 
ges qu'ils forment font confufes ; c’eft le cas des myopes qui 
ontles yeux trop convexes. Si au contraire la rétine (19.110) 
eft trop rapprochée du cryftallin, les rayons rencontrant cette 
membrane avant d'être réunis , la vifion eft encore confufe; 
Ceft Le cas des prefbytes , qui ont les yeux trop applatis. On 
remédie au défaut des myopes par l'ufage des verres conca- 
ves, & à celui des prefbytes par l’ufage des verres convexes. 
Si dans la jeuneffe les yeux font trop convexes, il arrivé 
quelquefois qu'en vieilliffant ils s'applatiffent, & deviennent 
de la convexité convenable pour réunir précifément au 
fond de l'œil les rayons de lumiere qu'ils réuniffoient aupa- 
ravant en-decà de la rétine; quand cela arrive, la vifon des 
objers eft diftinée : c’eft ce qui a fait dire que les vues 

courtes font celles qui fe confervent le mieux. 
- Lox dk La fituation, la forme, le lieu des objets vifibles fe re- 
Vifion, connoiffent par Les rayons de lumiere qui viennent des ob- 
jets peindre leurs images fur la rétine, L'impulfon, lime 
refion de ces rayons eft propagée par les nerfs optiques 
jufqu'au /enforium commune, qui eit Le fiéce du fentiment. 


l 


Cerre vérié de fair étant admife, on peut rendre aifon 
de plufieurs phénomenes remarquables concernant {à vilon. 
La grandeur <hPaente des objets vifibles eft déterminée 
| | principalement 
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‘principalement par l'angle formé par les deux rayons qui 
partent des deux extrémités de l'objet, & qui viennent au 
centre de la prunelle , où ils fe croifent , & vont delà 
embrafler une partie plus ou moïns grande de la rétine fur 
laquelle ils peignent l'image de l'objet. Cet angle com- 
pris entre les rayons des extrémités de l'objet, eft d'autanc 


plus grand que l'objet eft plus proche ; d'où il fuit qu'un 


même objet peut paroître plus petit ou plus grand, felon 
qu'il eft plus où moins éloigné. De cette propofition l’on 
tire les regles fuivantes. : 

1. Les grandeurs apparentes d’un objet éloigné fuc- 


ceflivement à différentes diftances, font réciproquement 


comme ces diftances, = 
2°. Les co-tangentes de la moitié des angles dans lef- 


quels un même objec eft Compris , vu à différentes dif- 
tances , font comme ces diftances ; d’où il fuit qu'étant 
donné l'angle vifuel d’un objet avec fa diftance, on peut 


déterminer fa grandeur vraie par cette regle. Le finus 


total eft à la tangente de la moitié de l'angle vifuel, com- 


me la diftance donnée de l’objet eft à la moitié de fa gran- 


_deur vraie ; réciproquement, par la même regle, on déter- 


minera l'angle fous lequel un objet doit être vu à une 


diftance déterminée {à grandeur abfolue étant aufh 


donnée, | 


3°. Les objets qui paroiflenc compris dans des angles 


égaux , objets qui paroïffent avoir la même grandeur ap- 
Parente, ont des grandeurs réelles proportionn 
diflances. - … ee 


_ Si là diftance 
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130 PHYSEOUE 
me un angle infenfible, les objets quoiqu 
fement du fpectateur, paroïtronr comme s'ils écoient conti- 
ous, & ne forment quun feul objets c'eft ainfi que dans 
l'éloignement pluñeurs montagnes ne paroïflent en faire 


11 


éloignés inéga- 


qu'une feule. _. | 
Les objets eux-mêmes ceflent auf d'être vifbles par laug- 
mentation de la diftance; car alors leurs dimenfions forment 
de trop petits angles dans l'œil; es points de la rétine, où 
viennent aboutir les rayons des extrémités de FPobjer, fe 
confondant en un feul point, aboutiffant à un même point 
de la rétine, ne forment point d'image fenfible , aiañ Fob= 
jet n'eft point apperçu. On a remarqué que le plus perlt 
angle fous lequel les hommes puiflent voir les objets, ef 
d'environ une minute j cet angle donne pour la plus grande 
diftance à laquelle de bons yeux puiffent appercevoir un 
objet, environ 3436 fois le diametre de cet objet: ainf à la 
diffance de 3436 toifes on cefleroit de voir un objet de fix 
pieds de haut, en fuppofant-même que cet objet für éclairé 
directement par le Soleil. Cette eflimarion de la portée de 
la vue eff plutôt trop forte que trop foible : car De 
eu d'hommes qui puiflent appercevoir diftinétement les 
objets lorfquils ne forment dans l'œil qu'un angle d'une 
DAS _ 
_ Si l'œil eft élevé at-deffus d'un plan horifontal , Les dif 
férences parties de ce plan où les objets dont il peut être 


- couvert paroïtront Sélever à proportion qu'ils feront plus 


éloignés du fpectateur 5 cel la raïfon pour laquelle ceux. 
qui font fur le rivage Simaginent que la mer s'éleve à pro 
portion qu'ils fixent leurs regards fur des parties de la mer 


LEE 
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plus éloignées. On obferve la même chofe dans une gallerie. 
ou dans une avenue d'arbres dont lé fol eft de niveau; le 
pied des arbres les pluséloignés paroït plus haut que celui : 
des arbres Les plus prochains : le contraire a lieu pour les. 
objets plus élevés que l'œil du Spectateurs ainf les cimes 
des arbres les plus éloignés, ou le plafond de la gallerie, 
paroîffenc s'abaiffer ä mefure que la diftance à l'Obferva- 
teur augmente. 

Pour concevoir Se la raifon phyfique | de ces ap= 
parences , il fautafe rappeller ce que nous avons dit de 
la diminution de la grandeur apparente des objets qui s'é- 
loignent de nous; leurs furfaces femblent alors fe reflerrer 
{ur ellesmèmes dans toutes leurs dimenfons. Or notre 
entendement eft porté à divifer en deux parties la hau- 
teur de tous les objers éclairés que nous confidérons dans 
lé lointain , nous les partageons en deux par une ligne 
tirée au niveau de nos yeux. Nous appelons élevées, où 
Jupérieures , les parties qui font au-deffus de ce niveau; 
nous appelons ee où inférieures , les” ee qui 
font au-deffous de ce même niveau. De cette opération de 
notre efprit, dont nous n'avons pas une connoifflance ré- 
fléchie, lors-même que nous la faifons, comme nous na- 
vons pas la connoiffance. réfléchie de toutes les lettres qui 

_formentun mot que nous lifons , & de la diminution ape 
patente de la grandeur des + éloignés, il réfulte né- 
ceffairement que la ligne du niveau de nos yeux refta 


mème , le ommet & le pied de l'arbre “éloigné doive: 
nous paroltre. Le rapprocher de coute lie que cet - 
arbre. produis dans -nOS YEUX ‘une p tite image. Le 


LL 
| D 


j 
( 
1} 


Re n 


132. PHYSIQUE _ 
pied de cet arbre éloigné doit donc paroître plus élevé. 
que ceux des autres arbres intermédiaires, & fa cime doit 
paroître plus baffe. C'eft en imirant cette opération de notre 
efprit, en diminuant la grandeur abfolue des objets , dans 
la proportion où les diffances diminueroient leurs gran- 
deurs apparentes , en diminuant aufñ, & dans les mêmes 


_ proportions , l'intenfité de la lumiere & des Couleurs, que 


les Peintres parviennent à nous faire éprouver ces déli- 
cieufes illufions qui, dans un très - petit efpace, nous mon- 
trent un grand & fuperbe édifice, ou un prolongement 
énorme de l’horifon. Peternef égare notre vue au milieu 
du dédale des colonnes qui foutiennent un Temple gothi- 


que , elle fe perd avant d'atteindre à l'extrémité de fa 


fombre profondeur ; Vernet la prolonge fur limmenfe éten- 
due des mers ; nous voyons à l'extrémité d'un vafte hori- 
fon la Lune en s'abbaïffant au-deflous de cethorifon, éclat- 
rer encore un point prefqu'imperceptible que nous recon- 
noïflons pour un vaifleau de Roi, & que nous plaçons à 
la diffance à laquelle la magie du Peintre a voulu que 
nous le jugeafions. - | 
L'eftimation que nous faifons de la diftance, ainf 
que nous l'avons dit, ne donne cependant qu'une idée. 
imparfaite de [a force & de l'étendue de la portée de 
notre vue; Car outre la grandeur de l'angle que Fobjet 
forme dans nos yeux, angle qui dépend de fa difttance, 
il faut encore avoir égard au degré de lumiere des ob- 
jets voifins & intermédiaires , & à lintenfité de la lu- 
miere de l’objet lui-même. Chacune de ces trois caufes in- 
flue plus ou moins dans le phénomene de la vifion, & con 
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tribue 4 la rendre diftinée. Si le Spectateur et placé 
dans un lieu obfcur , il diftinguera mieux les obicts exté- 
rieurs;s un homme, placé au fond d'un puits profond, 
apperçoit les étoiles en plein jour, ce qu'il ne fauroit faire 
étant fur la furface de la terre: c'eft encore la raifon pour 
laquelle, étant dans une chambre peu éclairée , on dif- 
tingue mieux à-travers les vitres les paffans qui font dans 
a rue, que Les paffans ne peuvent diftinguer celui qui les 
regarde, parce qu'il eft moïns éclairé que ceux qui font en- 
dehors. L'incenfité de la lumiere de l’objet contribue beau- 


Pare : < FES d ; e z 0 f * P 
_ coup encore à Je faire appercevoir de loin, ain que Lop- 


pofñtion de fa Couleur avec célle des autres objets qu'on 
voir en même tems. Un clocher de pierres blanches, éclairé 

ar le Soleil, & placé au-devanc d'une montagne couverte 
dune fombre forêt, ou au-devant d'un nuage obfeur , pa 
toitra plus diftin&ement que s'il répondoit à des rochers de 
la même Couleur. Par la même raifon, [a lumiere d'une 
chandelle fe fait appercevoir la nuit à plus de 324752 fois 
fon diametre ; ce qui, en fuppofant le diametre de la flamme 
d'un pouce, fair deux lieues de diffance : au-lieu que le 


jour on n'appercevra pas cette chandelle à [a diftance de 


À 


fonc le chair-obfcur, & les différentes Couleurs, oë 


plus de dix ou douze-mille fois fon diametre, ce qui fait 
environ cent-cinquante toifes. —. 
Outre les divers degrés d'intenfité de lumiere qui 
pjets 


propres de la vifion, nous appercevons encore 
vement & le repos. Nous jugeons les corp: 


: lorfque leurs images fe peignent pendant - fenfis 


le fur Les mêmes poims dela récit Es jugeons au 
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contraire en Mouvement , lorfque ces images changent de 
Heu & fe peisnent fucceflivement fur différens endroits du 
fond de nos yeux. L'âme apperçoit ces images en mouve- 
ment où en repos en les comparant avec une autre image 
Par rapport à laquelle elles changent de place, ou bien par 
le changement de fituation des yeux qui changent con- 
tinuellemenr de pofition lorfqu'ils fuivent un objet en 
mouvement : ces changemens exigent même , pour fe 
faire fentir , un certain intervalle de tems fenfible ; 
ceft la raïfon pour laquelle les corps qui fe meuvent ex- 
ceflivement vite, & ceux qui fe meuvent très-lentemenc, 
femblent également être en repos. Si, dans l'obfcurité, l'on 
fait tourner très-vice un bâron enflammé par une de fes ex- 
trémités , on voit un cercle continu de feu, parce que ce 
mouvement s'éxécute dans un tems trOp COUrt pour que 
Pimprefhon faire fur la rétine, lorfque le charbon ardent 
répond à un point de la circonférence qu'il décrit, puiffe être 
effacée avant le retour du charbon au même point : on. 
doit donc juger le charbon préfent dans toute la circonfé. 
rence quil décrit, quoiqu'il foit certain qu'il n'occupe 
qu'une petite portion de cette circonférence ; parce que 
l'impreflion opérée par la premiere révolution du charbon 
allumé fubfifte encore. Par une raifon contraire on juge 
{ouvent en repos un corps qui fe meut lentement ; cet 
ainfi que l'aiouille des heures d’une montre paroït immo» 
bile, quoiqu'elle foit véritablement en mouvement. 
Voici quélles font Les loix de fa vifion » Par rapportau … 
mouvement des objets vifibles. - - 
St deux objets placés à de grandes & inégales diftances =. 


DR : 
RE. 


PT ERP ONP PI REP NP EN PRE PEEIRIE VICORRDNT ITR UT NNRINR ER TIPER 


DU: M Oo N-D E. x35 
de l'œil fe meuventavec des virefles égales, celui qui fera 
le plus éloigné paroïîtra fe mouvoir plus. nreres. que l'au- 
tre objets mais fi. leurs viteffes éroient proportionneless à 


_ leurs difances, ces objets paroïtroient avoir la même vi- 


telle 5 ils paroiroient avoir un mouvement égal, & con- 
ferveroient entreux la même diffance apparente, 
- Un objet en mouvement paroït en repos, fi intervalle 
3 LË 3 n 
qu'il parcourt dans là durée dune feconde eft impercep- 
tible à la diftance où le Spedtateur cit placés fi cet inter- 
valle répond à moins dune. minute de cercle. _C'eft la 


raifon pour. laquelle les objets fort proches qui fe meuvent 


très-lentement , par exemple, l'aiguille des heures d'une 
montre ÿ OU Le objets fort . qui fe meuvent très- 
vite, comme une planete, paroïffenc dans un parfait re- 
pos : ce neft qu'au bout d'un tems affez long que lon ap- 
perçoit que ces corps ont changé de place, quoique leur 


mouvement ne foit.pas “ibie. Quelque grande que foit 


la viteffe d'un corps, il paroïtra en repos, fi l'efpace qu'il 


parcourt en une feconde de tems eft à fa diftance de l'œil 
comme la tangente d'une minute eft au rayons eft-a-dire, 
comme 1 eft à 3436. 
Sile Spectateur eft do te un. lieu à-un autre, Îles 
obiets à droite & à à gauche lui paroïîtront fé mouvoir en 


fens contraire : c'eft pour cette raifon que, lorfqu'on-eft - 
dans un 1 bateau € en mouvement , de. rivage & les a dont 
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136 PO VSTQOUE 
dations des planetes, rétrogradations qui ne font de même 
qu'apparentes : c'eft en effet une regle générale d'Opti= 
que, que, quand l'œil eft mu fans quon s'apperçoive de 
fon mouvement, il rapporte le mouvement aux objets 
extérieurs, & juge quils fe meuvent en fens contraire à 
celui dans lequel il eft lui-même emporté, quoique ces 
objets foient véritablement en repos. Si l'œil & l'objet fe 
meuvent fur une même ligne, & que le mouvement du 
7 plus rapide que celui de l'objet, celui-ci 
paroïtra encore fe mouvoir en arrière, avec la différence 
des vicefles de l'œil & de l’objet. ee 
+ Lorfque plufeurs objets éloignés fe méuvent avec une 
égale vitefle , & qu'un autre objet eft en repos, cet 
objet immobile paroïtra fe mouvoir en fens oppofé ; c'eft 
ainf quil femble que [a Lune marche en fens contraire 
_des nuages »lorique ceux-ci, confervant leur configuration, 
font emportés par un vent ide  . 
elles font les principales loix de la vifion , confidérons 
maintenant fes différens phénomenes, | 


Phénomenes de la V ifion. 7 


. vue fe celui de tous nos fens qui nous procure le 
. grand nombre de connoïffances ; nous [ui devons, 

furtout celle des objets qui femblent avoir des rapports 
moins immédiats avec nous, foit par la diftance à laquelle 
ils font placés, foit parce qu'ils nexercent fur nous 
aucune ation, & que leur immobilité paroït, dans l'éloi- 
ns où is lône > interdire tout cornmerce avec eux. Il 


ef 
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eft donc très-important de nous aflurer de la fidélité des 


connoiffances que nous procure la Vifion. 

4.1. Pour nous repofer, avec une fage confiance, fur cette 
fidélité des rapports que nous fonc nos yeux, il faut bien ob- 
{erver les conditions néceflaires au parfait exercice de cetor- 
gane : il faut 1°. être afluré qu'il n'eft point vicié lui-même, 
qu'il n'eft point affecté par les différentes caufes qui peuvent 
laltérer ; 2°, ilfaut être également afluré de l’état de l'air, 
milieu à travers lequel fe propage la Vifion ; n'avoir point à 
craindre qu'il étende par fon épaifleur un voile qui nous dé- 
robe quelques-unes des parties Le moins fortement pronon- 
cées des objets que nous confidérons, comme cela arrive 


. dans les tems nébuleux; ou que, par la qualité, par la na- 


ture des vapeurs & des exhalaifons dont l'air eft chargé, il 
ñe produit pas lui-même de nouvelles réfrations de lu- 


miere, d'où naifflent des Couléurs que nous attribuerions 


alors mal-à-propos aux objets que nous obfervons. Les 
vapeurs & Îes exhalaifons rendent fouvent, & furtout au 
lever du Soleil, latmofghere femblable à un verre co-: 
Joré qui teint de fa couleur tout ce que nous regardons 


_à travers fon épaifleur : c'eft ainfi que différens corps placés 


dans un appartement où l’on brûle du foufre , ou de ef 
prit-de-vin, ceffent de nous paroître revétus des Couleurs 
qu'ils avoient avant {a combuftion de ces fubftances : ile 
faut enfin que Les diftances entre les objets vifibles & nous, 
foient telles que l'exige la difpoñtion de nos organes j à un 
trop grand éloignement l'angle formé par les extrémités de 
la farface d'un corps devienc trop petit pour que nous puif- 
fions prononcer fur l’état de cette furface: nous ceffons 


Tome IF. 5. 


138 PHYSIQUE 
comme nous l'avons déjà dit, d'appercevoir tout objet opa: 
que qui eft à une diftance de notre œil égale à 3436 fois fon 
diamerre, & c'elt-là le maximum de la force des meilleures 
vues; ainfi une rugofté qui, fur une furface, auroit un 
pouce de diametre, cefferoit d’étrelvifible à 286 pieds, quatre 
pouces de diffance (4). Toutes ces conditions effentielles 
étant remplies, il eft aifé de prouver qu'alors Le témoignage 
du fens de la vue eft d'une certitude parfaite, & que cette 
certitude repofe fur une démonftration mathématique. 

- . IE Nous avons fait connoître, dans notre troifieme Vo- 
Jume, les différentes routes que fuit la lumiere réfléchie, où 
réfractée ; nous avons prouvé quelle meft véritablement 
réfléchie que par des furfaces qui font de la nature des 
miroirs ; que tous les corps opaques , au lieu de renvoyer 
les rayons qui les frappent, en produifent eux-mêmes de 
nouveaux (c).. Nous avons, il nya quuninfant, apple 
qué cette théorie à la Vifion ; nous avons expolé ce qui fe 
pañoit dans Poil ; il ne s’agit, dans la queftion particuliere 
que nous traitons ici, que de prouver que, par le mechaæ 
nifme expliqué plus haut, la Vifion eft nécefairement très- 
diftinéte : or, pour s'en affurer, il étoit important de bien 
connoître les conditions néceflaires pour que les repré- 
fentations foient complertés & parfaites. Or, il eft main= 
tenant évident que, fices conditions fonc remphes, la Vifon 


(5) IL s'agir ici de corps opaques vus à la lumiere du jour ; f ces 
mêmes corps brilloient pendant la nuit de la même lumiere qui Les 
éclairoit au moment de lobfervation, nous les ‘appercevrions d'une 
diffance cent fois plus grande, Voyez plus haut, pag. 1 32 2 
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eftparfaire ; Les rayons qui arrivent divergens des différens 
points de l'objet , entrent dans la prunelle : ils fe réunif- 
fent fur autant de points différens & correfpondans de la 
rétine, après avoir traverfé routes les humeurs de l'œil, 
& ils y peignent des repréfentations exaétes, ainfi que nous 
l'avons prouvé. | : | 
* Ç. [IL Toutes les opérations de la Vifion ne font pas 
purement méchaniques, comme le font, ainfi que nous 
l'avons dit, le récréciflement plus ou moins grand de la 
prunelle frappée par une fumiere plus ou moins vive, 
ou fon épanouïflement plus ou moins grand , en rai- 
fon de lobfcurité dans laquelle on peut la faire pañler 
enfuite. Dans la confidération des objets plus où moins 
éloignés, l'animal, doué de la vue, exerce fur ce organe 
une action libre & fpontanée 3 ce fens eft le feul quil 
puifle, par un ae de fa volonté, & fans employer aucun 
agent étranger , modifier à fon gré: nous ne pouvons al 
terer ainf ni l'odorat, ni le rat, ni le goût, nt Fouie: 
il ne dépend point de nous de les rendre inftantanément & 
à volonté plus ou moins propres à tel, ou tel exercice ac- 
 tuel de leurs fontions. Notre empire ne s'étend pas fur tou- 
tes les différentes pieces de notre machine, toutes n'obéif- 
fent pas à notre volonté ; ce n’elt point à notre difpofrion 
que l'Ouvrier de ces machines à foumis leur marche , notre 
 foible raifon les eût mal dirigées. C'eft fans le concours de 
notre volonté , mais conféquemment aux feuls réfulcats 
phyfiques de l'érat de notre organifation que s'operent en 
nous les fonctions incérieures. Ces réfultats, cette p 1iffante 
loi de l'équilibre de nos reflorts mer des barrieres à nos 
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vouloirs déréolés, elle les arrête au moins, fi elle ne peuc 
les éteindre ; & c'eft ainfi qu'une force intérieure , qui nous 
eft propre, fans dépendre de nous, nous protege contre nous 
mêmes. Nous ignorons comment soperent une grande mul- 
titude de nos fon&ions; cette falutaire ignorance nous étoit 
néceflaire pour que nous n'en troublafñons pas à chaque 
inftant l'harmonie. S'il eft des parties de notre machine fur 
lefquelles nous n'avons point de droits, ileneft (& c'eftle 
plus grand nombre ) fur Jefquels notre volonté exerce fon 
empire fans connoître elle-même les moyens qu'elle emploie: 
nous nous fervons de nos bras, de nos jambes, nous age 
tons notre corps en tous fens, fans concevoir comment 
nous produifons tous ces actes (d). Enfin, des cinq organes 

de nos fens, il en eft quatre, comme nous venons de le dire, 

_ fur lefquels notre empire eft nul, nous ne pouvons modifier 
leur organifation intérieure. C’eft encore ici que nous devons 

admirer cette fublime harmonie des caufes finales, dédai- 
gnée par une Philofophie auf vaine qu'aveugle qui, au-lieu 
de tenter d'éclaircir, d'étendre fa vue , ne fait que nier 
l'exiftence de ce que fon ignorance ne conçoit pas. 

IV. Les oreilles font pafivement foumifes aux actions 

des cons qui agitent l'élément fonore ; l'organe de l’'odorat eft 

forcé d'admettre tous les corpufcules qui Aottent dans l'air. 

L'œil, au contraire, ne voit diffinétement que l'objet quil 
fixe; mais deftiné à nous inftruire de la diftance que nous 
ne pouvons connoïtre que par lui, il éroit néceflaire que 
nous puflions modifier fa puiflance, la rendre plus grande 


(a) Voyez le Didionnaire, aumotNERE, 
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pour les objets plus éloignés, l'affoiblir pour les objets plus 
rapprochés 5 & cette faculté nous a été donnée. Nous 
ignorons, à la vérité, comment nous l'exerçons ; mais fon 
moyen en elt d'autant plus sûr. L'expérience nous guide ; 
l'expérience , Ce précieux & unique filqui nous fut accordé 


dans le labyrinthe de la Nature, & que nos imprudens 


efforts tendent fi fouvent à rompre, pour y fubftituer la 
foible & faufle lueur de nos raifonnemens, ou Les étincelles 
de notre imagination, qui, prefque toujours, nous éblouif= 
fent fans nous éclairer. L'animal, ainfi que nous l'avons dit, 
apprend à voir, & non pas à flairer, à goûter , à entendre, 
à toucher; il apprend encore à modifier, rélativement aux 
diftances, le pouvoir de fes yeux. | 

C'eft par une faculté propre à l'animal, & que dirige 
fon expérience , qu'il fait faire prendre à fes veux diffé- 
rentes difpofñtions , felon les différentes diftances des ob- 
jets : pour ceux qui font éloignés, l'œil fe raccourcit fur 


. fon axe; alors le cryftallin fe rapproche de la rétine, & 


le foyer, conjugué à l’objet, rencontre cette membrane. 
Le contraire arrive pour les objets placés près de nos 
yeux; l'œil ‘allonge, felon fon axe; le cryftallin s'éloigne 
ainfi de la rétine. Sans cet allongement, où ce raccour- 
ciflement de l'œil , les rayons, admis par la prunelle, au- 
roïent leur foyer, leur point de réunion au-delà ou eh. 
deçà de la rétine ; l'image de lobiet feroit donc confufé. 
els font Les moyens par lefquels la Vifion eft difin&e. 
_ $: V. On juge de la difance d’un objet, lorfque l'angle 
que font enfemble Les axes des deux yeux, & qu fon fom- 


met a l'objet, eft d'une grandeur fenfible, Moins là diftance 


de l'objer excede en nombre de fois kR diftance entre-les 
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deux prunelles, mieux on juge de la diftance de cet objer, 
parce qu'on eftime cette diftance par la grandeur de l'angle 
qui eft oppofé à la diftance des deux prunelles, & que cet 
angle eft alors plus grand que fi la diftance à l'objet ex- 
cédoit d’un plus grand nombre de fois celle entre les deux 
prunelles, qui à une mefure conftante,. 

On juge encore de la diftance des objets par l'éclit, 
par l'incenfité, ou par la foibleffe de la lumiere. Les objets 
plus éloignés paroïfient plus obfcurs, plus confus ; leurs 
parties éclairées font moins brillantes, & leurs parties obf- 
cures font moins obfcures par rapport aux autres , que fur 
les objets moins éloignés : fur ceux-ci les ombres & les 
lumieres font mieux prononcées, plus tranchantes ; mais 
ici une longue habitude, une expérience fouvent répétée 
eft très-néceflaire, 

$. VI. C'eft par plufeurs raifons que Les objets fort éloi- 
gnés affectent plus foiblement le fens de la vue que de fem- 
blables objets placés plus près du fpectateur. La force, 
lintenfité de la lumiere que chaque partie de l'objet en- 
voie à nos veux, décroit à caufe de l'augmentation dé la 
diftance , felon la raifon inverfe du quarré de cette dif 
tance ; elle décroîit encore, parce que la mafñle d'air in- 
terpofée, & qui n'eft pas parfaitement diaphane, eft plus 
confidérable. L'image de l'objet éloigné ‘occupe fur la ré- 
tine une moindre étendue que celle d'un femblable objet 
placé plus près; or, l'énergie des fenfations devant fuivre 
la proportion de Pétendue des images peines fur la rétine, 
il eft évident que la fenfation caufée par l'objet le plus 
éloigné , doit être moindre , dans la mème proportion, que 
l'étendue des images, RE 
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6. VIT. Les objets qui font trop près, paroïflent confus, 
parce que les rayons qui partent de différens points de ces 
objets, ont leurs foyers conjugués au-delà du fond de l'œil 
par-delà la rétine ; ils ne peuvent donc former fur fa 
furface une image diftinte de l'objet, puifqu'ils rencon- 
trent cette membrane avant leur réunion : c’eft Le cas des 


myopes. Li : 
$. VIIL. Lorfqu'on eft dans une chambre peu éclairée, on 
voit diftintement les paffans , qui, dans la-rue , font expo- 
! , . £ , & Ê 
fées au grand jour, &c ceux-ci apperçoivent à peine, où 


“même n'appérçoivent point celui qui eft dans la chambre; 


le contraire arrive la nuit, lorfque la chambre eft un peu 
éclairée. 


Pour expliquer ces effers, il fuit de confidérer que, 


dans le premier cas, celui qui eïft dans la chambre reçoit 
beaucoup de lumiere des objets qui font au-dehors, ob- 
jets qui font très-éclairés, tandis que l'Obfervateur, placé 


alors dans un lieu prefqu'obfcur, envoie aux paflans 


beaucoup moins de [umiere que les objets qui les envi- 


ronnent, & qui, comme eux, font expofés au grand jour: 

là foible lumiere qui fort de la chambre à travers Les vi- 
3 A _… 

tres, naffecte donc que très-peu la rétine des paflans , ex 


_comparaifon de celle qui leur parvient des objets exté- 
rieurs qui font fur leurs yeux une forte impreflion. Dans 


le fecond cas , ce font les paffans qui diftinguent ceux qui 
font dans la chambre éclairée fans qu'ils puiffent être ap- 
perçus par eux, parce qu'il fort de la chambre beaucoup 
plus de lumiere que les paffäns ne peuvent y en envoyer, 
puifque même ceux-ci, dans la fuppoñtion d'une nuic ob£- 
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cure, ne réfléchiflent aucun rayon de lumiere, au moyen 
defquels ils puiffent êtré apperçus. 

$.IX. Lorfqu'ayant refté long-tems expofés au grand jour, 
nous entrons dans une chambre très-peu éclairée, tous les 
objets nous paroiflent obfcurs & confus; nous fommes com- 
me aveuglés, Deux caufes produifent ce phénomene ; la 
premiere c'eft que dans un lieu fort éclairé , la prunelle, 
ainfi que nous l'avons dit , fe refferre naturellement pour 
que la rétine ne foit point offenfée par une trop abon- 
dante & trop vive lumiere. La feconde caufe c'eft que 
la rétine, fortement ébranlée par la vive lumiere pré- 
cédente, … encore quelque tems la tenfon que 
cette mie lui avoit fait prendre: ce qui rend la rétine 
comme infenfble aux impulfons plus foibles des objets 
renfermés dans [a chambre prefqu'obfcure : il n'entre donc 
alors que peu de rayons de ces objets par la prunelle con- 
tractée, & leur impreflion eft fi foible, que nous fommes 
pendant quelque rems comme aveugles : cet état dure juf- 
qua ce que l'impreflion qu'avoit fait fur la rétine la vive 
lumiere du grand jour foit difipée 5 alors cette membrane 
devient fenfble aux impreflions moins fortes des objets, & 
plus nous reftons de tems dans ces endroits peu éclairés, 
mieux nous diffinguons les objets qui sy trouvent, parce 
que la prunelle fe dilate davantage. 

6. X. Lorfque l'on chigne les yeux; où mieux encore, der 
que lon pleure, & qu'on regarde une chandelle allumée en 
fermant prefque. les deux yeux , on apperçoit des rayons 
qui sétendent en haut: ëx en bas, &. qui femblent être 
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dardés de la partie fupérieure & de la PE inférieure de 
la flamme vers les veux. 

M. de la Hire a très-bien explique ce phénomene par la 
réfraction , il a fait voir l'erreur de Rohault, qui préten- 
doit que cette apparence étoit produite par {és rayons ré- 
fléchis fur les furfaces jointives des paupieres. Les furfaces 
jointives font les furfaces par lefquelles les paupieres fe tou- 

chent lorfque les yeux font fermés, elles font vifibles lorf- 

que les yeux font ouverts ; la laesené de ces furfaces ré- 
pond à l'épaifleur de la paupiere : or, felon Rohault, ces 
furfaces jointives qui font liffes comme des miroirs, réflés. 
chiffent les rayons de lumiere vers la rétine au- “del des 
points où fe termine l'image de la flamme de la chandelle; 
felon ce Phyficien les rayons, qui partent du haut de la 
flamme font réfléchis par la furface . de a pau- 
piere inférieure , & vont rencontrer la rétine vers le haue 
de l'œil au-deffus des points où fe peint l'image renverfée 
de la flamme ; ce qui caufe, felon lui  Pipparence des 
rayons qui sétendent vers le . ae defois de la flamme, 
tandis que fes rayons qui de la partie inférieure de la flam- 
me de {a chandelle vont rencontrer la furface jointive de 
la paupiere fupérieure , font réfléchis vers fé bas de 
rétine au-deflous des points où fe peint le fommer de La 
flamme ; ce qui produit, fclon lui, Fapparence des rayons 
qui femblent partit du fommet l1 flamme. Si donc on 
met un corps opaque entre l'œil & le haut de la flamme, 

on devra ceffer de voir les rayons de la bâfe de la flamme, 


& continuer de voir ceux de fon fommer qui ne font point 
jaterceptés, - à — 


CR 
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Cette explication de Rohault, qui ee dans le terms 
beaucoup d'applaudiffemens, & qui paroît d'abord fort 
{pécieufe & très-fufhfance, elt cependant très: fauffe. 
Rohault remarque très - bin qu'il faut que la chan- 
delle foit fort éloignée de Pœil ; & l'expérience fair voir 
en effect que ces rayons paroïflent bien mieux lorfque 
la chandelle eft fort éloignée que lorfqu'elle eft fort pro- 
che. Mais ce fait détruit entiérement fon explication; car 
alors on ne doit plus confidérer dans la flamme de la 
chandelle de partie haute & de partie baffle, les rayons qui 
arrivent à l'œil du fommet & de la bâfe de la flamme étant. 
comme paralleles entreux à caufe du grand éloignement 
de la chandelle sde plus, quand Rohaulr dit que les 
rayons qui viennent du fommer de fa flamme à la furface 
jointive de la paupiere inférieure, produifenc l'apparence 
des rayons du bas de la flamme en allant toucher la partie 
fupérieure de la rétine, & vice versé pour les rayons qui 
partent de la bâfe de [a flamme, il ne fait pas attention 
que les rayons du milieu de la flamme , & même ceux de 
fes deux extrémités vont également rencontrer les farfa- 
ces jointives des paupieres fupérieures & inférieures, & 
que par contéquenc, quand on mettroit le corps opaque 
vers le haut, on “n'intercepreroit que quelques de ces 
rayons qui obene far la furface jointive de la paupiere | 
inférieure, & qui vont former Japparence des rayons in- 
férieurs la flamme de la chandelle; ces rayons apparens : 
feroient donc encore formés par la lumiere du milieu de la 
flamme , ; & par celle de la partie inférieure ; ils ne dif: 
paroïtroient entiérement que > il he pis 
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aucun rayon fur Ja furface jointive de [a paupiere infé- 
rieure. Mais s'il n'y avoit plus aucun rayon de {a lumiere 


de la chandelle qui pût rencontrer la paupiere inférieure, 


} 


il n'y en auroit point qui pûc rencontrer la paupiere fupé- 
rieure, ni la prunelle; la lumiere de la chandelle feroit 
entiérement éclipfée par Le corps opaque dont on à parlé. 
Cette explication du phénomene eft donc entiérement er= 
ronée, dir M. de la Hire. | 

. Ce Savant rapporte plufeurs circonftances., plufeurs 
expériences qu'il paroit que Rohault na pas rémarquées : 
ou qu'il a négligées ; il fait voir en même tems qu’elles ne 
peuvent fe concilier avec l'opinion de ce Phyficien. 

. Premieremencil remarque que, lorfqu'on penche un peu 


la rête en bas, & que dans cette pofition on regarde. la 


chandelle, on voic feulement les rayons d'en-bas , & 


qu'au contraire fi on leve la tête, on ne voit que les rayons 


d'enhaut, & qu'enfin pour voir à la fois les uns & les 
autres il fauc tenir la tète droite & fermer prefque les 
Re ei a : 
= Pour expliquer ces effets il faut confidérer que la pau- 
piere d'en-haut a un fort grand mouvement en comparai- 
fon de celle d’en-bas qui nen 2 que très-peu , & que 
quand la tête eft un peu bafle, le globe de l'œil s’éleve 


_en haut pour regarder la chandelle , en forte que lou- 


verture de la prunelle fe trouve alors fort éloignée de la 
paupiere inférieure, & que par conféquent: la fuxface join- 
tive de cette paupiere qui eft alors éloignée de la pru- 


nelle, ne peut réfléchir dans l'œil aucun rayon de lu- 


miere 5 on ne verra donc point dans cette pi fition de la 
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rêre les rayons qui accompagnent la flamme de [a char 
delle vers le bas ; car, felon Rohaulr, ceft la lumiere 
réfléchie par la furface jointive de la paupiere inférieure 
qui fait paroître les rayons apparens au bas de la flamme, 
parce que, felon lui, cette lumiere, après fa réflexion, va. 
frapper la partie fupérieure de la rétine où fe peint, comme 
on fait, l'image de la bafe de cette flamme. Nous verrons 
bientôt combien cette afertion eft contraire à Pobfervation, 
Dans cetre pofition de la tête qui eft baïffée, l'ouverture de 
la prunelle fe crouvantprès du bord de la furface jointive de 
ja paupiere fapérieure, les rayons qui viennent de la chan- 
delle devroïenr {e réfléchir fur cetre furface jointive, & 
aller occuper la partie inférieure de la rétine, & faire voir 
des rayons au-deflus de la flamme de la chandelle ; ce qui 
eft entiérement oppofé à l'obfervarion. Le contraire de- 
vroit arriver, lorfqu'on leve la têtes car alors l'ouverture 
de la prunelle fe rencontrant près des bords de la furface 
jointive de la paupiere inférieure, les rayons de la chan- 
delle qui fe réfléchiroienc de deflus cetre furface iroient 
occuper dans l'œil la partie fupérieure de fa rétine, & par 
conféquent ils féroient voir des rayons au-deflous de la 
flamme ; ce qui eft'encore également contraire à l'obferva- 
tion, qui nous apprend que la rète étant levée on ne voit 
que les rayons d’en-haut. L’explication de Rohaulr qui fait 
dépendre Fe s rayons de la lumiere réfléchie 


par les furfaces jointives des paup ieres eft donc infourenables 
Voici Pexplication que M. de Ja Hire donne de ce phé- 
nomene. EE 
— On fair que la furface de la cornée & les farfaces in 
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ternes des paupieres font continuellement abreuvées d’une 
lymphe glaireufe qui les humedte. Cette humeur qui 
facilite aux paupieres le mouvement de eliffer fur la fur. 
face de l'œil, fe raffemble en plus grande abondance le 
long de la rainure que forme d'une part la furface de la 
cornée, & de l'autre la furface Bone de chaque pau 
piere, & produit le long dé cette raînure, à caufe de fa 
vifcofité , comme un prifme triançülaire os lequel Îa 


Jumiere eo fe réfracte. La lumiere refractée -par le 


prifme de lymphe adhérant. a la. -paupiere fupérieure , 

va éclairer une partie de la rétine plus élevée que celle 
où fe peint la bäfe de [a flamme ; de-là naiflent Les 21 ppa= 
rences de rayons vers cette partie: de même la lumi ere 
incidente réfratée dans le prifme adhérant à la paupiere 


inférieure, va éclairer une partie de la rétine au-deflous 


de celle où fe peint le fommet de la flamme de la chan- 
delle ; ce qui produit de part & d'autre. apparence des 
rayons dardés par ces parties de Îa flamme > F'AYONS qui ont 
beaucoup : moins d'inténfité & d éclat que l’image de la fam- 
me à laquelle ils femblent appartenir. Lorfqu' on intercepte 
avec un corps opaque les rayons qui vont rencontrer le 
prifme de la paupiere fupérieure, les rayons qui paroiflent 


venir de Ja. bafe de la flamme de la chandelle ; difparoïffent 


auf. -LÔT :. Il arrive le contraire Jorfque ÉE marcher le 


corps opaque , on intercepte les rayons inférieurs qui VORE 


à la paupiere d'en-bas ; ce font alors les rayons du fommcr : 
de la flamme de la chandelle qui s ‘évanouiffenr. - 
Ier évident qu'il ne fauroit paroïtre < 
deflus de ke flamme lorfque la ère dk baiff 


F6 PE YS:LO 0 +- 
piere inférieure étant alors au-deflous de l'ouvertute de fa 
prunelle, les rayons qui tombent fur Le prifme de liqueur 


adhérant à cette paupiere, fe détournent vers le bas de la 


cornée fans pouvoir pañler au-dedans de la prunelle qui 
eft trop élevée au-deffus de la paupiere ; ce qui eft confir- 
mé par l'expérience. Mais fi la tête eft droire, & que les 
deux paupieres foient affez approchées lune de l’autre 
pour que les deux prifmes de liqueur foient au-devant de 
la prunelle, on verra des rayons au haut & au bas de la 
flamme ; car les rayons qui rencontrent le prifime de la 
paupiere inférieure, iront vers le bas de la rétine, & 
ceux qui rencontreront Je prifme de la en fps 
rieure, feront réfractés vers le haut de la même men 
brane,, où ils produir ont Fbparenes des _… au-bas de 
la flamme. ee 

Si on leve maintenant la crête fort . on apperceyr 
les feuls rayons du fommet de [a flamme ; car le globe de 
l'ocil fe baïiffant pour diriger fon axe à la Sn: de la 
chandelle , il arrivera que la prunelle s'approchera de la 
paupiere a dont le prifme de liqueur fe trouvera 
au-devant de prcellee Les rayons tombant fur ce prifme 
de queue s'y réfracteront & fe décourneronc vers le bas 
de la rétine ; ce qui procure l'apparence des rayons dardés 


par le fommet de la flamme, Onne verra point alors derayons 


vers Le bas de la 


à flamme ; car Lies: rayons tombant fur le 
prifme de liqueur adhérant À a la paupiere fapérieure, -fe 
détournent vers le haut de la cornée opaque Foie peu 


vent entrer dans l'œil par ee ee : 


Si 
mn. 
è 
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Quand on pleure, l'abondance de la liqueur forme 


alors des prifmes plus gross d'où il arrive que la réfraction 


éranc plus grande, les rayons dardés par Îles extrémités de 
la farime paroiflent plus vifs & plus longs. 

Telle eff la très-ingénieufe & très-jufte explication que 
M. de la Hire donne du phénomene des rayons appa- 
rens aux extrémités de la flamme. Ce Savant cite l'Oph- 
ralmographie de Brigs, Médecin anglois, dans laquelle 
on trouve une explication de l'apparence de ces rayons, 


qui en général fe rapproche de celle que M. de la Hire 


avoir précédemment trouvée, explication dont nous venons 
de rendre compte. 

$: XI Un charbon embräfé, que l’on fait tourner en rond 
avec rapidité, nous fait voir un cercle de feu continu ; 


parce que limprefion qua fait [a lumiere fur la rétine 
fubffte encore un peu de tems après fon action. Il eft. 


de toute certitude que le charbon embrâfé n occupe à 
chaque inftant qu'une très-petite partie de la circonfé- 


rence quil décrit; lorfqu'il eft au bas de cette circon- 


férence, fon image fe peint en haut fur la rétine; lorf: 
qu'il ft à gauche, elle fe peint à droite; lorfqu'il eft 
en haut, elle fe peint vers le bas de la rétine ; ainf , de 
tous les autres points de la circonférence qu'il parcourt: 
il faut donc que limpréflion qu'ila faite fur le haut de la 
rétine , lorfqu’ il étoit au bas de fa circonférence , perfé- 
vere pendant la durée de fa révolution, puifqu'on ne Le 
VOit pas revenir à ce même poinr, & qu'il paroît préfent 
dans toute la circonférence. Cette. permanence de lérar 
de la rétine qui opere la continuité de la fenfation , fert 
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expliquer plufieurs phénomenes de cette efpece. 
ie exemple , une perfonne tourne 4vec rapidité fur 


. même , fans changer de place, en forte qu "elle acheve 


uñ tour en Moins des feconde, elle verra tous les ob- 
jets environnans fe mouvoir en fens contraire : lorfque cette 
perfonne fe fera arrêtée, les objets paroïtront encore pen- 
dant quelque tems fe mouvoir circulairement , ne que 
limpreilion faite fur la rétine ne cefle point tout-A-COUP, 


mais fubffte encore quelque tems ; ce qui donne une cer-. 


taine durée au mouvement que cette perfonne croit voir 
ins les objets qui l’environnent. 


ç. XIE. On juge que Les objets font en repos, quand lim. 


prefion qu'ils font fur la rétine perfévere pendant un tems 
fenfble fur lés mêmes points de cette membrane. On juge au 
contraire qu'un objet eft en mouvement, lorfque limpret 
fon quil fait répond fucceflivement à différens points, à 
différentes places de la rétine ; ces changemens de fituation 


exigent mème , pour fe faire appercevoir, un tems fenfble, 


1 pour que le nerf optique, modifié par la préfence de 


l'objet, puifle faire parvenir au Jenforium commune la {en 


fation de cet objet. Un objet vifible qui eft en mouvement, 
. quelle que foit fa vitefle, paroït en repos, fi lefpace qu'il 
décrit en une feconde fe imperceptible de la diftance où 


l'œil eff placé ; 5 c'elt pourquoi les objets fort près de nous, 
qui fe meuvent très lentement, telle que l'aiguille d'une 
montre ; ou les objets fort éloignés, qui fe meuvent av 
une grande vitefle , comme une planete, paroiffent éga= 
Béère dans un repos “parfait. Ce neft quau bout dun 


Fa tems . on. que ces corps fe font mus, 
à où 
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on ne feconnoît leur mouvemeut qu'en comparant leur f- 
tuation actuelle relativement à des objets fixes, ou réputés 
tels, avec la fituation qu'ils avoient auparavant , & dont 
la mémoire rappelle le fouvenir;s mais il eft certain qu'on 
n'apperçoit point le mouvement de ces Corps. 

On napperçoit point non plus le mouvement des corps 
qui fe meuvent avec beaucoup de rapidité autour d'un 
centre, fi la révolution autour de ce centre sacheve dans 

Un tems moindre que celui qui eft néceffaire pour que la 
rétine reçoive & perde Pimpreffion que fait fucceflivement 
fur différentes parties de fa furface la prélence de Pobjer. 

. Cette propriété dont jouit la rétine, de conferver pendant 

un cems fenfble limpreflion qu’elle à roçue, nous fait con- 

cevoir pourquoi NOUS appercevons un cercle de feu continu , 

lorfque l'on fait tournér très-rapidement à nos yeux un 

Charbon autour d’un centre: cette explication convient 

également aux foleils que font les Artificiers, & qui offrent 

l'apparence de cercles de feu Concentriques & continus. 
_$: XIT. On voit & l’on juge les objets plus grands, lorf- 
quon les regarde à travers le brouillard ; cette illufion eft 
trés-facile à expliquer. Nous eftimons la grandeur abfolue des 
objets par la grandeur de leur image fur la rétine, & par 
l'eftimation de la diffance. Si deux objets inégalement 

éloignés produifent au fond de nos yeux des images égales , 
il faut de toute nécefiré que l'objet plus éloigné foit plus 

grand ; mais c'eft, ainfi que nous l'avons dit, par le degré 

d'intenfité de la lumiere de l’objet que nous jugeons de fa 
diftance : or, le brouillard, affoiblit la lumiere de l'objet 
fans diminuer la grandeur de fon image au fond de l'œil ; 
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nous devons donc alors, en confidérant la grandeur de f& 
furface & l'affoiblifement de fa lumiere , juger que l’objet 
eft plus éloigné, & qu'il eft plus grand quil ne l'eft réel- 
lement. | | | 
6. XIV. Un phénomene bien plus difiicile a expliquer fe 
réfente ici: c'eft celui des grandeurs apparentes de la Lune 
& du Soleil, lorfqu'ils font à Fhorifon: ces aftres nous pa- 
roiffent alors beaucoup plus grands que dans les autres par- 
ces du Ciel. Plufieurs Phyficiens ont tenté d'expliquer cette 
apparence ; mais nul d’entr'eux ne nous paroïît y avoir reutr 
d'une maniere parfaitement fatisfefante. Nous en avons dejà 
parlé dans le fecond Volume de cet Ouvrage ( pag. 116); 
mais n'ayant alors encore rien dit de la Vifion & de la lu- 
miere, il nous étoic impofhible de préfenter tous les élémens 
de la théorie de certe explication, auffi n'avons-nous fair que 
tranfcrire ce qu'a dit fur ce phénomene M. de la Lande 
dans fon Aftronomie (Livre VIT, N°. 513 ). Cet Altro- 
nome, f juftement célebre , après avoir cité Les opinions dé 
quelques Phyfciens, adhere à une explication qui, quoique 
très-incomplette , étoit la moins mauvaife qu'on eût en- 
core préfentée : nous avons cru devoir alors nous borner 
à la rapporter, nous réfervant de nous étendre davantage 
fur cette queftion, lorfqwaprès avoir fait connoître la theo= 
rie de la Vifon, nous pourrions en mettre avec plus de 
clarté tous les -p hénomenes fous les yeux de nos Lecteurs 
Nous allons donc donner une nouvelle explication de ce phé- 
nomene, nous efpérons qu’elle paroïera également compierté 
& fatisfefante. Cet Article nous fournira, dans la fuite, 
Par çahon de préfenter qu elques. idées nouy elle S fur les effets 
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_ {nfiniment curieux & infiniment intéreflans des fenfations 


fimulranées. 
Le phénoniene de la grandeur apparente du Soleil & de 


la Lune, à leur lever & à leur coucher, a été expliqué de 
différentes manieres par les Philofophes anciens & moder- 
nes. Avant d'expofer la maniere dont nous concevons 


qu'il sopere , nous allons rapporter les apraans des plus 


célebres Philofophes. 


 Ptolomée, dans le premier Livre de {on Almagelte, 


attribue cette apparence à la réfraction que es vapeurs de 
Parmofphere font éprouver aux rayons de lumiere qui 


nous rendent ces aftres vifibles : il dit que cette réfration 


doit agerandir l’angle fous lequel on voit la Eune à l'hori- 
fon , comme il arrive à un objet placé dans l'air, & qu'on 
voit du fond de l'eau. Son Commentateur , Fhéon, ex- 
plique d’une maniere fpécieufe la caufe de l'augmentation 
de l'angle fous lequel on voit l'objet dans ces circonftan- 
ces. Mais d'habiles Aftronomes ont prouvé depuis qu'il n'y 
a aucune augmentation de l'angle fous lequel on voit la 


Lune à l'horifon comparé à l'angle fous lequel on {a voit 
au méridien ou au zénith ; cet angle même que forme: fon 


diametre apparent eft plus petic à l'horifon, puifque la 


Lune eft alors plus éloignée du-fpectateur de tout le demi- 


diametre du globe térreftre qu'elle ne l’eft au zénith, &a 
Poporion , felon que le Soleil ou la Lune fe trouvenc 


plus près du énith lens paflage au méridien 5 & ce-. 


pendant ces aftres paroiffent plus petits au méridien qu'à 
Thorifon. Cette confidération a fair imaginer à Athazen , 


Altronome Arabe , une autre explication” du hinomenés 
à V 2 
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. fon explication , qui a été depuis adopréc, éclaircie, où 


perfectionnée par Vicellion, Képler, Bacon & autres,/{e 
réduit à ceci: la vue nous shine la furface des Cu 
comme plate, & elle juge des aftres comme elle feroit 
d'objets vifbles ordinaires qui feroient répandus fur une 
vafte furface plane. Or, nous voyons laftre fous le même 
angle à l'horifon & vers + zénith 5 mais, dans le premier 
cas , nous Apperesvere de la différence _. là diftance, 

parce que la voûte du Ciel nous paroït applatie, & nous 
fommes portés à juger l'aftre grand, parce qu'il pes 


plus éloigné. 


La concavité du . die en effet à l'œil nud, qui Æ 
le feul juge de R figure apparente, comme une voûte fur- 
baïflée, beaucoup moins concave que la furface i intérieure 
dune ie. qui eft cependant fa vérirable figure; c ’eft-à 
dire que le centre de cette concavité, le ee nous paroi 
Rescue. plus près de nous que he parties *e cette con 
cavité qui bordent lhorifon ; la diftance apparente de ces 
parties paroït communément trois où quatre fois plus & crande 
que la diftance apparente du zénith. Un aftre paroic ak 
vue à égale diftance de lhorifon & du zénith lorfqu il 
élevé d'environ 23 degrés au-deflus de lhorifon ; ce qui 
donne! pour la : proportion. de la difance : apparente du zénith 
à l'œil de Fobfervateur , > comparée a à la diftance apparente 
-de lhorifon , la:proportion < € 3 à 10.  Lorfque le Soleil ou 
la. Lune bien ar30: ee d élévation, larc fupérieur , 
diftance au zénith, -paroït toujours moindre que > dif 
tance à. lhorifon;. te contraire arrive lorfque ces aftres ne 


font à environ. 18 ou 20 “degrés de hauteur. Ainf, en 
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concevant lès aftres & les conftellations comme attachées 


à la voûte célefte , les uns & les autres doivent paroïître 
d'autant plus aies be par conféquent l'imagination 
doit les fuppofer d'autant plus grands qu'ils font plus près 
de l'horifon, On obferve en effet que les diftances refpec- 
ives des étoiles paroifflent plus grandes près de l’horifon, 
que lorfque ii le mouvement diurne ces étoiles fon 
parvenues près du méridien. | 
Defcartes, & après lui le Do&teur Wallis, Rôhault , 
Gafendi : Matiebränche & autres Cartéfiens rélebres. prés 
tendent que, quand la Lune fe leve ou fe couche , une 
lonoue fuite d'objets interpofés entre nous & ee 


de 2. fenfible nous fait imaginer que cette ro 
ef pl us éloignée que quand elle ch au méridien, où nous 


n'appefcevons rien entr'elle & nous. EE dre ces Phy-. 
ficiens, cette idée d'une plus grande diance qui nous fait 
imaginer [a Lune plus grande; car lorfqu'on voit un objet. 
{ous un certain angle, & qu'en même tems on le juge fort 
éloigné, on juge aiors néceffairement que cet objet doit être : 


‘ fort grand pour paroître de fi loin fous un pareil angle, &. 
qu'ainfi c'eft un pur jugement de notre âme commun à tous 


les hommes , qui nous fait voir la Lune plus orande à l'hori- : 
fon, quoiqu'il foic d'ailleurs certain que fa diftance à Pob=. 
Fe eft alors plus grande que lorfqu'elle eft au me. 
ridien ; d'où il réfalre Re que fon image au. 
fond de nos yeux eft plus petite, a  - courefois le 
même ouverture de prunelle. A 
Gaffendi , pour expliquer ce. phénomene, aflère. que + 
prunelle , qui certainement eft plus ouverte lorfqu'elle 
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eft expofée à une foible lumiere , que lorfquune vive 


clarté la force à fe contratter , admettant alors un plus 
grand nombre de rayons, l'image de Faftre peinte fur la 
rétinc a plus d'étendue. Or, près de lhorifon, Les va: 
peurs plus épaïfles , plus abondantes, principalement le 
marin & le foir , interceptent une plus grande quanrité de 
rayons de la Lune, ces . d'ailleurs ont une plus grande 
étendue de ces vapeurs à traverfer, ce qui les affoiblit en: 
core. Dans ces circonftances, la prunelle expofée : à une 
plus foible lumiere, fe dilate inc: d'où réfulte une plus 
grande image fur la rétine, & par conféquent [a fenfarion 
qui nous fait juger la Lune ou le Soleil plus grands à l'ho- 
rifon que dans tout autre lieu du Giel. 

Ceux qui admettent avec nous que les mufcles de Fœil 
peuvent fe contraéter volontairement, pour faire éloigner le 
cryftallin de la rétine, afin que les foyers conjugués des 
différens points d'un objet prochain tombent précifément 
far cette membrane, & y produifent une image diflin&e 
de l’objet, doivent conclurre que cette amplification de 
l2 Lune horifontale eft l'effet de la difpofition de l'œil 
occafonnée par la vifion fimulranée de la Eune & des ob- 
jets prochains intermédiaires. La Lune ne paroît en effet ja 
mais plus grande que _ fe leve derriere des arbres, 
dont les intervalles pus ferrés & plus marqués laïffent pañfér 
une moindre quantité de fes rayons, ce qui permet à la 
prunelle de fe dilater; d'où réfulte une plus srande image. 
Or, lorfquon regarde deux objets à la fois placés l’un au- 
Ro de lautre, l'un très-près & l'autre fort éloigné: fi lon 
fixe la vue fur Fobjet prochain, l'œil Pr Ja difpoñion 
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+ pour que les rayons de l'objet prochain tom- 
bent précifément fur la rétine , ce qui opere {a vifon dif 
tincte de cet objet prochains & dans ce cas la vifion de 
l'objet éloigné paroitra confufe: fi, au contraire, l'on fixe la 
vue fur Pobjet éloigné , la peinture de l'objet prochain de- 
viendra confufe. On peut facilement faire cette expérience : 
que Jon mette un de fes doigts, ou tout autre corps, 
au-devant d'un objet éloigné, par exemple un clocher, 
dé maniere que ce clocher ne foit pas entiérement cou- 
vert, on obfervera que , fi l'on fixe le corps prochain , 

la Vifion de l'objet éloigné fera confufe , parce que l'œil 
s'allonge pour les objets prochains, afin que leurs rayons 
bo précifément fur la rétine, & elle eft alors trop 


éloignce du cryftallin pour que . rayons de l'objet 


éloïgné peignent fur elle une image difine: le con- 
traire arrivera, fi c'eft fur l’objet éloigné que lon fxe fes 
regards. Maintenant l'application eft facile à faire à la 
queftion préfente. Lorfque nous voyons à-la-fois les ar- 
bres & la Lune, nos yeux prennent la difpoñtion conve- 
nable pour que l'image de ces objets prochains foit dif- 
üncte fur la rétine ; l'œil salonge par la contraétion des 
mufcles, la rétine s'éloigne du cryftallin, &ceft dans cet 
état qu'elle reçoit les rayons des parties vifibles de la Lune: 
Or ces rayons peindre une plus grande image de 
la Lune fur la rétine, parce qu'elle eft plus ie alors 
que quand nous ee la Lune feule, — voir. er 
même tems aucun des autres objets de Re cet. 
effet concourt donc à nous faire paroïtre la Lune plus 
grande à à horifon ; ÿ ce qui eft d'auranc ee vrai que , fi 
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on regarde la Lune par un tube, ou même par un fi imple 


Trou pratiqué dans une carte qui puiffe intercepter la vue 
des objets qui font à l’horifon , l'illufion ceffle dans l'inf 


tant, parce que la Vifon fmultanée des objets prochains 
na hr Héus 


_Uné autre caufe de. la diminution apparente de la Lune 
Join de l’horifon, & par conféquent de fa grandeur apparente 


lorfqu'elle une ou quelle eft près de ce cercle, & 


déduit naturellement de la d'fférence de configuration de 
l'œil réfultante de la diverfité de fa fituation. Lorfquon 
regarde la Lune à Fhorifon , la longueur de l'œil, dansle 
. de fon axe ; qui eft . eft TR par 
l'action des Huiles qui D 5 action qui eft elle- 


. même déterminée, aiafi que l'ouverture de la prunelle, 


par l'intenfite ne moins grande de la lumiere de cet aftre. 
La Lune paroît grande parce que la prunelle eft fort dilatée, 
ce qui fait que fon image fe peint fur une plus grande 
étendue de la rétine : cette image eft encore agrandie 
parce que la rétine eft alors autant éloignée de la pru- 
nelle qu'il eft pofble , Poil ayant dans cette fituation ho- 
rifontale route [a longueur dont il eft capable ; mais lorf- 
qu'on obferve cet ie loin de lhorifon, deux caufes con- 
courent à diminuer l'étendue de l'image , & par conféquent 
à nous faire voir la Lune plus petice : ‘premierement , l'in- 
tenfite de fa lumiere qui eft alors plus grande, puifqu' elle 


a moins de vapeurs âtraverfer, force & détermine la pru- 


nelle à fe refferrer, ce qui Do fur la rétine une plus 
joie image : ee. l'œil, dans la firuation élevée 
où il eft al ors, retombe par fs propre ee dans Je fond 


de 
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de l'orbite fur lequel.il sapplatit 5 cet applatiffement eft 


_ l'effet de la flexibilité de l'humeur vitrée, & des enve- 


loppes qui la contiennent ; il en réfulte un changement 
fenfible dans la longueur de l'œil, la rétine fe trouve alors 
plus près du cryftallin & de la cornée tranfparente que 
lorfque laxe de l'œil eft dans la fituation horifontale : 
or Le cône de la lumiere qui à travers des humeurs de l'œil 


peint l'image de là Lune fur la rétine, eft alors coupé par 


cette membrane plus près dé fon fommer; la bâfe de ce cône 
eft donc plus étroite quelle ne l’eft lorfqu'on regarde la 
Lune horifontalement. - : 

Le phénomene de l’amplification apparente de la Lune 
où du Soleil à l’horifon, tient donc à plufieurs caufes ; à 
l'érat de nos yeux lorfque nous lobfervons; à celui de lat- 
mofphere que les rayons de ces aftres traverfent, & à la 
Vifon fimultanée des objets. Certainement les vapeurs & 
les brouillards de l'horifon, en couvrant les aftres comme 
d'une gafe plus où moins tranfparente, diminuent l'intenfité 
de leur lumiere ; la lumiere devenant moins vive, la pru- 
nelle fe dilace, il entre un plus grand nombre de rayons 
qui vont peindre fur les rétines des images plus grandes 
que lorfque l'aftre, dégagé des vapeurs , y envoie une 
lumiere plus vive qui force la pupille à fe reflerrer: ce font 
fi certainement les véritables caufes du phénomene en 
queftion. Si on concoit Le diametre apparent de {a Lune à 
lhorifon , c’eft-a-dire # o degré d'élévarion, divifé en : 
100 parties égales, ce même diametre ne paroïtra plus 
AVOIT QUE 30 parties, la Lune étant parvenue au zénith. 
La Table füivante renferme, dans la feconde colonne, Les 
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diametres apparens de là Lune ou du Soleil pour les diffé- 
rentes hauteurs de 15 en 15 degrés, 


x = = re - < 
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HAUTEUR DE L'ASTRE DiAMETRES 
EN DEGRÉS. - _. APPARENS. 


On voit par cette Fable que, quand laftre eft élevé de 


_3o degrés au - deffus de lhorifon, fon diametre api 


rent neft plus que la moitié de ce quil paroïffoit être à 
l'horifon; il m'eft plus que de so parties, & que lorfquil | 
eft parvent au zémth, il nen a plus que 30. 
Cette amplification du diametre de la Lune “horifontale 
n'eft pas conftamment la même toutes les fois qu elle fe 
leve ou qu elle fe couche. Les plus c grandes Lunes horifon- 
tales font vifbles ordinairement dans les foirées les pe 
chaudes de l'été  lorfquel le thermometre eff fort haut, & & le 


| baromerre fort bas, fignes que | l'air ef chargé de ! beur 


ES È 


Le 


coup de vapeurs. Cet effet eft encore augmenté, toutes 
chofes d'ailleurs égales, fi: la Bune eft os périgée ; au 
contraire les plus perites Lunes horifontales arrivent lorf- 
que la Lune eft apogée, le matin, dans le tems le plus 


froid de Fhyver, ie le babe eft haut & le ther-. 


mometre fort bas. Ces trois caufes, qui font indépendantes 
les unes des autres, & qui fe combinent diverfement, 


 confpirent toutes , dans le premier cas, à aggrandie l'image, 
de la Lune fur la rétine, & dans le . à  : 
la oi de cette image. Les diverfes on aions des. 


variétés de la diftance abfolue de la Lune à la Ferre, avec 
les diférens érats de latmofphere indiqués par le barome- 
tre & par le thermometre, produifent routes les variécés 


de grandeur apparente de Lunes horifontales, comprifes, 


entre les plus grandes & les plus petites apparences. 


OPINIONS DES ANCIENS, 
la & - ion & fur Le Couleurs. 


L. ES … & les Stoïciens penfoienc que fa Vifon 


fe faifoit par une émifhon des rayOnS qui s'élançoient de. 


Poil 5 ils concevoient donc une efpece de lumiere conté= 


nue dans cet organe, & qui , conjointement avec la: lumiere 
extérieure , fe faififoic ; pour ainfi dire, dés objets qu elle 
rendoir he. 5 après ‘quoi , revenant fur Poil, revétue 
d’une forme & d' une modification nouvelle | par cette. cfpece 
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elle faifoit une impreflion fur la 


d'union avec l'objet, 
prunelle, d’où réfulcoit la fenfation de l'objet. 

Ils tiroienc les raifons dont ils appuyoient leur opinion; 
12. de l'éclat de l'œil 5 2°. de ce que l’on apperçoit un 


nuage éloigné fans voir celui qui nous environne, parce 


que, felon eux, Les rayons font trop vigoureux & trop 
pénétrans pour être arrêtés par un nuage voilin 5 mais 
quand ils font obligés d'aller à une grande diftance , de- 
venant foibles & languiffans, ils reviennent à l'œil; 3°, de 
ce que nous n'appercevons pas un objet qui eft fur la pru- 
nelle ; 4°. de ce que les yeux s'affoibliffent en regardant, 
par a grande quantité de rayons qui enémanent ; $°. cha 
de ce quil y a des animaux qui voient pendant la nuit, 
comme les chats-huans, faculté dont jouiflent auff . 


ques hommes. : 


Les Épicuriens difoient que la Vifion fe faifoit | par Pons 
nation des efpeces corporelles, ou des‘images venant des 
ee 5 où par une efpece d'écoulement atomique, lequel 
s évaporant continuellement des parties intimes des objets, 
parvenoit juiqu'a l'œil. 

Leurs principales (ons étotents 19, que ob et: doit 
néceflairement être uni avec la puiflance de voir ; & comme 
il n'eft pas uni par fui-mème , il faut qu il le foit par quel- 


ques efpeces qui Le repréfencenr, êt qui viennent des corps 


par un écoulement perpétuel ; 5 2°. qu'il arrive fouvent que 
des hommes Âgés voient mieux les objets éloignés que les 


objets Proche, Féloignement rendant les efpeces des objets 
: éloignés plus minces, & par = plus PrApRies 


nées à la foiblefle de leur organe. 
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Les Péripatéticiens foutenoient, avec Epicure, que la 
‘Vifon fe fait par la réception des efpeces: mais ils diffé- 
roient de lui par Les proprietés qu'ils leur attribuoient; car 
ils prétendoienc que les efpeces qu'ils appelloient inten- 
tionnelles où intentionnales , font des efpeces incorporelles. 
Il eft cependant vrai que [a doctrine d’Ariftote fur la 
Vifon , opinion quil à expofée dans fon Chapitre de 
A/peiru , le réduit feulement à ceci: que les objets doi- 
vent imprimer du mouvement à quelque corps intermé- 
diaire, & c'eéflibar le mouvement de ce corps intermédiaire 
qu'ils parvienfient à faire impreflion fur l'organe de la vue; 
à cet égard ce Philofophe fe rapproche beaucoup de la 
vérité. Il ajoûte dans un autre endroit que, quand nous 


appercevons les corps, c'eft leur apparence & non pas leur 
matiere que nous recevons, de la même maniere qu'un 


cachet fait une-impreffion fur la cire , fans que la cire 
retienne aucune autre chofe du cachet que fa forme. 
. Mais les Périparéticiens ont jugé à propos d'éclaircir cette 


explication, félon eux, trop vague & trop obfcure. Ce 


_qu'Ariftore appelloit apparence , fut pris par fes Difciples 
pour des efpeces propres & réelles. Ils affürent donc que 
tout objet vifible imprime une parfaite image de fui-mè- 


me dans l'air qui lui eft contigu que cette imdge en im- 
. Pfime une autre un peu plus petite dans l'air immédiate 
- Ment contigu , & ainf de fuire jufqu'à ce que la derniere 


image arrive au cryftallin, qu'ils regardoient comme le 
principal organe de {a vue , où ce qui occafionne immé- 


Images des efpeces intentionnelles. — 


“diatement [2 fenfation de l'âme: ils appeloient auf ces 
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Ils conviennent tous que la Vifon fe fait par des rayons. 
de lumiere réfléchis des différens points des objets, & reçus 
dans la prunelle, Léfractés & réunis dans leur paflage à 
travers Les cuniques & les humeurs qui conduifent jufqua 
la rétine, & qu'en frappant ainfr, où en fefant impreflion 
fur les points de cette membrane, l'impreflion fe propage 
jufqu'au cerveau par le moyen du nerf optique. 
Il eft évident que cette fuite, ou cette chaîne d'ima- 
ges que les Périparéuciens fuppofoient. eft une pure. 
chimere, & l'on. comprend mieux [id fans 
les employer, qu'en expliquant ainfñ fæPbenfée : en 
effet, la doëtrine d'Ariftote fur la Viñon, peut très 
bien fe concilier avec celles de Defcartes & de N éwton. 
Newton conçoit que la Vifon fe fait principalement pat 
les vibrations d'un milieu très-délié qui pénetre tous les 
corps ; que ce milieu, eft mis en mouvement au fond de 
l'œil par Les rayons de lumiere, & que cette impreffon fe 
communique au Jenforium ; ou fiége du fenciment par ÈS 
filamens des nerfs optiques ; & Defcartes fuppofe le Soleil. 
preflant la matiere dont le Monde eft rempli de toutes 
parts , les prefions de cete matiere fur les objets font 
réfléchies vers l'œil, & de-là elles pañfent au /erf Oritum OÙ 
fiége du fentiment ; -de maniere que les trois Philofophes 
nent l'action & la réflexion d'un milieu 


œil & Pobjer vifble. 
Nous allons expofer l'opinion : 


Ée 


fuppofenr égaleme 
interpofé entre | 


de Platon. Qu'il nous foit 

permis auparavant d'orner de quelques fleurs la ftarue de 
ce Grand Homme , le plus illltre de ceux done Les noms 
fotent infcrits dans les faites de l'Immortalité , Ja gloire dés : 


Du MoNDE. 167 


jus béaux jours de la fameufe Athènes. La Nature raf 
fembla fur lui tous les avantages dont peut jouir un mor- 
tel, elle le combla de tous les dons qui peuvent conduire 
à la célébrité la plus brillante & la plus méritée , elle ré- 
unir fur lui tous les droits qui affärent l'immortalité. Ce 
fut por les defcendans des Rois quelle fe choïfit:; il re- 
montoit à Denys par fon pere, & le fang du ee orand 
des Léviflareurs, le fang de Solon couloir dans les veines 
de fa mere ; fa Nature 4 doua du génie le plus vafte & 
le plus-brillant, elle fut accorda cette nid de s'inftruire 
- fans laquelle le géme n'eft quune fource d'erreurs ; à ces 
avantages noble elle Joignit celui, plus précieux 
encore, d'avoir préparé des Hommes très-dignes de le for- 
: Socrate & SRE furent fes Maîtres ; & pour que 
rien ne manquât à à fa gloire, comme rien ne manquoit à 
toutes les circonftances qu lé avoit préparées pour l'aflu- 
rer, la Nature fit naître Ariftote pour être fon Difciple , 
& Le Hocrate, Les Archytas, les Dion, pour être fes amis. 
À tant de moyens de grandeur & uagon qui l'en- 
touroient de toutes parts au {ein de fa patrie, Platon vou- 
due réunir les avantages que procurent les voyages ; fon 
gente puiflant embrafloit la Nature, il voulut raflembler 
toutes les connoiflances éparfes fur la Terre : l'Egypte étoit 
alors. le fandtuaire dans lequel on les croyoit toutes ren 
: fermées ; notre PRIoepRe fe rendit en Egypte, & Les 
Prètres q qui, dans ce pays, étoient les dépofitaires de toutes 
les connoïflances , mais qui fe faifoient une loi de les en- 
velopper soujours des ombres du mylere, … ne E sous 
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leurs tréfors à l'Etranger qui leur parut digne de les pas . 


4 


tager & de les augmenter. 
< fut ainfi que le plus beau génie qui ait jamais paru, 


le plus bel efprit qui ait jamais brillé, devint le Savant | 


le ie inftruit qui püûc exilfter dans le fiecle qui la vu 
naître 5 il répandit fur Les Sciences {es plus fublimes, fut 


la Philofophie la plus tranfcendante, fur {a ee li. 


plus profonde , fur la Morale la plus pure , toutes les gré 


ces de l'Eloquence & de fa Poéfie. Platon fut tout ce qu'on | 


pouvoit apprendre ou deviner de fon tems, & nul autre 


n'a jamais répandu plus de majefté , plus de grâces, plus 


de clarté fur toutes les matieres qu'il a traitées. Tel fut le 
Fondateur de la See Académique, cet Homme qui a mé 
rité & confervé le nom de Divin. 


Si l'analyfe que nous allons donner de fes opinions te lé 
Couleurs, ne préfente pas une idée digne du Grand- Homme 
dont nous venons d'efquiffer le tableau, refouvenons-nous 


qu'alors la Nature, obfervée depuis peu de tems, étroit enve: 
Joppée de nuages infiniment plus épais qu'elle ne l'eft au- 


Baron des Sciences commençoit à peine à 


paroïtre dans la Grece. Pour en favoir plus que Platon, 
gardons-nous de nous croire feulement fes égaux, lorfque 


de un fiecle que devroient avoir formé vingt-deux fiecles 


qui fe font écoulés depuis Platon, nous voyons renouvel- 


ler des opinions , des erreurs moins ingénieufes , moins 
excufables que les fiennes ; loin de nous Fo du peu 


que noys avons acquis, fongeons, en honorant les Grands- 
Hommes ge nous ont — : à nous rendre dignes 
| > 5 
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d'être honorés un, jour par la poltérité lors-même qu’elle 
profcrira nos erreurs. | 

Les Couleurs , felon Platon, font, comme le penfoit , 
dic-1l, Empédocle, des effluves qui s'écoulent des corps fen- 
fibles par les pores de ces corps. Entre les particules de ces 


 efluves, ajoûte- t-il, les unes font de même forme, de 


même diametre que quelques: uns de ces pores , ce quil 
appelle avoir des convenances avec ces pores , guibu/damn 
ports congruere. D'autres particules fonc plus grandes, où 
plus petites, quo/dam majores aut minores effe. Or la vue, 
continue-t-il, eft quelque chofe ; donc la Couleur eft un 
certain effluve des figures , qui a des convenances avec [a 
vue, & qui par - à devient fenfible :- Cofor efe defluxus 
quidam fgurarum vifur congruens 6 fenfibilis. 

— Quelque vague, quelque obfcure que paroifle cette 
définition , quelque contraire que foit à toute faine Phy- 


fique cette idée d’effluves ; d'émanations qui par leurs: 
rapports avec l'organe de la vue produifent les Couleurs 


& les images des objets, fongeons , avant de la rejeter 
avec dédain, À a orande reffemblance qui fe trouve en- 
trelle & l'opinion qui, depuis long-tems, regne defpoti- 
quément parmi nous. « La fumiere, nous dit-on , eft une 
émanation un effluve de la fubftance du Soleil; les 
Couleurs font l'effet des différens. rayons , des différens 
filets qui S'échappent enfemble de cet aftre , & qui, ayant 
différences grofleurs , quoique fortis tous du même corps, 
{ce qui répond au majores & au mincres de Platon , & aux 
figures des pores) ont auff différentes virefle s. Ces effluves 
different entre eux en mañle, & cependant quoique lan= 
Tome LP | à 
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cés par la même force, ils arrivent en mème tems; & 
c'eft conféquemment à leurs différentes mafles , à leurs 
différentes vicefles qu'ils affeétent diverfement l'organe de 
la vue ». | : 

La Couleur, dit ailleurs Platon, ne differe pas de à 
Couleur, quoique l’une {oit contraire à l’autre; car lune 
& l'autre et Couleur : enfin, il s'explique plus précife- 
ment ailleurs, & voici comment il expofe fa théorie. 

La Couleur efk comme une flamme légere, comme une 
fplendeur qui émane des différens corps , & dont les parti- 
cules font propres à exciter Le fentiment. De ces parties 
qui séchappent des corps & qui font l'objet de la vue, les 
unes fonc égales à cellés de l'organe de la vue , les autres 
font plus petites, d'autres font plus grandes. Celles de ces 
parties qui font égales aux parties propres de lorgane 
de la vue ne peuvent être fenties, nous les, appellons 
diaphanes, c'eft-à-dire, tran/parentes. Celles qui font plus 
petites, ou plus grandes, font celles dont nous difons que 
Tes unes divifent , écartent, que les autres refferrent,, con- 
tractent Porgane de a VUE , MinOra Vero aut major@ partim 
difcernere, partim contrahere vifum dicimus. Elles agifent 
comme les particules qui par leur chaleur où par leur frof- 
“deur font deux impreflions différentes fur f organe du tad, 
, de favoufeux , dilatent où contradtent 
Porsane du ooûr. Cclles qui pr oduifent ces deux affections | 


fer nos yeux nous les appellons élanches ou noires. Les im 


preffions qui ne font que des nuaace se que des modifica 
rise ces doux fenfitions, mais qui Leur fonc analogies, 


+ 


EEE 


_préndre de _ expliquer, qu il ne pourroit jamais 
dre raïfon d'üne maniere claire & farisfaifante 
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ou qu font en quelque facon les mêmes , quoique d'un 
autre genré, nous affectent différemment , elles nous pa- 
roiffent par conféquéñt différentes. Voici nn comment il 
faut, felon Platon, diftinguer les Couleurs : ce qui dilate 
l'organe de Hà vue, cell ne cé qui le ere 
c'eft le noir. : 

Or, cette action unique qui se a celle du feu, 
mais d'un feu d’un autre genre , nous l’attribuons aufi au 
feu; celui-ci en Gba de-la vue; en fefant 
parvenir jufqu'aux yeux objet de la Vifon, à fe 
globe de l'œil & tous fes pores, & les dilate. Lorfqu'il agit 
direttement & vivement, les larmes coulent ; or, les lar- 
mes font un corps léger, dans la compofition unions 
fe trouve mêlée; de ce . qui s <chappes pour ainfr dire, 
de la fplendeur , & de celui qui pénetre l'organe, & qui 
sy mêle avec l'eau , & que celle-ci éteint plus ou moins, 
naït l'apparence des différentes Couleurs. Gerre affeétion, 
l'effet qui rend les objets refplendiffans, nous l’appellons 
Jplendeur ; ce peu de feu qui parvient à nos veux, qui les 
pénetre, & qui fe mêle à l'humeur qu'ils renferment, neft 


ont re : ant en ui- -MêME ; mais au meiance de jes 
fplendiffant en | a 


rayons avec cette humeur naît une Couleur de fang que 


_hous nommons rouge. La fplendeur & le blanc mêlée avec 


ler rouge forment le 7 jaune. Si quelqu un, dit Platon, simas 


Sinoit concevoir toutes Îles chohs qui en de 


ces. mélanges, il feroit d'autant plus imprudent d ntre- 


Jophe ajoûte: cependant le  — mê lé avec le he & 


À 2. 
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_le noir, produit le pourpre. Le fauve moreus , Le lutheolus 


qui eft un peu plus obfcnr, paroïffent, lorfque ces premieres 
Couleurs étant mêlées, fondues, brûlées enfemble, il sy 
2 3 2 Y ï 
— ei ; - 
joint plus de noir. Le roux eft un mélange de jaune & 
de brun. & le run n'eft lui - même que le produit du: 
; : q 
blanc & du noir. Le blanc & le jaune donnent enfemble 
ce que nous appellons, pallor, couleur pâle. La fplendeur, 
unie à la blancheur & à beaucoup de noir, produit le 2/eu.. 
Le bleu, uni au blanc, donne l'ar. Le verd nait du me 
nee du roux & du noir. Toutes les autres Gouleurs 
ang 
afffent ordinairement de celles-ci. Voilà tout ce que flous | 
spi Platon fur la génération des Couleurs; & il faut: 
avouer quil nous inftruit peu. Paflons à fon Difciple 
AÂriftote, se 


Âriftote traite parculiéremenc. dé . Vifon dans {on 


fecond Livre de l'Ame. Les trois Livres qu'il a écrits fur 


cette matiere font remplis de chofes fublimes ; mais dune 
prolixité, d'une difufon, d’une obfcurité infupportables, 
Pour nous borner à ce qui nous concerne ici, “la Couleur 
€ft l'objet vifible ; dit-il 5: le vifble ne left de le 
fecours de la ee de 
Vi ifibile ef? Color, vf Le . per. ee . bile, Il pré- 
tend expliquer. he ce. 4e c'eft. que la lumiere : mais 
rien affurémenc n eft moins ciait. que cette explication. La 
lumiere , die, set Pacte du. diaphane , ou de ce qui et 
diaphane : : cet ae ne ae en. a ainfi ne lobe 
curité. 2. = ot 
Voici comme ci + un . de Lis …  : : 
hs. Souleurs fimples., celles . que on; peus regarder: com 
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me les élémens des autres, font celles qui appartiennent 
\ Je \ 2 \ : Æ 9 9 

au feu, à l'air, à l'eau, à la terre : caï L'air & l'eau font 

par eux-mêmes d'une nature blanche ; mais le feu & le 

Soleil font jee La terre eft blanche paf fa nature; 


. mais elle paroit de différentes Couleurs par les teintures 


quelle reçoit : c'elt ce qui fe manifefte dans les cendres: 
car tout le colorant étant brüle, la cendre eft blanche, 
non pas en totalité cependant, parce que la fumée qui 
eft noire y laiffe un principe colorant; voilà peurquoi la 


lefive eft jaune. La flamme & le non colorant étant de 


Couleur noire, appartiennent à tous les élémens lorfqu'ils 


fe changent les uns dans les autres. Il eft aifé de conce- 


voir, ajoûte-t-il, que les autres Couleurs fe forment par 
le mélange de celles-ci. Les rénebres fe produifent lorfque 
la lumiere difparoït. Ariftote s'étend enfuite fur ces mé- 
Janges : nous ne le fuivrons point dans ces détails ; nous en 
avons cn. plus quil nen faut pour reconnoître qu'il 
nyarienaen elpérer. On n'y trouve ni aucune idée qui 
appartienne aù génie, ni. aucune obfervation qui con- 
vienne à la Nature. Nous ajouterons feulement que quel- 
ques Savans ont penfé que ce Traité n'étoic pas d’Ariftote ; 
en effet, il ne fe trouve point dans le Catalogue que Dio- 
gene de à nous à laifé des Ouvrages = Philofophe 
de Stagyre. = . 
sen Epicure, la Vi des objets s’ sopere par le moyeñ = 
des i images vifibles , ou ‘efpeces intentionnelles & fenfibles, 
qui émanent à a inftant de la furface des objets. Ces 
images, ou éfpeces, que. Démocrite, le premier; & én= 
fuite Epicure, ont nommé. idoles & 2ypes - Ont Été nou= 


| que leur texture fubtile conferve dans fon émanation la for: 


qui font renfermés dans les corps rencontrent Do chofe 
_ qui leur fait obflacle, au-lieu que ceux qui fonc à la fur. 


.S échappent. 
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mées par Cicéron mages , par Que jen figures, par Lus 
crece fe imulacres & he Lgtes. Elles s'engendrent, Gn fui , de 
deux manieress par l'enlevement de l'extérieur de lx F. 
face, ou par une forte d'éruption fpontanée qui fe raffemble 
Lu fair. Ces images déliées qui a perpétuelle: 
ment de la fps des Corps , peuvent être confidérées | 
comme des membranes ou des écorces fans épaiffeur , parce. 


me & la reflemblance du cor ps duquel elle eft arrachee. … 

On ne doit pas douter, ajoûte Epicure, qu'il ne s échappe 
de la furface des corps des fimulacres, des images de cette 
efpece, parce qu'il eft certain qu'il one conftamment 
quelque chofe de l'intérieur de ces Corps: comme l'odeur, 
la chaleur, le froid, &c. les atômes qui fonc à la furface a 
corps, & ceux de eut intérieur font perpétuellement effort 
pour fe dégager & s'échapper des corps; mais ces derniers 


face ne font arrêtés par riens éelt pourquoi ils confervent, 
lorfqu'ils senvôlent ; le même ordre , la même fituarion 
qu'ils avoient entreux lorfqu’ ils écoient à la farface du 
Corps ; mais ceux qui s'échappent de fon intérieur ne peu» 
vent point conferver le même ordre, parce qu'ils font dif- 
féremment : dé étournés dans conduits a _- is 


On prouve encore, dit ee l'entente de ces cfuvés 
par l'exemple des sale rouges, où d'une autre couleur, que 
: Fon étend pour garantir des rayons. du Soleil, Les Théarres, 
Su autres Re d'afflémblée tous Les: objets qui “font rer 
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fermés dans ces lieux font colorés par les effluves qui 
s’échappent _& qui font détachés, arrachés de ces toiles. 
L'expérience des miroirs prouve encore que les images des 
objets font tranfportées de ces objets aux miroirs qui leur 
font préfentés, & que ces images arrêtées dans leur route 
font repouflées par les miroirs ; car fi les corps font ren- 
verfés, les images font renverfées ; s'ils s'éloignent, elles 
s'éloignent ; sils difparoïffent , l n'y a plus d'image. à 

Mais comme il n'y a pas un feul inftant dans la durée 
où ces fimulacres ne traverfent l'efpace, on doit conclurre, 
felon notre Philofophe, que leur génération fe fair en un 
inftant indivifble , qu'ils s'échappent continuellement de la 
farface des Corps , ê&t que par cette rajfon ces images ne 
peuvent point être apperçues une à une; car fitôt qu'une 
image fe détache de la fuperfcie du Corps, elle eft immédia- 
tement fuivie d'une autre image qui lui eft cohérente , qui 
prend fa place & qui conferve la même forme, la même po 
tion, le même arrangement d’'atômes , qui exiftoit à la fur- 
face du corps; & . pendant un tems confidérable, & 
dans une grande diftance , tant que le corps fee fes. 
PRpanes cataétériftiques. 

Quoique ces images échappent continuellement de [æ 
Jurface des corps | ceux-ci cependant ne perdent rien de 
leurs mafles.; ce qui eft l’effec de la prodigieufe ténuité 
de ces fimulacres compofés d'atômes : ceft ainf quil ya 
des chofes odorantes d'où.il fort continuellement des. cflu- 
ves , fans que ces chofes foient altérées., fans qu il paroifle 
aucune: diminution dans leur us : “quelque Jong-tems: 
s'écoulent. ces cfluves. … 
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La Vifon, felon Epicure , s'opere par l’acceflion de ces 


images; femblables à un cacher, elles forment leur em- 


preinte dans l’organe de la vue au moyen de l'air incerpoé 
entre les objets oies & nos yeux. Il eft d'autant plus 
probable, dit-il, que c'eft ainfi que la Vifon $ opere, qu'il 
{eroit inconcevable qu'il fortit quelque chofe de nos yeux 
pour aller au-devant des objets; car, quelle feroit cette chofe 
qui en un inftant rempliroit la vafte étendue des Cieux? 
Lorfque nous entendons, que nous fairons, que nous favou- 
rons ou que touchons quelque chofe, il ne fort rien de nous; 
au contraire , nous recevons de 7 quelque chofe qui 


branle le. fens convenable à cette chofe : le fon vient de 


a aux oréilles, les odeurs entrent dans les nari- 
nes, les chofes qui produifenc les faveurs font placées 
ns la bouche, celles qui doïvent être fenties par le 
toucher Se immédiatement à nos corps ; on doi 


donc conclurre qu'il ne fort rien de nos veux pour nous 


faire voir les objets, mais au contraire que leurs images 
viennent an pénétrer ces Organes. 

L'âme , en tant qu'elle eft préfente aux veux , ne peut 
pas de voir, & de diftinguer la forme, 
Couleur des objets qui font Des & d’être frappée 
par chacune de leurs parties, à caufe de la contexturé 
polie & ces +. ui reçoivent & ad- 
mettent les images. . : 

Il eft certain qu ÿLs ya . hole: +. obiers: qui de 
tent la vue par leur beauté, & dorer qui Paffeétent dé- 
fagréablement, qui or Epicure attribue ces effets, 
dans le premier cas, au poli des corpufeules qui compofent 

| : _ 
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les images, poli qui produit un effet agréable fur la tex- 
ture de l'œil ; &, dans le fecond cas, la rudefle de ces 


mêmes corpufcules déchire organe , & produit par con- 


féquent un fentiment ficheux. 
Non-feulement nous voyons la forme & la Couleur des 
Corps, Mais encore nous diftinguons leur diftance. Ce 


dernier effec eft produit, felon notre Auteur, par l'air que 


l’image poufle devant elle ; & quoique ces images fe meu- 


vent très- vite, & quelles arrivent dans un tems imper- 
_ceptible, elles preffent cependant les unes après Les autres 


les parries de l'air interpofé; & plus la quantité d'air qu'elles 
Fe : S 
, . f. . , : 
pouflenc eft grande, plus Fobjer paroïît éloigné ; moins Îa 


_ quantité d'air interpofé eft confidérable, plus l'objet paroït 
proche. C'eft par la même raifon que les images paroif- 
- fentau-delà des miroirs ; car Les images des objets extérieurs 


pouflent l'air jufqu’à la partie de la chambre où le miroir 
& le fpectareur font placés, l'air intérieur eft pouffé en- 
fuite versle miroir, & de-là vers le fpectateur. 

Mais pourquoi les repréfentations dans les miroirs pa- 


roiffent-elles marcher avec nous? cela vient, dit Epicure, 


des différentes parties du miroir où fe font fucceflive- 
ment & néceflairement les réflexions vers l'œil; ce qui 
produit le mouvement apparent des images qui accompagne 
notre propre mouvement. | 

- Les miroirs nous font voir le devant d'une figure , & 
non la partie pol avec cette circonftance qe Ja partie 
droite paroît à gauche , & la partie g gauche paroït à droite ; 
mais filimage va d'un miroir à un autre, & de-là vers l'œil, 


la fituation des parties eft  — ; 5 pee “gauche paroît à 
Tome IF, : 
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de Defcartes. 
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gauche : on peut même, en multipliant les miroirs, fairé 
que les chofes qui font derriere nous, & qui par cette rai» 
fon nous font cachées, paroïfflent devant nous. 

L'opinion d'Epicure fur la Vifion des objets, opérée par 
des images qui émanent à chaque inftant de leur furface, 
paroît avoir été adoptée & renouvelée par Newton; car le- 
mifion de la lumiere hors des corps lumineux , que ce 
Philofophe admet, exige néceflairement que les objets 
illuminés foient vus par des moyens femblables à ceux qui, 
felon lui, nous font voir les objets lumineux. Il y auroit 
donc , felon ces deux Philofophes, un effluve continuel di- 
mages des objets illuminés. Mais, dans cette opinion, on ne 
peut rendre raifon, du décroiffement des images à proportion 
de l'augmentation de la diftance, ni de leur propagation 
fimultanée dans une infinité de directions à la fois : or il 


eff certain qu'une même face d’un objet eft vifible de tous 


les points de la furface d’un hémifphere dont cet objet 
eft le centre. | 


OPINIONS DES MODERNES, 


Sur la Nature des Couleurs, 


U N Philofophe séleva dans le fiecle dernier, il ofa fe 
fraver de nouvelles. routes vers la vérité ; Les imaginations 
vagues & incohérentes des Anciens furent remplacées 
par des méditations aufli fages que profondes. Après avoir 
réglé, par une méthode aufh juite que circonfpecte , la 
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marche des-efpries, il les guida dans la route des Sciences 
Phyfques, par l'application qu'il fit des Mathématiques à 
routes les parties de ces Sciences. Defcartes entrepris donc 
d'appliquer la diverfité des Couleurs que les prifimes de 
verre font paroïtre; Couleurs qui fonc analogues à celles 


de Parc-en-ciel. Le prifme dont il seit fervi (Figure 111) 


avoir, dit-il, (e) deux fuperficies planes, & inclinées l'une 
A l'autre d'environ 30 ou 40 degrés. Les rayons du Soleil 
traverfant la face M N du prifme à angles droits, ou 
< 0 LA ? + { 1 
prefque droits, néprouvent aucune réfration fenfhble ; 
mais en fortant par la face N P, à laquelle ils font 


obliques, ils en éprouvent une aflez confidérable. En 


couvrant une des deux fuperficies du prifme avec un 
corps opaque, dans lequel il y avoit une ouverture affez 
4 at = , n = 

étroite, comme DE, il a obfervé que les rayons, paf- 
fant par cette ouverture, & de-là s'allant rendre fur 
un linge ou fur un papier blanc R V, y peignoient tou- 


tes les couleurs de larc-en-ciel, & qu'ils peignent tou- 
) B 


jours le rouge du côté de R, & le blanc ou le violer 
vers V ; ce qui lui a fait connoïtre premierement que la 
courbure des faperficies des gouttes d'eau n'eft point né- 
ceflaire à la production des Couleurs , car les fuperf- 
cies du prifme de cryftal font planes. La grandeur de l'an- 


_ Ce) Voyez Traité des Méréores , Difcours VIIL. Nous tranfcrivons 
ici , autant qu'il nous eft poffñble , les propres paroles de l’Auteur; 
nous avons feulement changé les lettres des figures, pour fuivre 
notre méthode d'employer celles qui font initiales des noms des 
<hofes pate: Le nee 
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gle réfringen MNP ,neft pas non plus fa caufe de ces 


Couleurs ; car cet angle peut être changé fans que les Cou- 
leurs changent : mais il faut au moins une réfraction dont 
l'effet ne foit pas détruit par une réfraction en fens contrai- 
re ; car l'expérience montre que, fi les faces M N & NP 
étoient paralleles, les rayons fe redreflant autant à la for- 
tie du verre qu'ils fe feroient courbés en y entrant , ne 
produiroient point ces Couleurs : ik eft hors de doute auf 
qu'il faut le concours de la lumiere ; car fans elle on ne 
voit rien, & outre cela il faut de l'ombre, ou de la limi- 
tation à cette lumiere; car fi on ôte le corps obfcur qui 
couvre la face N P du. prifme, les Couleurs qui font en 
RV difparoiffent ;  # lon fait louverture D Eañez orande, 
le rouge, l'orangé & le ; jaune qui font vers R, ne s'étendent 
pas se . pour cela, non plus que le _. le bleu & 
Je viole qui font vers V: ÿ mais tout Le furplus de lefpace 
qui eftentre deux, vers G, refte blanc. 
-Defcartes, afin + connoïtre pourquoi ces es. fon 
autres ns que vers R, quoique la réfraction , Fombre 
& la lumiere y concourent ee. confidere & conçoit 


LE nature de la lumiere comme l'aétion où Le mouvement 


d'une certaine matiere fort fabtile | donc il faut irmaginer 
les parties femblables à à de petites boules qui roulent . 
pores des rerreltres 5 il a penfé que ces boules 
ers fens, felon les diverfes caufes 
qui “Es Y Mae , & en. particulier qe toutes les 
réfrattions qui fe font vers un même côté les dévermi- 
ENT à tourner €: mème. fens. Lorfque. ces. boules n'ont 
poinr de voifines qui fe meuvent plus ou moins vite qu'elles, 


P 
1 
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{eur tournoiement eft a-peu-près égal à leur mouvement 
en ligne droite : mais lorfquelles en ont d'un côté qui fe 
_ meuvent moins vie, & que de l'autre elles en ont qui 
fe meuvent plus vite, commeñl arrive aux confins de la 
lumiere & de l'ombre: fi elles (ces premieres boules } ren- 
contrent celles qui fe meuvent moins vire par le côté vers 
lequel elles roulent, il en réfulté que leur mouvement de 
rotation eft retardés & il arrive tout le contraire, lorf- 
“qu'elles les rencontrent par l'autre côté. 
Pour mieux entendre ceci, « concevez, dit-il, que la 
boule 1, 2,3, 4 @zo. 222 ) eft pouflée de V vers X , entelle 
forte quelle ne va qu'en ligne droite, & que les deux 
côtes r & 3 defcendent également vite jufqu'à la fuperficie 
de l'eau Y V, où le mouvement du côté marqué 3 qui la 
rencontre le premier eft retardé, pendant que celui du côté 
marqué 1 Continue encore ; ce qui eft caufe que toute la 
boule commence infailliblement à rournoyer fuivant l'ordre 
des chiffres 1, 2, ? :imagnez aufh quelle eft environnée des 
quatre autres boules QR ST", dont les deux Q &R tendent 
avec plus de force qu'elle à fe mouvoir vers X, & que les 
deux autres boules ST y tendent aufli, mais avec moins de 
force. Il fera évident que la boule Q preffant & pouflant 
la partie marquée 1, & [a boule S retenant la partie qui 
_eft marquée 3, lesa@tions de ces deux boules Q &Saugmen- 
téront le tournoyement de la premiere ; quant aux boules 
R &T, elles ne nuifent pas à ce mouvement de rotation , 
parce que R eft difpofée à fe mouvoir v ers X plus vice 
quel boule 1,2,3,4 ne la fuit, & que T nef pas difpo- 
fée à la fuivre auf vite que celle-ci la précede ; ce qui 
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explique l'action du rayon rouge D KR. Mais fi au contraire 
GER rendent plus lentement vers X,-& que S & 
y tendent plus vite, R empêche alors le tournoiement de 
la partie marquée 1, & Ticelui de la partie 3 , fans que 
les deux aurres Q & S y faflent rien; ce qui explique lac- 
tion du rayon violet E V. Mais il faut remarquer que 
cette boule 1,2, 3, 4 étant fort ronde, il peut aifément 
arriver que ; lorfqu'elle eft preffée un peu fort par les deux 
R & T , elle fe revire en pirouettant autour de: l'axe 452 
au-lieu d'arrêter fon tournoiement à leur occafion, & que, 
changeant ainfi de fituation en un momgnt, elle tournoie 
après faivant l’ordre des chiffres >, 2, 1 ; car Les deux fphéri- 
cultes R &T', qui l'ont fait commencer à fe détourner, lo- 
bligent à continuer jufquà ce qu'elle ait achevé un demi- 
tour en ce fens-là ; alors elles peuvent augmenter fon tous 
noiement, au-lieu de le retarder ». 

«Il réfulte donc très-évidemment de tout ceci que la na: 
ture des Couleurs qui paroiffent vers R, ne confifte qu'en 
ce que les parties de la matiere fubile qui tranfmet Pacs 
tion de la lumiere , tendent à tournoyer avec plus de force, 
qu'à fe mouvoir en ligne droite ; en forte que celles qui 
tendent à tourner beaucoup plus fort caufent la couleur 
rouge, & celles qui n'y rendent qu'un peu plus fort, pro 
duifent la couleur jaune : au contraire , la nature de celles 
qui fe voient vers V, confifte en ce que ces petites parties 
ne tournoyent pas fi vite qu'elles ont coutume de faire 
lorfqu'il n’y a point de caufes particulieres qui les en em- 
pêchent , alors le verd paroït où elles ne tournoïent gueres 
moins vire qu'elles n’avançent en ligne droite ; & le bleu, 
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où ellés tournoient beaucoup moins vite encore: ordinai- 
rement à l’extrémiré de ce bleu il fe mêle de lincarnat, 
qui, lui donnant de la vivacité & de l'éclat, le change en 
violer, ou couleur de pourpre ; ce qui vient fans doute 
de ce que la même caufe qui a coutume de retarder [e 
tournoïement des parties de [a matiere fubrile étant alors 
affez forte pour faire changer de fituation à quelques-unes ; 
doit augmenter ce tournoiement en celles-là pendant qu’elle 
diminue celui des autres ». 

« En tout ceci, dit Defcartes, [a raifon s'accorde fi par- 
faitement avec l'expérience, que je ne crois pas qu'il foie 
poffible , après avoir bien connu l’une & fautre , de 
douter que la chofe ne foit telle que je viens de lexpli- 
quers car, sil eft vrai que la fenfation que nous avons 
de la lumiere foit caufée | par le mouvement, ou par la 
tendance au mouvement de quelque matiere qui touche 
nos yeux, comme plufieurs autres chofes le témoignent, il 
eft certain que les divers mouvemens de cette matiere 
doivent caufer en nous divers fentimens ; & comme il ne 
peut y avoir d’autres diverfités dans ces mouvemens que 
celles que j'ai dites, aufi n’en trouvons-nous point d’autres 
par expérience dans les fenfations que nous en avons, que 
_ celles des Couleurs. Il n’eft pas poflible de trouver aucune 
chofe dans le prifme de verre M N P qui puiffe produire 
les Couleurs, que [a maniere dont il envoie les petites | 
parties de la matiere fubile vers la furface blanche, & de-là 
vers nos yeux : d'où il eft, ce me femble , affez évident 
qu'on ne doit non plus chercher autre chofe dans les Cou- 
leurs que les autres objets fonc paroître s car l'expérience 
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ordinaire témoigne que [a {umiere ou le blanc, &. l'ombre 


_ou le noir avec les couleurs de l'iris fuifent pour Sue 


fer toutes les autres ; & il ajoûte : « Je ne faurois goûter 
» la diftinction des Philofophes, quand ils difent qu'il y a 
» des Couleurs qui font vraies, & d'autres qui ne font 
» que faufles ou ee ; car leur vraie nature à tou- 
» tes étant de paroître , c'eft, ce me femble, une contra- 


_» diétion de dire quelles font “ufs: & qu = paroïfent; 


» mais javoue bien que l'ombre & la réfraction ne font 
» pas toujours néceflaires pour les. produire , & qu en eur 
» place. [a groffur, fa figure, la fituation & le mouvement 


.» des parties des corps, qu on nomme colorés, peuvent 


» concourir diverfement avec la lumiere pour augmenter 
» ou diminuer le tournoiement des parties de la matiere 


_» fubtile ». 


Dans l'expoftion que nous venons de faire dé fenti- 
ment de Defcartes fur la nature des Couleurs, nous avons 
employé , comme nous l'avons déjà dit, autant qu'il nots 
a été pofible, les propres expreflions de cet Auteur: il 
nous refte à faire quelques remarques fur cette opinion, 
qui eft reconnue aujourd’hui pour abfolument infoutenable. 

Defcartes fuppole donc quil y a dans l'air, dans l'eau 

\ & dans les autres corps tranfparens des globes, ou petites 
boules qui fe touchent, & qui eo l'action du 
corps lumineux. Il nn que celles de ces petites boules 
qui tendent à ee plus vite fur leur propre. centre 
qu'elles ne tendent à Savancer en ligne droite, font paroi 
tre Le rouge & le ; Le. & que celles tournent fur 
se ion moins vite ‘elles ne tendent à à avancer dans 
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là direction de leur mouvement progreflif, font paroître le 
bleu & le violet: mais, outre la difficulté de concevoir 
ces divers mouvemens de rotation entre des globules con- 
tious, mouvemens qui , sils étoient pofhbles, feroient 
alternes dans deux globules contigus, ainfi que le font 
les mouvemens de deux roues dentées qui engrainent 
lune dans l’autre, ce qui détruiroit de fond en comble 
l'explication de Defcartes ; il paroi que notre Philofophe 


attribue fans fondement ces mouvemens aux diverfes par- 


ties de la lumiere , & que de fes propres hypothefes: on 


_pourroit conclurre que le rouge devroit paroïtre du côté 


de la concavité du rayon réfracté par Le prifme, aufii-bien 
que du côté de la convexité de ce rayon, où il paroït 


réellement. 


Si lon applique au prifme Île raifonnement que Def- 
cartes à fait en parlant du pañläge de la lumiere dans l’eau, 
on verra, puifque dans fon hypothefe les petites boules 
de fa matiere fubtile pañlent plus facilement par le verre 
que dans l'air , que, fi l'on conçoit de Pair au-deffous de la 
furface NP, il doit arriver la même chofe aux molécules 
de la lumiere qui pañlenc du prifme dans l'air , qu'aux 
petites boules qui pañlent de l'air dans l’eau ; favoir, que 
la petite boule 1,2,3, 4, qui, étant tombée perpendicu- 
lairement fur la furface repréfentée par la ligne MN, pañle- 
roit jufqu'à la furface N P fans fe détourner, & rencon-. 
trant au-deflous de N P l'air qui lui réfifte davantage que 
le verre M N P, elle devroit tournoyer infailiblement, 
felon l’ordre des chiffres 1, 2, 3,4, & que les petites 
boules Q & S augmenteroient encore fon courhoiement, 

Jome IP - Aa : 


186 PHYSIQUE 
de la maniere que Defcartes l'explique, & par ce moyen 
il y auroit trois caufés qui lui donneroient un mouvement 
enrond, ou une tendance au mouvement €n rond. Mais 
fi lon conçoit de femblables petites boules vers D , & que 
la face N P du prifme foit couverte d'un corps opaque, à la 
referve de la partie DE, la petite boule S ne contribuera 
pas davantage à faire tournoÿer en rond la petite partie de 
la lumiere qui eft vers D, ce qu'il prouve devoir arriver 
à celle qui eft vers E. Il faut confdérer encore que, fi la 
boule qui en pañlant du vérre dans lair a pris un mouve- 
ment en rond, ou une tendance au mouvement en rond, fe- 
Jon l'ordre 1, 2,3, eft réfléchie par un miroir plan, felon 
la même ligne de direction du rayon rompu, elle doit tour- 
noyer en un fens contraire lorfqu'elle fera rentrée danse 
verre , & ce dernier mouvement doit détruire le premier: 
d'où l'on pourroit juger qu'un rayon folide, étant réfléchi 
du fond de l'eau par un miroir plan, devroit être tout 
_ blanc: ce qui eft contraire à l'expérience ; car l'extrémité 
_ du côté concave du rayon fera violette & bleue, & l'autre 
fera rouge & jaune. Il fait de ces raifonnemens & des ex- 
périences, conclut Mariotte , que Defcartes n'a pas bien 
expliqué les Couleurs que les _prifmes font paroïre ». 
« On paurroït encore lui objecter que, fi le tournoie- 
ment en rond des molécules de la matiere fubrile produit 
jes Couleurs -de fa réfraction, il s'en feroit auf dans la 
réflexion; cat fi le prifme MN P eft d'air, & la furface 
inférieure N P'une furface de verre , la boule 1, 2, 34: 
qui s'eft mue fuivant la direétion À E rencontrant le verre 
quila fair réfléchir, prendra infailliblement un mouvemelt 
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en rond, felon l'ordre 1,2,3,4, & la boule R augmentera 
fon tournoïiement;s & ain il fe feroit du rouge par la ré: 
flexion : ce qui eft certainement contraire à l'expérience ». 
On peut auff dire que ce n’eft point la boule 1,2,3,4, 
qui fait la couleur rouge à dix ou douze pieds du prifme 
MNP, parce qu'elle ne fe meut point, & qu'il faudroit 
quelle donnât fa tendance au mouvement en rond à celle 
qu'elle touche, & cette feconde à une troifieme, &c. ce 
qui eft impoflible ; car la boule 1,2,3,4, touchant la 
boule S, la fera pirouetter en un autre fens ; & certe boule 
S sappuyant fur trois où quatreautres, ne donnera pas à 
chacune d'elles une tendance à tournoyer de même : & 
aïnf il atriveroit que sil paroïfloit du rouge à-la diftance 
de dix pieds, il paroïrroit une autre couleur à une diftance 


moindre, ou plus grande ». 


Defcartes s'eft encore trompé, quand il a cru que le blanc 
& le verd fe pourroient voir en même-tems dans Le milieu 
de la lumiere rompue qu’on reçoit fur un linge blanc après 


avoir paflé au travers du prifme, puilque le verd ny paroït 


jamais que par le mélange du jaune & du bleu, qui, dans 
une grande diflance, fe trouvent au milieu du rayon fo- 
lide, dans lequel milieu la pure lumiere paroït blanche 


quand Le papier n'eft pas beaucoup éloigné du prifme, &c 


que l'ouverture eft affez grande ». — 
- Lopinion de Defcartes, fur la nature des Couleurs, a 
ROSES à ’ : . ee Here 
êté adoptée avec quelques modifications par deux Phyf- 

ficiens célebres , Rohault & Révis. Voici comment le pre- 


“mier de ces Philofophes expofe fon fentiment fur l'objec 


qui nous occupe, 


Opition 
de Rohault. 


198. PHYSIQUE 

- & La premiere chofe que nous remarquerons, dic-il, 
touchant les Couleurs, c’eft qu'elles fe fentent fans que 
l'objet coloré s'applique immédiatement fur l'organe ; d'où 
il fuit qu'il n'excite point en nous par lui-même le fenu- 
ment de Couleur que nous avons en fa _préfence , puif- 
que la raifon nous apprend qu un corps ne fauroit agir par 
lui-même fur un autre, à moins qu'il ne le touche immé- 
diatement ; mais, quoi que ce foir qu'ilait en lui en quoi on 
puiffe faire confifter la Couleur qu'il à, nous devons pen- 
fer que c'eft par fon moyen qu'il agit fur quelque chofe 
qui fe rencontre dans Le milieu, & que c’eft par le moyen 
de cette chofe qu'il agit enfuite fur notre organe ». 

& 51 lon ne contenir que le feuk corps coloré, qui, 
pour l'ordinaire , eft en repos lorfqu'il fe fait . , JE 
doute, dit Rohault, que l’on pût jamais découvrir com- 
ment il agit fur le milieu intermédiaire, & conféquemment 
je doure que l'on pût acquérir une connoïffance diftinte 
de ce en quoi confifte la Couleur ; mais fefant réflexion 
fur ce que ce en ne fe fait point fentir dans les ténebres, 
& que, pour paroïtre coloré, il efk néceflaire qu'il reçoive 
de la lumiere, dont la nature eft de fe réfléchir à la ren- 
contre des corps qu'elle: ne fauroit pénetrer, il eft aifé de 
juger que c'eft elle qui agit fur notre organe pour nous 
faire fentir queue Couleur, & que toute l'action du corps 
coloré confifte à la renvoyer avec. ue modification 
qu'elle navoit pe quand il l'a reçue ». 

« Cette vérité. fuppoñée , il femble qu 1. ne ait _ le 


guer es de chemin à faire pour parvenir à une connoiffance 


es de ses Car puifque la lumiere n'eft. autre 
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chofe qu'un certain mouvement des petites boules du fe- 
cond élément, ow du moins une inclination à fe mou- 


voir d'une certaine façon, il ne s'agit plus, pour  . 


noître les Couleurs, que de parcourir les différentes mo- 


difications dont ce mouvement eft capable, & de cher- 


cher ce qu'il peut y avoir dans les corps, qu'on nomme 


colorés, pour caufer ces modifications, Celle qui femble 


fe préfenter d'abord comme étant la plus fimple, eft 


que ce mouvement ne peut manquer de s'affoiblir, f tous. 
“Les rayons de lumiere qui font tombés en certain ne &. 
_en certaine quantité fur l'objet , ne fe réfléchiffent pas dans 


fe même ordre , ni dans la même quantité, vers un en- 


droit déterminé < milieu où l'œil fe peut placer : & l'on 
fait que cela doit néceffairement arriver , fi ces parcelles 
infenfibles des corps qui reçoivent EL font telle- 


ment rangées, que leur fuperficie en devienne âpre ou 

rabotteufe ; car alors les rayons qui venoient du corps lu- 
< > Se. l 

mineux , comme s'ils euflent été paralleles, tombant deflus 

avec toutes fortes d'obliquités, s'éparpillent & fe réfléchif- 


fent de toutes parts ; ce qui fait que l'œil ne reçoit pas la 
lumiere avec toute fa force, mais qu il ny a qu un certain 


petit nombre de rayons qui. foient déterminés per cette fu- 
perficie à tendre vers l'endroit où l'œil peut être placé. 
Ainf. on peut conclure qu TE \ a une certaine Couleur: qui. 


confifte dans la feule 4 nee de la furface du corps, qu'on. 


nomme coloré, & qui n'apporte aucune autre modifica- 
tion à la lumiere, finon qu'il la renvoie indifféremment de 
TOUS cÔtés de Ja même façon. qu x] Pa reçue D 

« Comme . cette modification eft la moindre qui puiffe, 
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arriver à {a lumiere , auffi le corps qui la caufe doit pa- 
toitre le plus approchant qu'il eft pofible du corps lumi- 
neux ; celt-dà-dire, qu'il doit exciter en nous le fentiment 
de la blancheur , qui de toutes les couleurs eft celle qui 
approche le plus de la lumiere: & cela fe confirme par. 
l'expérience qui nous apprend que la Couleur blanche du 
fablon d'Etampes ne confifte qu'en ce que chaque grain 
réfléchit de’ tous côtés quelques rayons de fumiere ; car 
quand on regarde tous ces grains avec le microfcope, 
pas un ne paroït avoir de Couleur, mais ils paroïffent tous 
tranfparens comme des morceaux informes de cryftal, où 
comme de petits diamants , lefquels donnent tellement 
pafage à la lumiere qu'ils nous la renvoient de toutes parts, 
ainfi qu'ils l'ontreçue»s. = 2: 
« On peut conjetturer encore, & même saffurer que Le£ 
fence de la blancheur ne confifte que dans Fâpreté du 
corps qu'on nomme blanc, en confidérant qu'on ne fauroit 
introduire cette Aprèté dans certains corps fans les rendre 
blancs, & qu’on ne la leur fauroit ôter fans en ôter en même 
rems la blancheur : ainfi les Orfévres blanchiffent l'argent 
en le mettant premierement dans le feu pour en enlever 
toute la crafle & toutes les ordures dont il pourroit être 
fali, & en le fefant après cela tremper quelque tems dans 
de l'eau bouillante dans laquelle ils ont jetté certainé 
quantité de tartre & de fel commun qui font des chofes 
corrofives , & capables de rendre la furface de Pargent 
âpre & rabotteufe ; & pour en ôter la blancheur, ils ne 
font autre chofe que de paffer par-deflus a pierre quof 
nomme fanguine, qui étant fort dure & life, ne faurait 
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preffer l'endroit où elle s'applique fans enfoncer les parties 
les plus élevées , & fans élever quelque peu les parties 
les plus enfoncées, c'eft-à-dire , fans en ôter lâpreté ». 

« Comme nous fuppofons que le corps blanc n'amortit 
aucuns rayons de lumiere, & que lâprecé de fa fuperficie 
les difpe indifféremment vers tous les endroits d'alentour, 
il s'enfuit qu'on ne fauroit placer l'œil en aucun lieu quil 
ne recçoive à-peu-près autant de rayons quil en recevroit 
s'il étoit placé dans un autre, & par conféquent ce corps 
doit être vu blanc de quelque côté qu'il foit regardé. Il 
n'en eft pas de même des corps plats & polis, comme font 
des miroirs ; car quand ils recoivent d'un feul côté des 
rayons paralleles de lumiere, ils ne les réfléchiffent auf 
que vers un feul côté où l'œil peut bien en être éblouï; 
mais ils ne renvoient aucuns rayons vers tout autre en- 
droit ». : 

æ Comme le noir eft oppofé au blanc, il ne faut pas 
auf douter que l'effence de la noirceur ne confifte dans 
le contraire de ce en quoi confifte leflence de la blan- 
cheur. Aïnfi, au-lieu que pour voir blanc, il faut que le 
corps qui reçoit la lumiere la renvoie tellement de tous 
côtés comme il l'a reçue, qu'il n’y ait point d’endroit d'où 
lon ne reçoive l'impreffion d’une affez grande quantité de 
rayons ; nous devons penfer que, pour voir noir, il nen 
faut point recevoir du tout, & par conféquent que le corps 
quon nomme or, & qui paroï tel en tout fens, amor- 
tit tellement les rayons qu'il reçoit, qu'il n'en réfléchit au- 
cun qui puifle faire impreffion fur les yeux; & d'autant 
qu'un corps ne peut faire perdre à un autre le mouve- 
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ment quil a qu en. le recevant lui-même , il eft aifé de 
juger que les parties du corps noir font fort délicates & 
fort interrompues , en forte qu'elles peuvent être facile 
ment ébranlées ». 

« Et cela fe confirme, premierement , parce que nous 
voyons noir dans les rénébres ; ceft-a-dire, dans un lieu 
où les corps ne recevant aucun rayon de lumiere , n'en 
peuvent aufli renvoyer aucun vers nos yeux: fecondement, 
nous voyons noir dans l'ombre ; c'eft-a-dire aux endroits qui 
en recoivent moins qu'ils n'en recevroient fans l'interpofe 
tion dé quelque corps opaque: & enfin nous voyons noir 
en regardant un corps fort poli qui reçoit même po 
rayons de lumiere, mais qui les renvoie d'un autre côté 
que celui où nous fommes ». 

« Quant aux modifications qui arrivent aux rayons de 
lumiere qui caufent en nous le fentiment des autres Cou- 
leurs, comme de rouge , de jaune & de bleu , nous pou- 
vons penfer qu'elles confiftent en ce que les petites boules 
du fecond élément qui Sc hene les rayons qui réjailliffent 
de chacun de ces corps, n'ont pas tant de force , ou tant 


d'inclination à avancer en lignes droites, qu'en ont celles 


des rayons qui font blancs , au lieu de quoi elles ont vf 
certain tournolement à \ l’entour de leur propre centre , 
auquel une partie de la force qu'elles avoient auparavant 
à avancef en lignes droites s'eft convertie ; ce qui fe juftife 
de ce qu'on ne fauroit imaginer qu'il puiffe arriver quel 
qu'autre changement aux rayons de lumiere qui pafent 
par un prifme traopalare de verre, & que cependant of 
s'apperçoit que, ne de ce oies ils font capables de 

faire 
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frire naître en nous le fentiment de rouge, de jaune & 
de bleu, &c ». On voit que cette explication dés Cou: 
leurs rentre dans celle de Défcartes, & qu'elle fuppofe ke 
mouvement local des molécules de la lumiere:, ou des pe- 
ties boules du fecond élément de ce Philofophe. 

Voici comment Rohaulr explique [a génération des Cou- 
leurs prifimatiques dans l'hypothefe du mouvement local 
des molécules de la lumiere. Les petites boules qui com- 
pofent les rayons, ayant acquis par l'effet des deux ré- 
fractions à l'entrée & à la fortie du prifme , un mouve- 
ment de rotation fur leurs centres, ce mouvement, dans le 
rayon rouge, & dans le rayon violet, eft différemment 
modifié par Le voifinage de l'ombre & par lation des rayons 
intermédiaires, Dans les boules qui compofent le rayon 
rouge , lé mouvement de rotation eft accéleré par la ré- 
ftance que produit le voifinage de lombre , & par la 
plus grande vitefle progreflive des rayons intermédiaires : 
le contraire arrive dans le rayon violet , les deux caufes 
confpirent à à retarder le mouvement de rotation ; premie- 
retnent , la réfiftance que produit le voifinage de l'ombre 
qui ide les boules du rayon violet du côté oppofé à 
celui où ombre touche les boules du rayon rouge , eft 
contraire à [eur mouvement de rotation ; fecondement, la 
vitefle progrefis iv plus g grande des rayons Hnnèdaes eft 
Encore cofñtraire à ce mouvement dé rotation : & comme 
ces accélérations , d'un côté de ee folaire, & les ré 
tardations de Péore côté de la même image, fe communi- 
quent de proche eñ proche aux rayons Fe de= 


là naïffent toutes Les Couleurs que produifene les prifincs. 
Tome I Fe Bb. 
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On conçoit encore par-là pourquoi elles font différentes 


il 

| vers les confins de Pimage oblongue du Soleil , les rayons 
rouge, orangé & jaune étant formés par des boules dont 
| le mouvement de rotation eft graduellement moins accé- 
léré, & les rayons violet, indigo & bleu, étant formés 
- par d’autres globules dont le mouvement de rotation eff 
| 


graduellement moins retarde. 

Après avoir examiné tous les divers changemens qui 
peuvent arriver aux rayons de lumiere dans le chemin 
qu'ils fonc pour parvenir, à travers Le prifme, à la furface 
| blanche & opaque où fe forme l'image folaire : Rohault 
en déduit « que Les boules des rayons rouges ont plus de 
difpofition À tourner en rond qu'à avancer en ligne droite; 
&au contraire, que les boules des rayons violets ont 
moins de difpofition à tourner fur leur propre centre; 
& enfin que les boules des rayons intermédiaires partici 
pent plus ou moins à ces deux difpofitions ; & puifquon 
appercçoic à côté du rouge, l'orangé & le jaune, & à côté 
du violet, l'indigo &le bleu , & entre ces deux fuires de 
Couleurs le verd, nous pouvons dire, conclut-il, que nous 
connoiflons en particulier Les difpoñtions des boules dont 
font compolés les rayons qui excitent en nous les fen- 
fations de ces Couleurs». 


__« Or deux chofes fe peuvent rencontrer de la part des 
objets qu'on nomme colorés, . u moyen de quoi ils feront 
capables de caufer dans la lumiere les modifications qu'elle 
acquiert en paflant äxtravers un prifme. La premiere efla 
tranfparence des petites parties de ces corps, qui fair que les 
rayons les pénecrent un peu , & ne réjailliffenc qu’ après avoir 
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{ouffert quelque réfraétion. La feconde chofe qui peut 
{ervir au même effet, & en quoi peut confifter la Couleur 
des divers objets, eft La délicateffe & l'interruption de leurs 
parties, qui fair que les pecices boules des rayons de lumiere 
qui tombent deflus , leur transferent quelque peu de leur 


mouvement, & réjaillifient en tournoyant , comme on voit | 


que tournoye une balle que l'on à pouffée avec force 
, : , = ° 1 

contre une terre couverte d'herbe , entre les brins de 

laquelle elle s'eft un peu embarraffée. On ne peut dou- 


ter que les Corps colorés n'aient des parties tranfparen- 


es, puifque le microfcope nous en fait appercevoir dans 
le fable , dans le grès, le marbre , le fucre , la foie, [a 
laine, & dans une infinité d'autres corps ». 

- L'explication qu'on vient de lire rentre, comme on voir, 


. celle de Defcarres: ce que. Robaait y ajoute, + 
le mouvement local des molécules de la lumiere. Defcar- 


tes navoit donné à ces molécules, ou globules de fon fe- 
cond élément, que la tendance au mouvement pour s'é- 
loigner du Soleil, & non pas véritablement ce mouve- 
ment actuel & réel: c'eft ce qui rend l'explication de 


- Rohault encore plus vicieufe que celle de Defcartes. Les 


molécules de la [lumiere n'ont Po de mouvement local 
pour Séloigner du Soleil ; elles n'ont point non plus le 
Mouvement: de rotation fur leurs propres centres, mais elles 
€n ont un de circulation autour de ceraftre, = = 

Révis, autre Phyficien Cartéfen , qui couio au h 
de fon tems d’une forte de célébrité, a eu , fur la nature 


des Couleurs, oi. ne particuliers que à nous allons 


faire cont 


Opinion 


de Répis. 
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Selon ce Phyfcien, « le mot Couleur n'eft pas moins 
équivoque que celui de lumiere , puifqu'il eft pris tantôt 
pour fignifier Le fentiment qui eft dans l'âme en fuite de 
l'action corps qu'on nomme colorés , tantôt pour figni= 
fier ce quil y a dans les corps colorés , par quoi ils pro- 
duifent ce fentimenr ; & rantôt ce que les corps colorés: 
impriment dans le milieu & fur l'organe. On appelle Le fen-. 
timent de Couleur, la Couleur formelle ÿ ce quil ya 
les corps qui produit ce fentiment , Couleur radicale, 
ce que les corps impriment dans le milieu, Couleur pe ». 

« Il fufñc d'avoir obfervé que les ou. dérivées ne 
paroïffent ] jamais. dans les ténébres, pour être porté à croire 
que la lumiere eft de Peflence d Couleurs, où, pour 
mieux dire , que les Couleurs ne font autre ee que 
certains changemens, où certaines modifications qui arri- 
vent à la lumiere primitive & radicale , laquelle ne peut 
être tout-au-plus que la caufe eficiente éloignée des EL. 


eurs formelles. 


« Ccla étant pofé, dit notre Auète, il ee. qu'on 
pourra déterminer aflez facilement ce que font les Cou 


_leuïs 5 car, comme [a lumiere feconde & dérivée n'eft 


qu'un mouvement dire& des petites boules du fecond élé- 
ment, il ne agit que de parcourir tous les changemens & 
toutes les modifications ui peuvent arriver à ce MmOouvE- 
ment, & de recherch er C a les ne. of 


odfcrion , pour - être. 2 ques nous avons trouvé ce 
que font les Coulenis dans les objets } orés, &. dans le 
milieu ee ar ces derniers agiflent fur nos organes » 
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-« Pour commencer cet examen par les Couleurs déri- 
vées , il eft certain que le moindre de tous les change- 
mens qui arrivent à la lumiere, c’eft de s'affoiblir en fe ré- 
pandant de tous côtés : d'où il fuit les corps qui cau- 
fent ces changemens , doivent paroître le moins différens 
quil eft __ des corps lumineux ; c’eft-à-dire , qu'ils 
doivent paroïtre blancs. C eft ainf en effet que oi 
tous les corps opaques dont la furface , âpre & rabo- 
teufe réfléchit de tous côtés les rayons quelle a reçus 
paralleles ». 

« Cette doctrine, dit Régis, eft ne  . par plufieurs 
experiences: il cite pour ne Je blanchifflement de 
l'argent par une diflolution de tartre & de fel marin, diffo- 
lution dont l'effet eft de rendre la furface de matte 
& raboteufe ; 5 a pulverifation du verre qui eft eu, 
& par conféquent fans Couleur, & qui devient blanc lorf- 
qu'il cit réduit en poufliere. A ces preuves l'Auteur ajoûte 
que, les core blancs font vus de plufieurs endroits à la fois; 
ce qui narriveroit pas, fi leur furface n’étoit pas apre êE 
raboteufe, & par-là propre à réfléchir les rayons de tous 
côtes: comme la moindre partie ou éminence fenfible qu on 
puifle afligner fur la furface d’un corps opaque, éft pour 
_ l'ordinaire compofée d'un nombre innombrable de peti= 
tes éminences, ou de parties infenfibles diverfement incli- 
nées, à peine peut-on placer l'œil en aucun endroit oùil 
ne ne. autant de LES réfléchis du corps blanc qu'il 
en pourroit recevoir, s'il étoit placé en touraurre. Aiofi les 
corps blancs doivent & être vus de pluficurs endroits, Ce qui 
ee aux corps . comme —. les miroirs, ce | 
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récevant des rayons paralleles d'un feul côté, ne les re: 
fléchiffenc que vers le côté oppofé, ainfi que l'expérience 
le fair voir ». ; 
« La blancheur ne paroït pas feulement . les corps 
opaques qui fonc illuminés ; elle fe fait encore voir dans 
ceux qui font lumineux, comme dans la plupart des Alam: 
mes, dans les éroiles fixes, & dans le Soleil même Los il 
eft regardé à travers un brouillard médiocrement épais: ce 
qui vient fans doute de ce que la plupart des flamines 
ne produifent que peu de lumiere , de ce que les étoiles 
fxes en envoient peu à caufe de Fr. orand éloignement, 
& enfin de ce que fa lumiere du Soleil eft pour la plus 
grande par tie retenue par Les. vapeurs qui s'oppofent à fon 
pañage: doù il s'enfuit qu'il y a des corps lumineux & 
des corps illuminés qui paroïflent blancs ; mais avec cette 
différence que comme la lumiere prédomine dans les pres 
miers, ils retiennent le nom de corps lumineux , au-lieu 
quon nomme les autres des corps blancs. Aïnfi on peut 
dire que la blancheur dérivée n'eft autre chofe qu'une 
lumiere feconde ; qui a été affoiblie par la feule divifion 
des rayons , & qui na reçu aucune autre Hot | 
particuliere ». : a - 
« Quanta la blancheur radicale qui ee dans — corps 


blancs, & qui eft la caufe de la blancheur dérivée , oh n€ 
doit pas, felon Réois, faire difficulté de reconnoître qu'elle 


confifte en ce qu: 3 ya dans les corps blancs quelque chofe 
qui peut divifer là Jumiere ; 5 ce qui ne peur dépendre que 
de la fuperficie de ces cor ps, en tant que elle eft compofée 
de parties diverfemenc cie &, par conféquenr, ce 


AS 
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pables de réfifter à la lumiere, & de la réfléchir de tous 

côtés. Pour donner donc une définition bien exacte de la | 

blancheur radicale, on peut dire qu'elle confifte dans la 

fuperfcie des corps, autant qu'elle a la propriécé de dimi- 
_nuer {a lumiere en la fefant fe réfléchir de tous côtés ». 
* Mais Régis afigne ici ee propriété caradtéritique des | 
COrpS bjancs une propriété qu appartient également 2 a tous f 

les corps colorés, celle de no Ja ee. de tous 

côtés; car un corps rouge paroït rouge de tous les divers 

points de vue dont on peur le confidérer, Son raifonnement 

| 


“ 


| 
| 


eft donc très-vicieux. 

« Pour ce qui regarde, continue-t-il, la noirceur dérivée, 
puifqu'elle eft oppofée à la blancheur, nous ne devons pas 
faire difficulté de reconnoïtre que fi, pour voir blanc, il 
faut recevoir plufieurs rayons de lumiere ; pour voir noir, 
il ne faut en recevoir aucnn, & par conféquent que la noir- 
ceur radicale doit confifter dans [a proprièté qu'ont les corps | 
noirs d'amortir les rayons qu ils ont reçus : cela eft confir- | 
mé parce qu On voit noir non-feulement dans les ténébres, | 
mais encore en regardant plufieurs corps dont la ce | 

| 


ef compofée de parties infenfbles , fi délicates & fi in- 
térrompues, qu'elles peuvent amortir Kà lumiere en arré- 
tant fes rayons ». 

« Il eft donc certain que la lumiere s’amortit contre Jes. 
corps. noirs ; que laction de fes rayons eft amortie par Les. 
parties. de ces Corps, à caufe qu'elles la reçoivent en. elles: 
mèmes , au-lieu que les parties des corps blancs ne- recoi- 
yent point tte action ; c’eft ainfi que les corps « 
inébranlabes f OnE réfléchir ceux Fe £, Le ht CO 
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| d'où il faut conclurre que les corps noirs font ceux dont la 
fuperficie eft propre à amortir les rayons de la lumiere ». 

« 1 paroït que les corps blancs doivent fatiouer la vue, 
& les corps noirs la délaffer s car on ne peut voir un 
corps blanc fans recevoir limpreflion de ie eursrayonsde | 
lumiere ; au-lieu qu'un corps noir ne paroït tel que parce 
qu'il laiffe Porgane de la vue en repos , en ne renvoyant 
vers lui aucune lumiere. Nous ne mettons point, ditak, le 
blanc & le noir au nombre des Couleurs, parce que le 
noir n’eft qu'un fimple défaut de lumiere, & que le blanc 
neft qu une lumiere diminuée fans aucune autre modifcae. 
tion; nous regarderons donc le rouge , le jaune, le bleu, le 
violet , & les autres couleurs qui en font compofées, com- 
me étant les feules Couleurs ». 
« Quand on confdere que les Couleurs dérivées fim- 

ples ne font autre chofe que des modifications de la lumiere 
feconde, & que certe lumiere n’eft qu ‘une impulfon di 
recte des petites boules qui compofent les rayons, il ne 
femble pas que les Couleurs dérivées fimples puiffent con 
fifter en une autre chofe que dans le pirouettement de ces 
mêmes boules , puifqu' il eft impoflible de concevoir que le 
mouvement droit du corps fe puiffe modifier autrement qu'en 
devenant circulaire ; ; & comme les petites boules ne peuvent 
PIORES que de deux manieres, ou en tournant toutes 
du même fens, comme font plufieurs boules qui roulent 
enfemble fur une table, ou en tournant en des fens alter- 

_ nativement di fférens, comme les roues d’une horloge qui 
éngrainent . les unes dans les autres ils agit 
+ A 
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de favoir précifément comment elles doivent tourner pour 


produire les Couleurs ». 
« Or, elles ne pirouettent pas en des — alternative 
ment différens, parce que, fi elles tournoient ainf, on 
verroic des Couleurs dans toutes les réflexions qui fe ne 
fur les corps polis 5 ce qui né Saccorde pas avec l'expé- 
rience. Il refte donc que ces petites boules qui produifent 
les Couleurs pirouettent en un même fens ; ce que lex- 
périence du prifme triangulare de verre” {emble mettre 
hors de doute , puifqu'on voir que les rayons qui ont tra- 
verfe le io font capables de produire des Couleurs, 


bien qu'ils ne puiffent être foupçonnés d'avoir reçu dans 


“ce pañage aucune autre modification que ee qui confifte 


dans cette forte de rotation ». , 
Réois explique les Couleurs que fait voir Le prifme, & 


“celles des corps naturels à-peu-près comme Rohault. Ilré- 


duit les Couleurs prifmatiques au nombre de quatre; le 
rouge & le jaune, du côté de la convexité du rayon refratté 
par le prifme | & Le violet & le bleu du côté de la con- 


cavité du même rayon. Les explications de ces deux Car- 


2Y2 È = 

téliens fuppofent le mouvement local des molécules de 
l lumiere que Defcartes n’a point admis; car il leur 
accorde feulement une tendance à ce mouvement qui feroit 


incompatible avec le plein dont 1} à rempli l'Univers, 
Mais dans le Syftème de Régis on ne voit pas trop. com- - 


ment les: molécules de la tone. ou les globules du fecond 


“élément | auroient pu acquérir le mouvement de rotation 
far leur. propre centre, mouvement dans lequet, ainf 
que Defcartes. &. Rohaule- ie faic confiter Peffence des 
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De fa Doëtrine de NEFTON, fur la Lumiere 
= | G&les Couleurs. 


L; LLU STRE Newton fappofe que fa lumiere ef vé- 
ricablement produite, qu'elle confifte en une émanation 
fucceflive des particules du corps lumineux 5 & que ces 
particules qui fe faccédent fans interruption, qui compolent 
véritablement les rayons , font de différentes Couleurs; 
que la Couleur dé ces rayons rouges, jaunes, verds, bleus 
& violers eft inalrérable ; enfin que Les derniers, dans l'ordre 
de lénumération précédente , fouffrent une réfraction 
beaucoup plus grande que Îles premiers ; que, lorfquik 
tombent tous à-la-fois fur une même furface , ils font pa- 
roitre la Couleur blanche: que, quand ils fe féparent, 
chaque efpece manifefte fa Couleur. 
Par rayons de lu iere, N ewton entend fes moindres paf- 
ties, tant celles qui font fuccellives dans les mêmes lignes, 
que celles qui font contemporaines dans différences lignes: 
car il eft évidence, felon lui, que la lumiere eft compolée 
de parties ficelles & de parties concemporaines , FOX 
“qu'en un même endroit on peut ax êter celle qui via 
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dans un certain moment, & laifler paffer celle qui vient 
immédiarement après ; on peur encore l'arrêter dans un 
certain endroit, & la laiffer pafler en même tems dans un 
autre ; or cette partie de [umiere qu'on arrête ne fauroic 
être la mème que celle ci on laïffe pafler : la moindre partie 
de la lumiere qui peut être arrêtée feule fans le refte de la 
lumiere, ou qui peut être propagée feule, ou faire, ou fouf- 
frir toute feule quelque chofe à quoi le refte de l2 lumiere 
n'a aucune part, eft ce qu'il appelle wr rayon de lumiere. 

Newton nomme lvmiere fimple, homogene & fimilaire, 
celle dont tous les rayons font également réfrangibles ; & 
Jumiere compolée, hétérogene & diffimilaire, celle qui a des 
sayons plus rétrangibles les uns que les autres : il nomme 
Couleurs primitives & fi fimples ; celles des lumieres homo- 
genes ; ; & Couleurs compofées , celles des lumieres hétéro- 
genes, Ces diftindions admifes, il établit les propoftions 
fuivantes, de xl ‘prouve par les expériences que nous rap- 
_porterons après Lexpofition des Des fondamentales 
de fa théorie, | 

 E°. Propofition. Les rayons de . qui re en 
Ce. different auf en degré de réfrangibilité. 

IF. La lumiere du Soleil ef compofée a rayons diffé- 
remment réfrangibles, & les rayons qui font les Le ré- 
à font e ee ee = 
LT Ere 


Er Propofion. 
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IV. Toute lumiere homogene 2 fa Couleur propre qui 
ro à fon degré de réfrangibilité, Cette Couleur ne 
be être ice ni par chaton. ni par réflexion. . 

v 2 hachoir de la lumiere du Soleil eft compofée 
de toutes les Couleurs primitives mêlées dans une jufte pro- 
portion. On peut, avec des Couleurs, compofer le blanc, 
& toutes les Couleurs grifes entre le blanc & le noir. 

- CER à ces -cing Propoñtions que nous aVOnS Cru pou- 
voir réduire toute la doétrine du = Anglois fur 
les Couleurs. Pañlons maintenant à l'examen des preuves 
qu'il donne de chacune de ces Propofitions. 

* Pour prouver la | premiere Propofñrion, que les rayons de 
lumiere qui different en Couleur, different auf en réfran- 
gibilité , il produit les deux + fuivantes, Ayant 
pris une bande de carton terminée par des côtés paralle- 
les, il divifa cette bande en deux parties égales par une 
ligne droite tirée perpendiculairement d'un côté à l'autre; 
il peignit une de ces parties en rouge , & autre en bleu; 
les Couleurs étoient foncées &  … afin que le phéno- 
menc fût plus fenfble. Regardant enfuite, d'une certaine 
diffance, ce carton peint, à travers un prifme de verre 
qu'il tenoic horifontalement devant fes yeux, il vit que 
les deux moitiés ne paroifoient = dans la même ligne 
horifontale. La bande de carton étroit placée horifonta- 
lement au- - devant d un drap. no, afin qu'il ne vint de 
là aucune lumiere qui, en pañlant par les bords du. papier & 
venant à l'œil, pût fe mêler avec la lumiere des Couleurs du 


papier, & en  … les phénomenes. Les chofes ain dif 
- rois, il trouva , lorfque ? ae réfringent: du prifine éroit 
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tourné en-haut, que la moitié bleue du papier étoit éle- 
vée plus haut par l'effet de la réfraction , que la moitié 
rouge : mais fi l'angle réfringent du prifme étoit tourné en- 
bas , de forte que par l'effet de la réfraction l'image du 
pps fût tranfportée plus bas , la moitié bleue dr 
entraînée plus bas encore que la moitié rouge. De cette 
expérience F illuftre Auteur conclut Ja La qui vient 
à l'œil de la moitié bleue du carton , à travers le prifime , 
fouffre une plus g crande réfraction que celle qui vient de la 
moitié rouge, & que par conféquent elle eft plus réfran- 
 gible. Nous ferons, dans la fuite, quelques TAIQUES fur 
_ cette expérience , que nous avons nous-mêmes répétée 5 
expérience qui eft la pierre fondamentale du Syftème New- 
tonien , & qui a eu entre nos mains le même fuccès. Con- 
tinuons expoñcion des preuves que Newton apporte de 
fon opinion. 


. Dans une autre expérience, Newton, en + ee en= 


core du carton décrirci-deflus, dontles deux moitiés étoient 
peintes de rouge & de bleu, roula plufieurs fois autour de 


ce carton un fl délié de foie fort noire, en telle forte que 


les différentes révolutions de ce fil puffent paroître comme 


autant de. lignes noires tirées fur chacune des Couleurs du 


carton ; le carton, ainfi préparé & entouré de fils noirs, 
fut attaché à à un mur, de maniere que la longueur de B 
bande étoir Lo — qu'une des Cou _étoit. à 
. droite. & l'autre à Tout auprès du carton & wis- 
äsvis les confins des Couleurs, il plaça une chandelle pe 

bien éclairer le carton ; 5. cat cette expérience fut faite pen- 
dant ka ui, Enfuice > il mir à la difan : ir me fix Des 
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ET 
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une lentille de verre propre à raffembler les rayons venant 
des différens points du carton, à les faire converger vers 
tout autant d’autres points à la diftance focale de cette len- 
tille, & à former ainki de l'autre côté, une image diftincte 
du carcon fur un papier blanc placé en cet endroit, de 
Ja même maniere qu'une lentille placée à l'ouverture du 
volet de la chambre-obfcure, jette fur un papier l'image 
des objets extérieurs; ayant donc placé ce papier blanc 
perpendiculairementà l’horifon, & perp endiculairementaux 
rayons qui venoient de la lentille, il Papprochoït, ou l'éloi- 
gnoit alternativement pour trouver les endroits où Les ima- 
ces des parties bleues & celles des parties rouges du carton 
paroïtroient Le plus diftinctement , il découvroit facilement 
ces endroits par les images des lignes noires formées par la 
foie dont le carton éroit entouré : car Les images de ces 
lignes déliées, qui, à caufe de leur noirceur , paroïfloient 
comme des ombres fur le bleu & fur le rouge, étoient con- 


fufes & à peine vifbles, excepté dans le tems que les Cou- 
leurs qui éroient à côté de ces lignes, paroïffoient termi- 
fr + > x : S $ TE 2 >> Vs 
nées fort diftintement. Ayant donc obfervé avec coute l'at- 
tention pollible les endroits où les images des moîtiés rouge 
& bleue du carton coloré paroïffoient les plus diftinétes, | 
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diftance entre les deux endroits où ces images paroiïfoienc 
diftinctes ; ainfi, lorfque l'image de la moitié rouge du 
carton coloré paroifloit Le plus diftinŒement, l'endroit du 
papier blanc où fe peignoit cette image étoit éloigné de 
la lentille d'un pouce & demi de plus que n'en étoir éloi- 
gné l'endroit du papier blanc où l'image de la moitié bleue 


_paroïfloit diftintte. Donc, conclut Newton, à pareilles inci- 


dences du bleu & du rouge fur la lentille , le bleu eft plu- 
rompu par la lentille que le rouge, en forte qu'il converge 
un pouce & demi plus près de la lentille, & par confé- 
quenc le bleu eft plus réfrangible que le rouge. 

Les obfervations que nous ferons fur la premiere expé- 
rience auront également leur apolication à celle-ci ; car 
une lentille de verre, ou plutôt un fe&teur de cette lentille, 


peut être confidéré comme un prifme triangulaire. ” 


_ La premiere partic de la feconde Propofñtion, 4 /a- 
miere du Soleil ef compoée de rayons différemment ré- 
frangibles , eft appuyée par les expériences fuivantes. Dans 
une chambre fort obfcure, ayant fait au volet d’une des 
fenêtres un trou rond d'environ un tiers de pouce de dia- 
metre, Newton appliqua à ce trou un prifme triangulaire 
Ge verre, par lequel les rayons du Soleil qui arrivoienc 
par cette ouverture puflent être dirigés par la réfraétion vers 
le haut du mur oppofé de la chambre, & ÿ tracer une 


image colorée du Soleil. Dans cette expérience , & dansles 


füivantes, l'axe du prifme étoit horifontal, & perpendicu- 
faire aux rayons incidens. Ayant tourné lentement le prifm & 
autour de fon axe, N ewton vit que l'image co orée du So- 
R | entre cette 
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 defcente & cette montée, Lorfque l'image parut flationaire, 
‘il arrêta le prifme, & le fixa dans cette fituation. Dans cette 
_poñtion du prifme, dont l'angle réfringent eft tourné en-bas, 
lesréfractions aux deux côtés du prifme font égales entrelles; 
c'eft-à-dire , que Les rayons incidens , & les rayons émer- 
&ens font également inclinés fur les faces du prifme par 
_defquelles ils entrent & fortent. C'eft dans cette fituation, 
comme la plus commode, qu'on doit placer les prifmes 
dans les expériences fur [a lumiere. Le prifme étant donc 
fitué & fixé de cette maniere, & les rayons rompus étant re- 
çus fur une feuille de papier blanc perpendiculaire à la di 
retion de ces rayons, Newton obferva la figure & Les 
dimenfions de l'image folaïire que les rayons tranfmis par le 
prifme formoient fur ce papier. Cette image, quoiquob- 
longue, n'écoit pas ovale, mais terminée par deux côtés rec- 
tilignes & paralleles ; & par deux bouts fémi-circulaires, 
Par fes côtés elle étoit cerminée affez diftinétement ; mais 
d'une maniere très-confufe par fes bouts circulaires , où la 
lumiere commençant à manquer, elle s'évanouifloit par 
degrés: la largeur de cette image répondoit au diametre du 
Soleil, & étoit d'environ deux pouces & un huitieme à la 
diftance de dix-huit pieds & demi du prifme ; mais la lon- 
gueur de limage étoit d'environ dix pouces un quart, & 
la longueur des côtés rectilignes d'environ huis pouces. 
L'angle réfringent du prifme qui produifoit route cetre lon- 
gueur, étoit de foïxante-quatre degrés. Lorfque Pangle ré- 
fringent étoit plus petit, la longueur de Pimage évoit auff 
plus petite , fa largeur reftant toujours la même. SFon rour- 
noie le prifme fur fon axe , en forte que les rayons fortiflent 


plus 
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plus obliquement de la feconde furface du prifme, l'image 
devenoic auffi-tôc plus longue d'un où deux pouces 5 & f1 
on tournoit le prifme du fens oppofé, en forte que les 
rayons incidens fuffent plus obliques à la premiere furface 
du prifme, Pimage folaire devenoit bientôt plus courte : 
mais lorfque- l'image eft ftationnaire, les ‘réfrations des 
rayons en fortant du prifme font égales à celles qu'ils éprou- 
vent en y entrant, Cette image oblongue du Soleil, à fa- 
quelle Newton a donné le nom de /peéfre, étoit colorée de 
rouge à fa partie inférieure éclairée par la lumiere la moins 
rompue, & de violet à la partie fupérieure éclairée par la 
lumiere la plus réfractée dans fon paflage à travers Le prif- 
me. La lumiere la moins rompue venoit de la partie fu- 
périeure du Soleil, & la plus rompue de fa partie infe- 
rieure ; entre le rouge & le violet, on appercevoit du jaune 
contigu au rouce, du verd, & du bleu contigu au violer. 
Dans un trait de lumiere folaire admis dans la chambre 
obfcure par l'ouverture faite au volet de cette chambre, 
Newton plaçaun prifme à quelques pieds de diftance du trou, 


en telle fituation que fon axe étoit perpendiculaire à ce trait 


de lumiere: regardant enfuite vers le trou à traverse prifie, 
& tournant Le prifme de part & d'autre autour de fon axe, 
pourfaire monter & defcendre l’image du trou ; lorfqu'entre 
ces deux mouvemens oppofés, elle parut flarionnaire, ilar= 


rêta le prifme en cette fituation , afin que Les réfra&tions des 


deux côtés du prifme puflent être égales entrelles. Regar- 
dant le trou à travers le prifme, il apperçut que la longueur 


de fon image furpafloit de beaucoup fa largeur, & que la 


partie de cette image , qui éroit la plus rompue, paroifloit 
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 xieure qui paroiffoit violette & bleue, fouffrit encore dans. 
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violette ; que la moins rompue paroifloit rouge, & les para 


ties d’entre deux, bleues, vertes & jaunes. Le mêmes ap 


pare eurent encore lien Jorfqu'il regarda à travers le 
mème prifme le tou ue feulement par la lumiere des 
nuées. Cependant, fi la réfraction fe fefoit répulierement, 
fuivant une certaine proportion entre [es us Re 
& de réfraction, comme on le fuppofe communément , l'E 
mage devroic paroitre ronde. 

De ces deux expériences , Newton conclut de 
dences égales, il y a une inégalité de réfractions très-cons 
ie , que quelques-uns des Lyon incidens font plus 
rompUs, & d'autres moins; il cherche à à déterminer la caufe 
de ces différences par les expériences fuivantes. 

Confidérant donc que , fr dans l'expérience du fpedtre 
Pimage folaire eût pris une forme oblongue, ou par une 
don des rayons, ou par quelquautre *inégalité des ré- 
fractions, une feconde réfraction faite de côté  . ren= 
dre cette mème image tout aufh oblongue en. largeur 
qu elle létoit en Jongueur, par le moyen 4 une dilatation 


fenblable, où par une femblable inévalité de réfractions: 


dans cette vue Newton phiça un Fe prifme immédiare- 
ment après le premier, mais de telle maniere que fa lon- 
sueur croifoit celle du premier pour pouvoir rompre en- 
core le trait de lumiere folaire qui venoit à travers le pre- 
Mier prifme. Ce trait de lumiere étoit de bas en 
haut dans le premier prifine , & de côté dans le fecond ; 
mais par la réfraction dans ce fecond prifme, la largeur € de 
Pinage ne fut point augmentée, feulement fa partie fupé- 
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le. fecond prime une plus grande réfraction que la partie 
inférieure, qui paroïfloit rouge & jaune, & cela fans que 
l'image fût aucunement dilatée en largeur. 

Da troifieme prifme, placé après Le fecond , & même 
un quatrième , à travers lefquels on fait pañer le rayon de 
lumiere, pour qu'il foit plus rompu de côté, ne dilatent 
aucunement la largeur de l'image ; feulement les rayons 
qui par le premier prifme fouffrent une plus grande ré- 
fraction que les autres, en éprouvent à auf une plus grande 
dans tous les autres ee c'eft donc à jufte titre, conclut 
l'illuftre Auteur, que ces rayons , conftans à être plus 


5 : c LA LA F . 
rompus que les autres, font réputés plus réfrangibles. Cette 
-affertion capitale dans la Phyf que Newtonienne fera difcu- 


+tée. dans la fuite. Continuons l'expofition des principes de 
l'Auteur, & celle des expériences par lefquelles il fe pro- 
— de prouver ces principes. 

: feconde partie de la deuxieme Propofñtion, que les 
cijons 7 : Jons plus pe font auffi plus aie , 
eft appuyée par les expériences fuivantes. Un trait de lu- 
miere folaire admis dans la chambre oblcure , étant reçu 
perpendiculairement dans un prifme rectangle de verre dont 
les angles fur la bâfe font € _ÉgauXx ; fi l'on fait tourner len- 


tement ce prifme far fon axe jufqu'à ce que toute la [u- 
mieré qui a pañfé par une des faces de ce prifme, &quia été 
rompue, commence à être réfléchie fur la bâfe par où elle 


fortoit : auparavant, on obfervera que les rayons qui . ont 


Fouffert une plus grande réfraction , feront aufli plutôt ré- 


féchis que les autres, & qu ils Fe par la £ econde face 
du prifme.  Faïfant vons émérgens du 


Pia 
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prifme ifocele par un autre prifme , pour que cette lumiere 
foit rompué &rombe au-délà fur un papier blanc placé der: 
riere à quelque diftance, & y faffe paroïtre les Couleurs 
prifmatiques ordinaires, on obfervera , en tournant lente 
ment le premier prifme autour de fon axe, que les rayons 
qui dans ce premier prifme ont fouffert la plus grande re- 
fradtion , & qui, par Leffer de cette réfraction paroïffent bleus 
& violets, commenceront à être rotalement réfléchis; la lu- 
miere bleue & violette peinte fur le papier au-delà du 
fecond prifme recevra un accroïffement fenfble à mefure 

quon fera tourner le premier prifme ; & de même fuccell- 
vement de toutes les autres Couleurs ; d'où il fuir évi- 
demmenr, conclut Newton, que le trait de lumiere réfle- 
chi par la bâfe du premier prifme étant groffi ‘premierc- 
ment par les rayons les plus réfrangibles , & enfuite pat 
les moins réfrangibles, ef compolé de rayons différeme 
ment réfrangibles. Or, que toute cette lumiere réfléchie : 
foit de la même nature que la lumiere du Soleil avant fon 
incidence fur la bâfe du prifme, c'eft ce dont perfonne né 
s'eft avifé de douter , tout Le monde tombant généralement 
d'accord que par de celles réflexions la lumiere ne fouffre 
aucune altération dans fes modifications & fes propriétés 
H ne fe fait dans cette expérience aucune réfraction dans 
les cotes du premier prifme ; parce que la lumiere y entrant 
perpendiculairement au premier côté, & en fortant per 
pendiculairement au fecond , elle ne fouffre par certe rai- 
fon aucune réfraion; zinf donc la lumiere incidente du 

Soleil étant de fa même nature que la lumiere émergenté 
du prifme, & cette derniere étant compolée de rayons dé 
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Etremment réfrangibles , la premiere doit être compofée 
de la même maniere. = ) 
Si l'on a deux prifmes de même forme, & qu'on les affu- 
jetifle de façon que leurs axes & que leurs côtés oppolés 
foient paralleles ils compoferontun parallélipipede de verre; 
maintenant, que l'on préfente ce parallélipipede à un trait 
de lumiere folaire, en forte que les axes des prifmes foient 
_perpendiculaires aux rayons incidens, & que ces rayons 
tombant fur le premier côté de l'un de ces prifmes puiflent 
aller traverfer les côtés contigus des deux prifimes, & for- 
tir par le dernier côté du fecond prifme, côté qui eft pa- 
ralléle au premier côté du premier prifme , la lumiere 
émergente fera parallele à l'incidente. Qu’au-delà des deux 
prifimes accollés on en metteun troifieme qui puïfle rompre 
ja lumiere émergente, & par cette réfraction jetter les 
Couleurs ordinaires du prifme fur le mur oppofé , ou fur 
une feuille de papier blanc tenue à une diffance convena- 
ble derriere le prifme pour recevoir cette lumiere rompue; 
fi alors l'on fait tourner le parallélipipede fur fon axe én 
_éloïgnant fa partie fupérienre. de l'ouverture par laquelle 
entre le trait de lumiere jufqu'à ce que les côtés contigus 
des deux’ prifmes foient devenus affez obliques aux rayons 
incidens pour que ces rayons commencent à ètre réfléchis, 
on obfervera que les rayons qui par le troifieme prifme 
avoient été le plus rompus , & avoient illuminé le papier 
de verd & de bleu, feront les premiers féparés par une 
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totale réflexion des autres rayons reftant dans la lumiere 


_ anfmife au-delà du parallélipipede ,& peignant leurs Cou- 
leurs fur Le papier comme auparavant; favoir, le verd, le 
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jaune , lorangé & le rouge : en continuant te mouvement 
du paralléipipede les autres rayons feront aufli fucceffs 
vement diffipés par une totale réflexion, felon leurs difé- 
rens degrés de réfrangibilité ; donc, conclut le Philofophe 
is. la lumiere qui fortoic des deux prifmes accollés 
eft ue de rayons différemment réfrangibles » puifque 
les rayons les plus réfrangibles peuvent en être ôtés, tañs 
dis que les moins réfrangibles reftent. Que fi, après avoir 
paffé feulement au-travers des furfaces para sels: ‘des deux 
prifmes joints enfemble, elle avoit fouffert quelque change- 
ment par la réfraction. de de ces furfaces , elle auroit di 
perdre cette impreffion par Ja réfraction contraire de l'au- 
tre furface ; de forte qu'étant par-là rétablie dans fon. pre 
mier état, elle fe feroit trouvée de même-nature qu'avant de 
tomber fur les ne accollés ; & par conféquent avant 
fon incidence elle étroit autant Dune de. on diffé- 
remment réfrangibles. qu'après. : = 
La troifieme Re poñdos eft, que la lumiere Lomogent 
fe rompt réguliérement Jans que les rayons foient dilaiés, 
Jendus ou difperfés ; que la vif ion eonfuje des objets éclairés 
par une lumiere hétérogene ,  & vus à travers les coms 
tranfparens , vient de la différente réfrangibilité des rayons. 
La premiere partie de cette Propofition a déjà été établie 
par Newton fur les expériences précédentes ; elle fera mie 
encore dans un plus grand jour Les eo | 
vantes qui font de ce Philofophe. 
Mais avant de rapporter ces expériences , + ef bon . 
remarquer que lénonciation de la. premiere partie de la 


Fan, Les rayons ne font pas ee , ne doit: Pa fe 


vers un prifme. 
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prendre à la rigueur ; car il eft certain que l'image lumi- 
neufe recue fur le papier eft d'autant plus grande, qu'on 
éloigne davantage le papier dé l'ouverture par laquelle la 
lumiere réfractée y parvient : cet effet a toujours lieu toures 
les fois que les différens rayons du faifceau de lumiere ne 
font point exactement paralleles, 

Ayant fair au milieu d'un carton noirci, ou d'une plan- 
chette , un trou rond d'environ deux lignes de diametre , ik 


faut diriger le fpectre folaire, produit par un premier prif- 


me appliqué à l'ouverture de [a chambre obfcure , fur le 


carton, en forte que quelqu'une des Couleurs dont il eft 
compofé pafle par l'ouverture. Placant enfuite un fecond 
prifme au-delà du carton pour réfracter la lumiere tranf- 
mife, fon préfente perpendiculairement un papier blanc 
à cette lumiere à quelques pieds de diftance, on verra que 
l'image reçue fur ce papier eft circulaire, & non pas oblon- 
gue, comme elle le feroit fr la lumiere hétérogène & 
non décompofée du Soleil, pañloit par l'ouverture faite au 


carton; ce qui faic voir, conclut Newton, que cette lu- 


miere eft rompue révuliérement fans aucune dilatation des 
fayons : ce qui prouve la premiere partie de la propofition. 


. L'expérience fuivante prouve, felon Newton, les deux Ile, Propoñ, 
parties de la propofition. Deux cercles de papier blanc, d'un 2**Parke. 


quart de pouce de diametre, furent placés l’un dans un trait 


de lumiere folaire non rompu, hétérogene ; l’autre dansun 


trait de la lumiere du fpeëre, & celui-ci étoit illuminé par 
une feule des Couleurs qui compofenrce fpectre. Regardant 
enfuite de quelques pieds de diftance ces deux cerclesa tra- 
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Jumiere hétérogene & naturelle du Soleil paroifloit fort 


oblong, qu'une des extrémités paroïfloit violette & Fautre 
L es . < : 
rouge, la longueur étant plufeurs fois plus grande que la 
e . S LA 
largeur ; mais l’autre cercle illuminé par une des couleurs 
du prifme parut circulaire, & terminé diftintement comme 


lorfqu'on Le regardoit à l'œil nud. 

Si on expofe à une des lumieres homogenes que produit 
le premier prifme de petits objets, des mouches par exem- 
ple, ou des caracteres d'une impreflion très-menue, & 
qu'on expofe auf à la lumiere hétérogene & blanche du 


Soleil les mêmes objets ; ceux de ces obiets qui font éclai- 
< = j 

n Q [4 = 
_fés par une des lumieres du prifme étant regardes de quel- 
que diftance À travers unautre prifme, paroiïffent auf dif 


tinétement que fi on les confidéroit à l'œil nud, nimporte 


par laquelle des lumieres du prifme ils foient éclairés. Mais 


des objets femblables, éclairés par la lumiere directe du 


Soleil, paroifflent fi confus qu'il eft impofhble de diftin- 


guer leurs moindres parties les unes des autres, & égale- 
ment impoñlible de lire les caracteres imprimés qui fe li- 
fent cependant très-bien dans la lumiere prifmatique. Dans 
ces deux cas, ce font les mêmes objets dans la même fitua 
tion qui font vus à travers Le même prifme & de la même 
diftance ; il n'y a de différence que dans la lumiere dont 
ces objets font éclairés: dans le premier cas certe lumiere 
eft homogene & fimple , dans le fecond elle eft hétérogene 


_& compolée; & par conféquent la vifion diftinéte dans 


premier cas, conclut Newton, & la vifion confufe dans Le 
fecond, ne peut venir que de cette différence de lumiere; 
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Toute lumieré homogene a [a Couleur propre | qui ré- 1Ve.P:opoñt. 
| pond a fon degré de réfrangibilité ; cette Couleur ne peur 
étre changée ni par réfraëétion ; nt par réflexion. Cette Pro- 
pofition eft appuyée par Les expériences & les raifonnemens- 
‘fuivans. se 

Newton seit affuré que la réfra&tion ne peut changer 
les Couleurs prifmatiques qu'il nômme Lomogenes, comme 
nous l'avons déjà remarqué, en rompant avec un fecond 
prifme tantôt une très-petite partie de l’une de ces lumieres, 

tantôt une autre très-petite partie d'une autre lumiere ; 
toutes les autres étant interceptées par la planche ou le 
carton noirci percé d'un petit trou, comme on l'a décrit 
ci- devant. Par cette réfraction, la Couleur de la [u- 
| Mmiere qui pañloit à travers Le trou du carton ne fut jamais 
| changée ; fi cette lumiere étoit rouge, elle demeuroït en- 
tiérement du même rouge, après avoir été rompue au-delà 
du carton par Le fecond prifme. Cette nouvelle réfraction 
ne produifoit ni orangé, ni jaune, nt verd, ni bleu, ni 
aucune autre nouvelle Couleur ; & bien loin que la cou- 
leur fût changée en aucune maniere par des réfradtions 
répétées, c'étoit toujours Le même rouge que la premiere 
fois. Les autres Couleurs, le bleu, le jaune, &c. jouiffent 
auf de là même immutabilité De plus, en regardant à 
travers un prifme des corps illuminés par une des couleurs 
prifmatiques, ou lumiere homogene du fpe&re folaire, ik 


_ Dapparutaucune nouvelle Couleur produite par ce moyen 
à au-lieu que tous Les corps illuminés d’une lumiere hé- 
térogene, vus à travers un prifme, paroïffenc confus & 
seints de diverfes Couleurs nouvelles, comme il a ed : 


2 
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Mais ceux au contraire qui font illuminés d’une lumiere 
homogene, ne paroiflent au travers d’un prifme ni moins 
diftinés, ni autrement colorés qu'on ne les voit lorfquon 
les regarde fimplement avec l'œil nud. La couleur de la 
Jumiere homogene n'eft donc nullement changée par la 
réfraction du prifme interpofé. Au refte Newton obferve 
qu'il parle d'un changement fenfible de couleur; car la 
lumiere qu'il nomme homogene, n'étant pas homogene ab- 
folument & à route rigueur, fon hétérogénéité doit pro- 
duire un petit changement de couleur. Mais, ajoûte-t:il, 
lorfque cette hétérogénéité diminuoit jufqu'au point où 
on peut la réduire, en diminuant l'ouverture de la planche 
noircie qui laifle un pafage à la lumiere colorée qui doit 
être réfratée par le fecond prifme, ce changement de 
Couleur eft infenfible, & par conféquent dans les expt- 
riences où Les fens font juges, il doit être compté pour 
rien. — ee | 
Il eft donc conftant, felon Newton, que ces Couleurs 
font inaltérables par la voie de la réfraction. Ce Phyficien a 
reconnu auf quelles étoient immuables par voie de rêfe- 
xion. « Tout corps blanc, gris, rouge ; jaune, verd, bleu, 
violet, comme le papier, les cendres, le vermillon, Porpi- 
ment, Pindigo ; l'azur, l'or, l'argent, le cuivre l'herbe, les 
fleurs bleues, Les violettes, & tous ces corps expofés, pu 
exemple, à une lumiere homogene fouge, parurent entiéres 
ment rouges; expofés à une lumiere bleue , ils parurent en- 
tiérement bleus ; à la lumiere verte, entiérement verds; & 
ainfi des autres Couleurs. Dans la lumiere homogene , de 
quelque Couleur quelle foit, tous lès corps qui en fon 
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illaminés paroïffent totalement de certe même Couleur, avec 
cette feule différence. que quelques uns réfléchiflent cette 
Couleur d'une maniere plus forte, d'autres d’une maniere 
foible. Mais il n'y a point de corps, obferve Newton, 


en réfléchiflant une des Jumieres homogenes & co- 


plus 
qui, 
lorées, 
ment la Couleur de cette lumiere ». | 

De rout cela il s'enfuit évidemment, conciut notre 
Auteur, que, fi la lumiere du Soleil ne confiftoit qu'en 
une feule forte de rayons, il n y auroit qu'une feule Cou- 


leur dans le monde. Il ne feroit pas non plus poflible de 


produire aucune nouvelle Couleur par voie de réfraction 
où de réflexion, & que, par conféquent, la diverfité des 
Couleurs dépend de ce que la lumiere eft un compofe de 
rayons de différentes efpeces. | - | 
La derniere des cinq Propofñtions auxquelles nous avons 
réduit la do&rine de Newton, a deux parties, ou plutôt 
comprend. deux affertions. réciprôques ; 1°. la lumiere du 
Soleil eff compofée de toutes les Couleurs primitives mélées 
dans une jufle proportion ; 2°, on peut, avec des Couleurs, 
compofer Le blanc & ioutes les Couleurs grifes entre le blanc 
€ le noir. Newton produit les expériences fuivantes pour 
preuves de la Propoftion entiere. | 
:. Dans La chambre. obfcure le fpectre folaire étant formé 
far une furface blanche par la réfraétion d'un trait de lu- 
miere folaire dans un prifme, ila préfenté un quarré de 
papier blanc à l'image folaire ; en forte qu'il pur être illu- 
miné par la lumiere de cette image, fans toutefois inter: 


produices par le prifme, puiffe changer fenfible- 


V®, Propofit: 


or 
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cepter aucuñe partie des lumieres colorées dans leur trajer 
du prifme à l'image. Il remarqua que, lorfque le papier 
étoit plus près d'une Couleur que des autres , il paroifoit 
illuminé de la Couleur dont il étoit le plus près; mai 
que , lorfqu'il étoità une diftance égale , ou prefque égale, : 
de toutes les Couleurs du fpectre , enforte qu'il pouvoit 
être illuminé par chacune d'elles tout-à-la-fois, il parue 
blanc. Si quelques Couleurs étoient interceptées dans leur 
trajet du prifme à l'image ou fpetre folaire, le papier 
perdoir auflitôc fa Couleur blanche , & paroïfloit teint 
du refte de la Couleur qui n'avoit pas été intercepté, 
Ainfi donc ce quarré de papier éroit illuminé par des 
fumieres de diverfes Couleurs : favoir de rouge , de 
verd, de bleu & de violer. Chacune de ces lumieres con- 
fervoic fa propre Couleur jufqu'à ce qu’elle fût tombée far 
le papier , & quelle eût été-de-la réfléchie vers l'œil; de 
forte que, fi une de ces lumieres eût été feule, ou quelle 
fût de beaucoup fupérieure en quantité au refte de la 
lumiere réfléchie par le quarré de papier, elle auroit teint 
ce papier de fa propre Couleur. Cependant étant mêlée 
avec les autres Couleurs du fpeëtre folaire dans une 
proportion convenable , elle faifoit paroître le papier 
blanc; par conféquent , conclut Newton , ceft en faifant 
un compofé avec les autres Couleurs quelle produit la 
blanches : - 

Les différentes parties de la lumiere qui eft réfléchie 
par l'image folaire » Où fpectre , retiennent conftamment 
leur propre Couleur en fe répandant dans l'air, puifqu’en 
quelque lieu de la chambre obfcure que foit placé le fpec=” 
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tateur , elles frappent fes yeux , & laiflent voir les diffé- 
rentes parties de l'image fous leurs propres Couleurs; ces 
différentes lumieres colorées confervent donc leurs pro- 
pres Couleurs dans le rems quelles illuminent le quarré de 
papier de lexpérience ; c'eft donc par la confufion & le 
parfait mélange de toutes leurs Couleurs quelles 
{ent & compofent la blancäeur de la fumiere qui eft ré- 
fléchie par le papier. 

Les lumieres qui fortent du prifime, dans l'expérience 
précédente, étant incerceprées par une lentille convexe de 
fix ou huit pieds de foyer, & éloignée du prifme de cette 
diftance, font réunies par cette lentille à fon foyer. Si entre 
ce foyer & la lentille l'on préfente perpendiculairement à 
l'axe de cette lentille une feuille de papier blanc pour re- 
cevoir l'image folaire, cette image paroîtra teinte de Cou- 
leurs très-fortes ; mais en éloignant Le papier de la lentille, 
ces Couleurs fe Érochcron continuellement, & s’entre- 
méleront de plus en plus ; elles s'affoibliront Es unes les 
aütres jufqu à ce qu'enfin le papier parvienne au foyer de 
da lentille : à , par un parfait mélange, elles sévanouïront 
entiérement, & feront changées en une Cculeur blanche, 
toute la lumiere réunie par la lentille paroïffant alors com- 
me un petit cercle blanc: fi l’on éloigne enfuite da- 
vantage le papier de fa fentille, les rayons qui avant le 
oyer étoient convergens , fe on dans le foyer , & 
allant de-[à en divergeant, ils feront reparoitre fes Cou- 
leurs ; mais dans un ordre contraire, le rouge qui étoit 
auparavant ch-bas paroîtra en-haut, & _ = qui étoit 
en-haut fera : au bas de limage folaire.… = | 


re 
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- Le papier blanc étant fixé au foyer où la lumière paroit 
entiérement blanche & circulaire, il eft évident que cette 
blancheur eft compofée des Couleurs convergentes ; cat 
f une ou plufeurs des. Couleurs prifmatiques font inter- 
eéptées entre le prifme & la lentille, la blancheur difpa- 
roïtra aulli-tôt, & fera changée en la Couleur qui pro 
viendra du mélange des lumieres non interceptées : fi fur 
cette Couleur compofée on laïfle tomber les Couleurs im 
rerceptées en retirant le corps opaque interpofé , elles fe 
méleront enfemble, & rétabliront la blancheur par leur 
mélange ; ainfi, le violet, le bleu, le verd étant inter 
ceptés, le jaune, l'orangé & le rouge qui reftent, com 
poferont une efpece d'orangé fur le papier 5 & fi après cela 
on laifle pañfer Les Couleurs interceptées , elles comberont 
fur cet orangé compolfé , & mêlées avec lui, elles forme- 
ront encore du blanc. De même, fi le rouge & le viole 
font interceptés, le jaune, Le verd & le bleu qui reftent, 
compoferont une efpece de verd fur le papier ; après quof, 
fi on laifle pañler le rouge & le violet en retirant le corps 
qui les interceptent , ces Couleurs tomberont fur ce ver 
compolé , & produiront encore du blanc. Or dans cêtte 
compofñtion qui fait le blanc , les différens rayons ne fouf- 
frent aucun changement dans leurs qualités colorifiques en 
agiffant l’un fur l'autre , mais ils font feulement mêlés en- 
femble & produifent le blanc par leurs Couleurs. C'eft ce 
qui paroïtra encore. davantage par les preuves fuivantes. 
Si , après avoir mis le papier au-delà du foyer de la len- 
tille, l'on intercepre antérieurement à certe lentille la lu- 
miere rouge du prifme, ou qu'on la laiffe pañfer alternati- 
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vement , il marrivera par-là aucun changement au violet 
qui refte fur le papier, comme cela devroit naturellement 
arriver fi les différences efpeces de rayons agifloient les uns 
fur les autres au foyer où ils fe croifent s le rouge qui eft 
fur Le papier ne fera pas changé non plus, quoiqu'alternati- 
vement on intercepte où lon laïffe pañler le violet. 

Si, lorfque le papier eft au foyer de la lentille où l'image 
{olaire eft blanche & circulaire, on confidere cette image 
à travers un prifme, cette image tranfportée en un autre 
Jieu apparent par la réfraéion dans le prifme , ne fera 
plus circulaire , elle fera oblongue, comme le fpeétre, & 
colorée vers les extrémités de rouge & de violet, & des 
autres Couleurs prifmatiques dans l'efpace intermédiaire : 
des chofes en cet état, fi l’on intercepte & qu'on laïffe paffer 
alternativement la lumiere rouge avant fon entrée dans la 
lentille, le rouge difparoîtra & reparoïîtra autant de fois 
dans l'image vue à travers le prifme ; mais le violet ne fouf. 
frira aucune altération. De même, fi l’on intercepte le bleu 
& le violet avant leur entrée dans la lentille, & qü on les 
laife paffer alternativement, ces Couleurs difpafoïtront & 
reparoitront autant de fois dans l'image vue à travers le 
prifme, fans que le rouge de certe image fouffre aucun 
changement. Donc, conclut Newton, le rouge dépend 
d'une certaine efpece de rayons, & le bleu d'une autre 
“fpece, & dans le foyer où ils font mêlés , ils n'agiffent point 
lun fur l'autre. Nous aurons occafñon, dans la fuice, dere- 
venir fur cette conclufon: continuons d’expofer les preu- ‘ 
ves que Newton donne de fon opinion fur la nature des 
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Confidérant de plus que les rayons les plus réfrangibles, 
& les rayons les moins réfrangibles font inclinés les uns aux 
autres par La convergence que Îa lentille [eur donne ; & 
fachant , comme on l’a prouvé dans la feconde Propofition, 
que Les rayons les plus réfrangibles font aufli Les plus réflexi- 


bles, il devroit arriver, fi l'on préfentoit le papier fort 


se à ces rayons dans le foyer de la lentille, qu'une 
partie de ces rayons feroit réfléchie en plus grande 
abondance que toute autre forte de rayons, & que parce 


moyen [a lumiere vers le foyer feroit teinte de la Couleur 


des rayons prédominans, pourvu que ces rayons retinffent 
chacun leur Couleur ou qualité colorifique dans Le blanc 
compofé qu'ils produifent dans ce foyer ; car fi es rayons 
ne retenoient pas leurs qualités dans ce blanc du foyer, 
mais que chacun à part fût difpofé à exciter en nous la fen- 
fation de la blancheur , ils ne pourroient plus perdre cette 
qualité par cette forte de réflexion. Pour décider ce point 
par fexpérience Newton inclina le papier fort oblique 
ment à l'axe de la lentille, afin que les rayons les plus ré- 
frangibles puflent être réfléchis en plus grande abondance 
que . autres ; & bientôt la bhncheur fe changea fuc- 
ceflivement en bleu, en indigo & en violet, Après a. il 
inclina le papier de l'autre côté pour que les rayons les moins 
réfrangibles fe trouvaffent dans la lumiere réfléchie en plus 
grande quantité que les autres rayons; & la blancheur fut 
changée fucceflivement en jaune , en orangé & en rouge. 
É . confirmer fa théorie, en variant + expériences, 
Newton en fit de nouvelles avec un inftrument de fon inven- 
tion ; cet inftrument, auquel ila dope le: nom de peigne. ,. 
étoit 
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* étoit compolé d'une regle garnie de feize dents qui avoient 


chacun® en longueur un peu plus que le diametre de la 
jenrille qui fervoit aux expériences. La largeur de chaque 
 dénr étoit un peu moindre que le demi-diametre de la len- 
tille ; & Les intervalles entre les dents un peu plus crands 
que ce même demi-diametre. Muni de cet inftrument, 
qu'il plaça auprès & au-devant de la lentille, il put in- 
cercepter une partie des Couleurs par le moyen de la dent 
_interpofée, pendant que les autres, paflant à travers l'inter- 
valle des autres dents, alloient tomber fur le papier placé 
au foyer de la lentille , & y peignoient une image ronde du 
S feil Cette image étoit blanche toutes les fois qu'on re- 
tiroït le peigne de devant la lentille ; mais lorfque le pei- 
gne étoit interpofé, comme il vient d'être dit , il arrivoic 
qu'a caufe de la partie des Couleursinterceptées tout près 
de la lentille , la blancheur de l’image folaire fe chan- 
geoit toujours en une couleur compofée des Couleurs qui 
_nétoient pas interceptées, & par le mouvement du peigne 
cette Couleur varioit continuellement ; de forte que cha- 
que dent paflant à fon tour au-devant de la lentille, tou- 
tes ces Couleurs, le rouge, le jaune, le verd, Le bleu & 
le pourpre fe fuccédoient toujours l'une à l’autre , en fefant 
pañler fucceflivement toutes les dents devant la lentille. 
Lorfque les dents pafloient lentement , on voyoit une per- 
pétuelle facceflion de Couleurs fur le papier; mais fi l'on 
Fefoit paffer fi rapidement les dents du peigne devant la 
lentille, que les Couleurs ne puffent point être diftinguées 
l'une de l'autre à caufe qu'elles fe fuccédoient trop vite, 
chacune de ces Couleurs difparoïfloit entiérement en ap- 


Tome IF, | FF 


226. PHESIOUE 
parence. On ne voyoit plus ni rouge, ni jaune, ni verd, 
ni bleu , ni pourpre ; mais du mélange confus dé’toures 
ces Couleurs il en provenoic une feule Couleur d'un blanc 
uniforme, & cependant nulle partie de [a lumiere que le 
mélange de voutes ces Couleurs fefoit alors paroître blan- 
che, n'étoit réellement blanche ; une partie étoit rouge, 
l'autre jaune, une troifieme verte, une quatrieme bleue 
& une cinquieme pourpre: ainfi chaque partie de la lumiere 
conferve fa propre Couleur jufqu'à ce qu'elle vienne frap- 
per le fénforium. Lorfque les imprefions fe fuivent fi 
lentement qu'elles peuvent être apperçues chacune à part, 
il fe faic une fenfation diftinéte de toutes Les Couleurs l'une 
après l'autre ; mais fi les impreflions fe fuivent fi prompte- 
ment qu'elles ne puiffent point être apperçues chacune à 
part , il fe fait de toutes enfemble une fenfation commune 
qui n'eft d'aucune Couleur en particulier, mais qui partis 
cipe de roues; c'eft une fenfation de blancheur. Il eft donc 
évident , par cette expérience , felon Newton, que les 
impréfliuns de toutes les Couleurs étant mêlées, & comme 
confondues enfemble , elles excitent & produifent une fen- 
fation de blanc ; c'eft-à-dire que la blancheur eft compos 
fée de toutes les Couleurs mêlées enfemble. - 
L'image du Soleil, ou, le fpedtre coloré, étant pro: 
duir dans une chambre obfcure par la réfra&tion d'un 
trait de lumiere folaire , fi lon confidere ce fpedre à 
travers un fecond prifme dont l'axe foit parallele à celui 
du prifme qui a formé le fpeëre , & que langle ré- 
_fringent de ce fecond prifme foit tourné du même fens 
que l'angle réfringent du premier, l'image folaire, vue 
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de prés, paroïtra oblongue & colorée ; mais fi on s'éloigne 


avec le fecond prifme , les Couleurs de cette image fe 
rapprocher ont de plus en plus, & enfin s'évanouïront en- 


 tiérement, le fpeëtre devenant alors parfaitement rond & 


très-blanc. Si on s'éloigne encore davantage, l'image re- 
deviendra oblongue & les Couleurs reparoïtront, mais dans 
un ordre contraire; c'eft-à-dire, que le rouge qui eft au 
bas du fpeëtre formé fur la muraille paroïtra au haut de 


_ l'image epperqEe à travers le fecond prifme. Lorfque Ve 
_ mage paroi ronde &blanche, cette blancheur eft évidem- 


ment, dit: Newton, l'effet de la réunion de toutes les Cou- 
leurs du fpeûre, opérée par les nouvelles réfractions que les 
rayons éprouvent dans le fecond prifme. 

_ De toutes les expériences que nous venons de rap- 
porter d'après Newton, & de plufeurs autres qu'on trouve 
dans fon Traité Fe . cer illuftre Savant conclut 
donc afrmativement que la blancheur de la lumiere du 
Soleil eft compofée de toutes les Couleurs que les diffé- 


_rentes efpeces de rayons qui forment cette lumiere don- 


nent à un corps blanc fur lequel ces rayons tombent, 
fans être féparés les uns des autres par leurs différentes 
réfrangibilités. IL a été, felon lui, prouvé plus hauc 
que . Couleurs de ces ayons font inaltérables, & que 
toutes les fois que ces rayons colorés font de nouveau 


mêlés enfemble ils reproduifent la même lumiere blanche 
qu avant. Jeur féparacion, 


Si un large trait de lumiere eft admis dans la chambre 
chfeure ns une ouverture prefqu” auf large . ne face 
fic quel cette lumiere cftré radée, &qu ‘elle 
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foit rèçue fur une furface blanche, les rayons Les sé té 
frangibles, ou producteurs du violet le plus foncé, tom. 
beraié fe une partie de cette furface ; Les rayons . moins 
réfrangibles , ou produéteurs du rouge le plus foncé, tom- : 
Perd fur une autre partie plus bañle que la préc dea 
fi l'angle réfringent du prifme eft tourné vers le bas de 
l'ouverture. Les rayons qui tiennent le milieu entre Les 
rayons producteurs de l'indigo, & les FATONS producteurs 
du bleu, tomberont au-deffous de l’efpace qu occupent es 
rayons Ho ; l’efpece moyenne des rayons, ceux qui font 
producteurs du su tombent au- deffous de ceux qui produi 
fent le bleu ; Les rayons qui ciennent le milieu entre les 
rayons producteurs du jaune, & les rayons producteurs de : 
l'orangé, tomberont encore plus bas, & les autres efpeces de 
rayons a fur Les ice intermédiaires : car 
alors, chacun des efpaces fur lefquels les différentes éfieta | 
de io tombent pleinement, feront Fun plus bas que 
l'autre , à caufe de la différente A des rayons. 
De même de l’autre côté de l'efpace blanc, où il nyaque 

les rayons les moins réfrangibles, ou les plus extérieurs, 

la Couleur doit être ds. fouge très - foncé ; le Me 

lange du rouge & de l'orangé “oi produire un rouge 
tirant fur l'orangé placé au-deffus ; & le melange du rouge, 
de l'orangé, . jaune & d'une moitié de verd, doit con 
pofer une Cas moyenne entre l'orangé & le jaune. 
Cette Couleur moyenne fera placée éncore plus haut: là 
toutes ces Couleurs mêlées enfemble, à l'exception du 
violet & de l'indigo, doivent _compofer un jaune pale tirant 
plus far _ que far l'orangé, & ce jaune « deviendrs 
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toujours plus pâle & plus foible en approchant du centre 
de l’image folaire, où, par un mélange de toutes pe de 
rayons, Ja lumiere de blanche. 

Telles font Les Couleurs qui devroient paroître fi la lu- 
miere du Soleil étoit parfaitement blanche ; mais comme 
Newton admet qu'elle tire fur le jaune, l'excès des rayons 
producteurs du jaune, & qui la teignent de cette Couleur, 
étant mêlé avec le bleu pâle qui eft dans l’autre moitié 
de l'image folaire, elle doit approcher d'un verd pâle. Ainfi 
les Couleurs de haut en-bas doivent être le violer, 
findigo, le bleu, un verd fort foible, Le blanc, un jaune 
pale, l’orangé & le rouge. 

Ce à les Couleurs qui paroïflent aux deux côtés 
patron & inférieur de l'image blanche du Soleil, lorf- 
qu'on tient le papier entre L prifme & le point où les 
Couleurs divergentes des bords de l'ouverture fe ren- 
contrent, point où s'évanouic le blanc intermédiaire aux 
-deux fuites de Couleurs. Si on tient-le papier a une plus 
grande diftance du prifme , les rayons qui font les plus 
réfrangibles, & ceux qui le font le moins , -manqueront 
dans le milieu de Ta lumiere , & le refte de rayons es 
duira , par! leur mélange, un verd plus chargé qu'au- 
paravant, De même le ; . & le bleu feront alors moins 
compofés , & par conféquent plus foncés qu'auparavant ; 
ce qui saccorde encore avec lexpérience: au-lieu ae fi 
on tient le “papier fi près du prifme que les efpaces qu OCCU- 
pen. les. Couleurs : ne fe croifent point, linrervaile entre 
ces efpaces fera. illuminé par routes les efpeces de rayons, 
felon la. Proportion ( où ils font l'un à à l'égard de Pautre … 
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linftant qu'ils viennent à fortir du prifme, & par conf. . 
quent la lumiere qui tombe dans cet intervalle fera blans 
che ; mais les efpaces aux deux côtés de l'intervalle n'étane 
pas illuminés par toutes les efpeces de rayons, ils paro!- 
tront colorés. Ainfi là où tombent les rayons les plus ex: 
térieurs, parmi les plus réfrangibles, les rayons produce. 
teurs du violet, fa Couleur doit paroïître d'un violet très. 
foncè ; & là où aboutiffent les rayons les plus extérieurs, 
parmi les moins réfrangibles, les rayons producteurs du 
rouge, la Couleur doit paroître rouge & très-foncée. De 
même de autres Couleurs de côté, jufqu'au bleu 
pâle & au jaune pale qui deviennent de plus en plus 


foibles en approchant de Pintervalle où tous les rayons 


commencent à fe mêler; dors ces Couleurs font changées 


en blanc parfait. 


Si on regarde au travers d’un prifme un objet Diane. hs 
vironné de noir ou d'obfeurité , cet objet paroîtra bordé 
des Couleurs prifmatiques ; de rouge & de jauneala 
partie fupérieure , &de violer & de  . à la partie infé- 
rieure , l'angle  — du prifme étant totirné en-bas, 
& le prifie tenu horifontalement devant les yeux. Mais f 
l'ang'e réfringent du prifme eft rourné en-haut, Les Cou- 
.. qui eo. l’objet blanc, placées a d'un 
fond noir, feront tranfpofées ; Le rouge & le jaune qui pa- 
roïffoient au haut de Fobses feront vus au bas de cet objet, 
& le violet, accompagné du bleu, -paroïtront en-haut, 
Au contraire, fun objet noir eft ph fur un fond blanc, 
les Couleurs on cet objet paroîtra bordé le long de fes 
dimenfons paralleles à l'axe du prifime, feront. dans un ofs 


PRO GPU ee. À Met At M Q LIEN TI NI PINS TT PAPE) Vs ME TT TS INN TE es 


DU MONDE 22t 
dre inverfe à celui des Couleurs qui bordent un objet blanc 
vu fur un fond.noir: ainfi l'angle réfringent du prifme 
étant courné en-bas, le ronge & Îe jaune parotront à la 


partie inférieure de l'objet, & le violet & le bleu à fa partie 
faperieure. On doit, dans les deux cas, atiibuer les Cou- 


leurs qui paroiflent à travers Le prifme, à l'excès de lumiere 
de l’objet blanc. Gerte lumiere fe répand fur les parties 


voifines du noir, & c'eft pour cela qu’elles me dans 


À 


le fecond cas, de un ordre contraire à celui où elles fe 
trouvent, Porfqu un objet blanc eft vu fur un fond noir. 
Il arrive la mème ‘chofe , lorfqu” On regarde un objet dont 


quelques parties font moins lumineufes que les autres: on. 
apperçoit des Couleurs dans Îles confins des parties plus & 


moins lumineufes, & ces. Couleurs proviennent toujours 
de l'excès de ofiere des parties les plus fumineufes de 
Jobjets elles font donc de même efpece que {1 les par ties 


_ fes plus obfcures étoiént noires, avec cette différence 


tourefois qu'elles font plus Fsibles où moins foncées que 
celles qui bordent un objet blanc vu fur un fond noir , Où 
un ae noir vu fur un fond blanc. 

_ Les Couleurs permanentes des corps naturels font pro- 
duites, felon Newton, par la réflexion de certaines efpeces 
de rayons , en plus grande abondance que ceux d'une autre 
forte. Le vermillon réfléchit en plus grande abondance les 
rayons les moins réfrangibles , ou les produéteurs 
du : rouge ; & c'eft pour cela qu'il paroït rouge, Les vio- 
lettes réféchiffenc en plus grande les rayons 
violers, & c’eft de-là que vient leur Couleur. Il en eft de 


même des aures. corps ; car chaque + réfléchit les 
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rayons de fa propre Couleur en plus grande quantité qw au 
cune autre efpece, & tire fa Couleur de l'excès, de la. 
prédominance de ces rayons dans la lumiere réféchies ÿ ce 
que Lilluftre Auteur entreprend de prouver par les Expé 
riences fuivantes. | 

Si on met des corps de différentes Couleurs fuccefive- 
ment dans les lumieres homogenes produites par la réfrac- 
tion d'un trait de lumiere folaire dans un prifme, on trou- 
vera que chacun de ces corps paroït plus brillant & plus 
lumineux dans la lumiere de fa propre Couleur que dans 
toute autre lumiere. Le cinabre ow vermillon n'eft jamais 
plus éclatant que lorfqu'il eft illuminé par la lumiere rouge 
homogene. Le vermillon expofé à la lumiere verte eft vi 
fiblement moins brillant; il left encore moins sil eft ex- 
pofé à une lumiere bleue. L'indigo eft plus éclatant dans 
la lumiere violette & bleue que d toute autre lumiere, 
& fon éclat diminue par degrés à mefure qu'on l'en éloigne 
peu-à-peu, en le faifant pa de la lumiere verte dans les 
lumieres jaune & rouge. Un corps verd, une plante, réfléchit 
plus vivement la lumiere verte; après celle-ci, ce corps où 
cette plante réfléchit les lumieres bleue & jaune plus vive- 
mens qu'il ne réfléchit les autres Couleurs , le rouge & le 
violer: ilen eft de même de tous les autres corps. Mais pour 
rendre ces expériences plus fenfibles, il faut choifir les 
corps qui ont les Couleurs les plus  — & les plus vi 
ves, & comparer ‘enfemble deux de ces corps dans la 
même Couleur prifmatique ; par exemple, fi on expofe 
à la lumiere rouge homogene, féparée par le prifme, du 


cinabre & de Joutremer, ou quelqu autre bleu éclatant, 
ces 
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ces deux fubftances paroltront rouges toutes deux; mais le 
éinabre paroïtra d'un rouge fort lumineux & fort éclatante, 
& l'outremer d'un rouge foible , fombre & obfcur: fi 
on les expofe enfemble à la lumiere bleue homogene, le 
vermillon & l’outremer paroîtront bleus tous les deux ; 
mais l’outremer paroïîtra extrêmement lumineux & éclatant, 
& le cinabre, au contraire , d’un bleu foible‘& obfcur : ce 
qui montre évidemment que le cinabre ou vermillon réflé- 
chit {a fumiere rouge en plus grande abondance que ne 
fait l'outremer ; & que l’outremer réfléchit la lumiere bleue 
en plus grande abondance que ne fait le vermillon lorf- 
qu'ils font tous deux expofés à cette lumiere. La même 
expérience réuflit avec la mine de plomb rouge & lin- 
digo, ou avec deux corps colorés, quels qu foient, fi 
on fait les compenfations requifes pour la différente viva- 
cité ou la différente foiblefle de leurs Couleurs. 

Ces expériences font donc. voir clairement , felon 
Newton, quelle eft lacaufe des Couleurs des corps natu- 
rels, Ce qui eft encore confirmé & vérifié, felon ce Phy- 
ficien , par les expériences qui ont démontré que les 
tayons'de lumière qui diferenc en Couleur, different auf 


en degrés: de réfrangibilité ; car il en réfulte certaine 


ment que quelques corps réfléchiffent en plus grande abon= 
dance les rayons qui font les plus: réfrangibles , & = autres 
ceux qui le fontle moins … : 
Or que ce foit {à non-feulement la vérirable, mais même 
Pünique raifon:: de ces! Couleurs, ciel cé qui: peut être 
encore. démoneré, felon. Nemo ; par cette: confidération , 


que la Couleur dune lumiere Fe né fauroit tré 
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changée par la réflexion des corps naturels ; car, dit ce Phi- 
me fi. les corps ne peuvent, par la réflexion, changer 
la Couleur d'aucune efpece de rayons, ces corps ne peu- 
vent paroître colorés par aucun autre MOYEN qu'en réflé- 
chiffanc les rayons qui font de leur propre Couleur, où 
qui doivent la produire en fe mêlant avec d'autres rayons. 

Cet illuftre Phyficien à fait un grand nombre d'expé- 
riences fur la lumiere réfléchie par fes corps naturels, & 
fur la lumiere rompue avant ou après la féparation des 
rayons, fur celle tranfmife par des milieux pellucides ter= 
minés par des. faces paralleles , & fur celle tranfmife par 
plufeurs prifmes mis en croix les uns devant Îes autres. 
Or, de toutes ces éxpériences, & des Propoftions précé: 
dentes, qu'elles femblent prouver d’une maniere évidente, 
Newton conclut qu'il eft manifefte que la lumiere du Soleil 
eft un mélange ee de rayons dont Les uns font plus 
réfrangibles | que Îles autres. ee 

Dans l'expofition que nous venons de faire de a théorie 


de ce Philofophe , nous avons confervé, le plus ul nousa 


été pofhble, les pes de fon Traducteur Cofte; il 
nous refte maintenant à établir la concordance entre les 
Figures de nos Planches, & F expoftion qui précede. Nous 
réfervons. Le jugement de cette théorie pour la fin de ce 
Volume, où cette difcuflion fera mieux placée, parce 
qu'elle fre Pexpoñtion des théories des favans Phy- 
ficiens qui, depuis. Newton, ont eu de nouvelles vues 
fur la nature des Couleurs. De la confidération & de 
la comparaifon de toutes ces diverfes opinions naïtront 
fans douce de nouvelles lumieres, de nouveaux motifs Je 
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dopter, où de rejetter la théorie N ewtonienne qui paroït 
jufqu'à préfent fi bien établie & fi bien prouvée par les 
expériences que nous avons rapportées, Nous avons ré- 
pété ces expériences avec la plus grande attention, & 
elles ont eu dans nos mains le même fuccès qu'entre celles 
de Newton. Cette théorie eft accréditée depuis longtems 
par la réputation de fon Auteur dont le génie a étonné 
& fubjugué fon fiecle, & féduit encore le nôtre, comme 
l'obferve le Phyficien Anglois G. Palmer (f). Elle a reçu 
de nouvelles forces des travaux des Savans qui ont adopté 
cette doctrine, Ce fera donc avec les égards dûs à un nom 
illuftre, à des travaux fi impofans , que nous oferons nous 
écarter de ces principes. Si Newton renaifloit, inftruit des 
nouvelles découvertes faices en Phyfique depuis que nous. 
l'avons perdu, ïl feroit le premier, fans doute, à réformer 
fa théorie, où plutôt à la rejetter, pour en adopter une 
plus conforme aux phénomenes obfervés. 


__ ConcoRDANCE DES FIGURES. 


Les Planches XVI , XVII, XVII & XIX, jointes à 
ce Volume, repréfentent l'appareil des expériences par 
lefquelles Newton confirme {à théorie. On trouvera après 
le nouveau Supplément au Dictionnaire , & avant les 
PI nches, une Explication détaillée de chaque Figure de 
ces Planches; Explication qui fervira de Supplément au 
texte & à la concordance que nous allons expoler 


 (f) Voyezfa Théorie des Couleurs & de la Vifion, pate 7. 
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PLANCHE XVI 


La Eure 121, repréfenre {a bande de carton ee 2. ‘en: 
rouge & en bleu; bande dont il eft parlé page 204. Elle 
à oi aux expériences par lefquelles Newton ns la 
premiere Propoftion de fon RE 

La Fip. 122, repréfente la même bande de carton entou- 
rée d'un fil de foie noire. Ileneft parlé dans la page 205: 

La Fio. 123 , et relative à la premiere expérience expl- 
quée page 204; l'angle réfringent du prifme eft rourné en- 
haut, l'image de la bande colorée , par l'effet de la réfra@tion: 
ft. tranfportée plus haut: cette image déformée eff re-. 
préfentée féparément au-deffus de la Figure 123. Cetreex- 
périence eft la premiere que Newton emploie pour prou- 
ver la vérité de la pins ee de fon Optique. 

La Fig. 124, s'applique à la même expérience. rapporse 
page 205$ ; l'angle réfringent du prifme eft tourné en-bas 
par l'effet de la réfraction l’image de la bande colorée 
eft cranfportée plus bas encore. Cètte. image déformée Re 
repréfentée de face au- -deflous. de la Figure. —. 

La Fig 129, eft l'appareil de Pexpérience faite pendant 
la nuit à la lumiere de la chandelle. Cette expérience, pag. 
205$ &. 206, ef h feconde expérience « de Newton; , Livre | 
premier; premiere parti de fon Opuque.r . 

La Fig. 126, ef l'app ilder expérience rapportée, pag. 
207 & 208. Cette expéri ence, qui fert de preuve à R pre- 


miere partie de la feconde Propoftion, eft la troifieme ex- 
périence de Newton, . partie 


+ 
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. Figure 127. Appareil de l'expérience décrite pages 210. 
& 211. Cette expérience eft la cinquieme de Newton, 
Livre premier, partie premiere. | 
Fis..128. Le-fpectre, ou l'image folaire des expériences 
précédentes, repréfentée plus en grand avec la proportion 
des efpaces que les différentes Couleurs occupent felon 
Newton. Mais il faut remarquer que dans le véritable 
fpeëtre, produit dans une chambre obfcure par la réfrac- 
tion d'un crait de lumière. folaire , les Couleurs. ne font pas 
tranchées, ni fépasees. les unes des autres, comme dans 
cette Figure; mais qu'au contraire elles fe (osent les unes. 
dans {es autres par des nuances infenfibles. 
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a 129. Gerre Figure appartient à r . oi 
tée pages 211 & 212. Cette expérience fert de: ee 2 
la feconde partie de la feconde Propoñtion. C’eft la même 
que la neuvieme expérience de N ewWton, Livre pos 
paie premiere de fon Optique. : 

Fig. 130. Autre pehence décrite pages 213 &. 
fervant auf de preuve à la feconde partie de la feconde Pro- 
peste Getre expéfience ft Ja dixieme de Newton dans 
le même Livre premier, premiere partie, | 

Fig, 232. re rapportée page 215. Cette ExpÉ- : 
rience ferc de preuve à la premiere partie de la troifieme 
Propoñtion. Elle eft la douzieme expérience de Nevron, : 
Lie prions partie premiere de {on Optique. = | 

: xpérience rapportée pages 215 & : 6 Cette 
nn rt de preuve aux deux parties de la troifieme 
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Propoñition. Elle eft fa même que la treizieme expérience 
de Newton, dans le Livre & dans [a partie de ce Livre 
nous venons de citer. 


PLANCHE XVIIT 


ER 293 Expérience rapportée pag. 219 & 220 , pour. 
fervir de preuve à la premiere partie de la cinquieme Pro- 
pofition. Cetre expérience eft la neuvieme de la feconde 
partie du premier Livre de Optique de Newton. 

Fig. 134. Autre expérience fervant de preuve à la pre 
miere partie de [a Propofñtion. Cette Figure eft expliquée 
page 221; ceft Ja dixieme expérience de Newton, de 
premier, partie feconde de FOpuqRE - 

Fi, 135. Expérience rapportée page 224. Cere expé- 
rience, qui eft auffi de Newton, fert de preuve à la feconde 
partie de la Propofition. 

Fig. 136. Autre a de rs e confirme 
la Propoñition. 

Fis. 137. Expérience ds il eft paré p pag. 225 & 2265 ji. 
elle cit une fuite de la dixieme Le de N ewton. 
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Fin 138. Expérience rapportée pages 226 & 237. 
Gette expérience eft la onzieme de la feconde pass = 
premier Livre de fOprique de Nevton. ee 

Fo. 139. Expérience du large trait de lumiere. jrapporée 
pag. 227 & 228 : elle eftaufli de Newton,  Propoñirion huitie- 
me ou troifieme problème, Livre premier,  feconde partie. | 

* Fig. 140. Expérience des Couleurs apparentes aux bords 
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d'un objet blanc placé fur un fond noir, cet objet étant 
vu travers un prifme , page 230. Newton, troifieme pro- 
blême, où huitieme propofition de la feconde partie du 
premier Livre de l'Optique. 

Fig, 141. Expérience des Couleurs apparentes aux bords 
d'un objet: noir placé fur un fond blanc, l'objet étant vu 
à travers un prifme, page 231. Cette expérience, qui eft 
auffi de Newton, eft rapportée à la fuite de la précédente. 


EXPOSITION 
De la Doërine de MARIOTTE, Jur la Nature 
__ (e Couleurs. 


M. MarIOTTE remarque quil eft difficile, dans nos 


{enfations, de ne point confondre ce qui vient de la part 
des objets avec ce qui vient de nos fens ; car, ajoûre-tAl, 
la plupart des hommes n'héfitent point à dire que le Soleil 
eft lumineux , que le feu eft chaud, que les cordes d'un 
inftrument de mufque ont un fon agréable, quoique ce- 
pendant ces chofes n'agiffent fur nos fens que par quelques 
mouvemens ; tout le refte de leurs apparences vient de 
nous, & nous doir être entiérement attribué. Cette vérité 
fe manifefke par plufieurs expériences. Frottez pendant quel 
Eu tems le dedans de votre main avec quelqu'étoffe, vous 
se une chaleur entiérement femblable à cells que 

entir quand on en ef proche. Preflez avec le 
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doigt un des coins de’ vos yeux pendant la nuit, vous ver 
rez paroître vers le côté oppolé comme un rond lumifeux, 
Si l'on fe héurte rudement la tête contre un mur, on ap: 
pareon des éclairs & des lumieres ; & fi l’on ferme YEUX, 
après avoir regardé le Soleil, on voit pendant quelque 
tems une efpece de lumiere dont Féclat s'efface peu-à-peu, 
prenant fucceflivement des couleurs moins vives, comme 
le rouge , le verd, le bleu & le violer. D'où il fie que ha. 
lumiere, d . & la plupart des autres qualités fenfi- 
bles ne font pas, à parler proprement, dans les objes ; mais 
que ces apparences font déterminées. par les modifications 
des organes de nos fens, quelles que foient les caufes de 
ces modifications : en ste qu'il ft impoffible de dire pré 
cifément pourquoi Les objets nous font fentir ce qr u'ils nous 
font fentir ; par exemple, pourquoi la olace nous fait fen- 
tir de la froideur plutôt que tout autre fentiment. La feule 
conclufion fage que l'on puife tirer de ces confidérations, 
c'eft de penfer que les rapports des organes de nos fens 
avec les objets extérieurs font uirélenese difpofes & 
coordonnés de maniere à nous “faire é éprouver les impreffions 
que nous reffentons, & que ces impreffions, réfultats de 
ces rapports, & qui nent nos fenfations, n'exiftent qu en 
nous, & que rien de n'exifte dans _ se exté 
_rieurs qui les. font Halle ss ns à Se. sen 
Les chofes « étant ainf, honore  . bntinte _ 
Mariotte, quil. Det pas : 7. de bien parler des Couleurs: 
ceft-à-dire, de bien: “expliquer leur nature, & les caufes 
particulières de leurs diverfités & de leurs changemens su. 


que tout ce qu "on Re us ün füujet: fi difficile, 
celt 
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cel de: doriner : quelques regles générales, & d'en tirer 
des conféquences qui puifflenc être de quelqu'utilité dans 
Les Arts, & fatisfaireun peu le defir naturelLque-nousavons de 
” rendreraifon de cous les phénomences que nous remarquons, 
Pour mettre de l'ordre dans fes recherches , l'Auteur 

confidere deux forces de Couleurs ; 1°. celles que la lumiere 
recoit en pañlant par quelque corps tranfparent fans Cou- 
leur, tel, par exemple, qu'un prifme triangulaire de verre, 
ou une goutré deau5.2°, celles qu'on voit fur les corps 
- illuminés, & fur quelques corps lumineux: ce quile déter- 
mine à divifer fon Traité en deux Parties. : 

* Dans la premiere il traite des ee de: la prémicre 
epece que l’on nomme Couleurs apparentes, dont.les plus 
importantes à confidérer font celles que produit Le: pue ; 
celles de Jaté-en-ciel , celles des parhéliess: = 

Dans la feconde il traite des Couleurs qu'on appelle Ot- 
ds fixes, tou. permarientes , telles font celles qui 
paroïffent dans {a flamme d’une chandelle, dans les. plumes 
; Le oifeaux ; dans. les étoifes , dans Le fleurs, &c. 


RE 


: . Couleurs : apparentes. 


- Pour: is avéc: csidithdes les expériences qui peuvent 
‘nous. guider: dans la recherche des caufes qui produifent À les 
| Goslèure de l'arc-en-ciel -& toutes les autres de la. même 
: “efpece, al faut avoir une chambre exposée. au Soleil; on en 
Ferme exaétement les fenèrres , = où ÿ laifie fealement une 


. 


ouverture: ronde où: ee ne - on re une 
petite lame de cr | 
— Tome I Pa 
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& inégaux dont le plus grand doit être de trois où quatre 
lignes de diametre, & le moindre d'environ une demi-ligne, 
L'on fe fert de l’un ou de l’autre de ces trous, felon qu'on 
a befoin de plus où de moins de lumiere 5 il faut que les 
bords des trous ne foient pas luifants, afin qu'ils ne produis 
fent pas des réflexions incommodes : on doit même les en« 
duire de quelque peinture qui n'ait point d'éclat, ou, ce 
qui vaut mieux encore, les noircir & les enfumer en pañant 
1 lainé de cuivre au-deffus de la Aamme de la chandelle. 
= Les chofes en cet état, la lumiere du Soleil paffant dans 
fa chambre obfcure par une des ouvertures circulaires dom 
on a parlé , & étant recue fur une furface plane & blan- 
che direétement expofée au Soleil, & parallele à l’ouver. 
ture, elle peindra fur cette furface une image circulaire dé 
Soleil ; cette image eft compofée d'autant d'images park 
culieres que lon peut fuppoler de points fenfibles dans 
l'étendue de l’ouverture de la lame de laiton; chaque point 
de cetté ouverture eft le fommet de deux cônes de lu 
miere oppofés & femblables, dont l’un a pour bâfe le dif- 
que du Soleil , & l'autre un cercle dans l’image fokire 
peinte dans la cliambre obfcure fur la furface blanche. Le 
diametre de chacun de ces derniers cercles eft toujours 
moindre que celui de l'image folaire : & la diminution el 
égale aû diametre de l'ouverture , quelque diftance- qu'il 
‘y ait entre cette ouverture & Fimage folaire. ee 
Dans la chambre obfcure, fur l'axe du cône de lumiere 
- qui forme l'image folaire, ilya un point qui eft le fommét 
d'un autre côné dont la bâfe-eft l'ouverture du volet: Ce 
cône eft femblable à celui qui a le difque di Soleil pouf 
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bâfe;il 4 l'angle de fon fommet de trente-deux minutes ; tous 
les:points de la capacité de ce cône font illuminés par la fur- 
face totale du Soleil qui eft entiérement vifible de chacun 
de ces-points. Si l’on préfente la furface blanche entre le 
fommet de ce cône & l'ouverture, l’image folaire reçue fur 
cette furface fera compofée d'un Écreie de lumiere entiere, 
entourée d'une pénombre annulaire dont la largeur eft égaké 
au demi-diametre de louverture : la is de cette pé- 
nombre va ue en diminuant d'intenfité.en s'éloignant 
de l'axe du cône lumineux. Si lon préfente la furface. blféhé 
au-delà du fommet du cône dont nous venons de parler, li 
mage folaire fera beaucoup plus agorandie; elle fera compo- 
fée d'un cercle de lumiere concentrique à l'axe & fenfible- 
_ mentégale, & d’aurant plus foible que la farface blanche 
{era plus éloignée de l'ouverture: cette nouvelle i image fera 

de même entourée d’une pénombre annulaire qui aura poux 
largeur le diametre de l'ouverture, à quelque diftance qu'on 
reçoive l'image folaire. Nous aurons occafion de reprendre 
là confidération de ces divers cônes de lumiere, dont nous 
“avons déjà parlé dans le Volume précédent, à l’occafñon 
dés pénombres , lorfque nous expoferons notre fentiment 
fur la caufe vraiment efficiente des Couleurs prifmatiques. 
Continuons lexpoñtion ‘des principes de Mariotte.. 
ct obferve: qu'un rayon qui pañe d'un corps tranfpdrent 
| _— uñ autre de différente denfité, comme de l'air dans l’eau, 
ou dansle verre ; ; éprouve la réflexion d’ane ses de falu- 
‘lumiere, que l'angle de réflexion eft égal à celui d'inci- 
dénñce: : ce même rayon diminué de jumièse ,Continite à sé- 
tendre en ligne _… fi Pineiderce | eft perpendiculaire; 
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mais fi elle eft oblique, il fe réfracte : la réflexion & la re 
fraction fe font au même point de la furface commune 
des deux milieux. | 
Les. rayons qui pafñfent don ie rare, 
comme l'air, dans-un milieu plus denfe, comme l’eau, l'efs 
prit-de-vin ou le verre, font leurs Life Ghiohs du. côté de 
là perpendiculaire qui paffe par Le point d'incidence au cen- 
tre 5 les rayons qui pañlent dun milieu denfe dans un milieu 
plus rare, comme de l'eau dans l'air , fe réfraétent en se. 
Joignant L la perpendiculaire ; mais f l'incidence eft fort 
oblique, ces rayons fe réfléchiront entiérement , Æ ne fe- 
ront ue Roi us le fecond milieu. e 


Des Couleurs à eur par _ 1 Réfraëtion Enpériet 


- frdemnidl de M. A R FA o T Fe E. 


D. ANS une aile, où on À B. CD, 
{ Planche XV, Fig. _… que l'on place, horifontalement, 
:& que l’on remplit d'eau claïre, onlaiffe ‘entrer fort obli- 
quement un rayon de la lumiere folaire qui paffe par une 
ouverture Ee, de quatre lignes de diametre , pratiquée dans 
le couvercle dela éaiffe ; il arrivé qu'une partie de ce rayon 
-de lumiere. eft réfléchie vers un plan Gg dans la direcon 
EG, fefinc l'angle. BEG « égal à à l'angle AFE, & forme en 
G gune: image du Soleil qui-eft blanche ; l'autre partie du 
même rayon entre. dans l'eau, & fe courbe. par l’effec de 
la réfraction , à caufe que incidence. cer oblique: 
ce yon € étant reçu en VRau Fond. de la caifle fur use 


es 


TER 
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furface blanche, y forme une image du Soleil qui fera 
oblongue, & colorée vers les extrémités V & KR ; favoir, 
d'un rouge jaunâtre du côté de R, & d'un bleu (oibie 
du côté de V: lefpace compris entre les lignes ponctuées 
paroit blanc, & les Couleurs font renfermées entre les 
lignes’ Pohétües & les lignes tracées qui leur fonc ex 


: térieures. Les Couleurs Les ee vives , le rouge & ie 


jaune, paroiflent toujours du côté de de convexité du 
rayon, & les plus foibles, le violer & Le bleu du côté de 
Ja concavité : il faut encore remarquer que le rayon F KR 
qui appartient à la convexité du faifceau , vient de la par- 
tie inférieure du Soleil, & que l’autre rayon f V , qui fait 
partie de fa concavité, vient de la partie fupérieure. Ainfi 
ces deux rayons extrèmes du faifceau ne font point paral- 
leles en arrivant à la furface de l'eau ‘ils font enfemble 
un angle de 32 minutes, diametre du Soleil ; par confé- 
quent leurs angles d'inclinaifon, à la furface du fluide, 
differént-de la même quantité, ainfi que leurs angles d'in- 
cidence qui en font.les complemens. Nous marquerons 
toujours, par Les lettres: majufcules; le rayon de la convexité 
du faifceau ; & par les mêmes lettres minufcules & itali- 
ques, le rayon du même faifceau qui répond à fa conca- 
ité ; la lettre R , initiale du mot rouge, indique cet 
Couleur , &la ee V, initiale: du mor violer, indique la 
Couleur —— qui paroït toujours du côté “de Be con= 
cavité du. fifceau de lumiere. Se 

Si l'on : a un prifme rectangle de verre { Figure 214) : 
dont un des angles foit dendiroes 40° degrés _ à Pon 
_ reçoive pen pérdiculairement à à une 2 =. ce 
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comprennent fon angle droit, un faifceau D E de de lu: 
miere folaire introduit dans la chambre obfcure par une 
ouverture de fix lignes de diametre, il arrivera que ce faif. 
ceau, après avoir traverfé le prifme, fortira en F f para 
face inclinée du prifme. Le faifceau pénetre jufqu'en Ff 
fans fe rompre, parce qu'il eft perpendiculaire à la furface 


‘du prifme par laquelle il entre s mais parvenu à la face 


inclinée par laquelle il repañfe dans l'air, il fe réfra@e, il fe 
rompt en s'éloignant de la perpendiculaire. Or , fi [on 


reçoit ce rayon fur du papier: blanc difpofé parallelement 


à la farface du prifme par laquelle Le rayon folaire eft en- 


tré, on obfervera, fi le papier eft à [a diftance de fe 
à huit poucès au-delà du prifme, que Pimage RV du 
Soleil fera colorée ; on verra du rouge entre le fommet 


R de l'image & la ligne 11, du jaune entre les lignes 


“11 & 225 lefpace compris entre les deux lignes 22 


& 33 paroîtra blanc; au-deffous on verra du bleu entre 


Les deux lignes 23 & 44, & enfin du violet dans Pefpace 
compris entre la ligne 44 & le point V du diametre ver- 
tical de l'image folaire. Ea même lumiere réfractée étant 
‘reçue à quatre pieds de diftance , le violet & leja 
‘ne auront plus d'étendue que le rouge & le bleu, & Le 
ne paroîtra plus de blane fur le papier, mais du rouge, du 


jaune, du bleu & du violet ; fi l’on éloigne encore davan- 


rage le papier, comme à la diffance de dix ou douze piéds, 


Je bleu & le jaune continuant à fe dilater & à s'avancer l'un 
vers l’autre ils viendront à fe couvrir, de leur mélange il 

!, Rae ES RS D ni. 
réfultera du verd. Ceft ainfi que les Peintres produifent 


cette Couleur par le mélange du bleu avec le jaune. Silon 
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intercepte en partie le cône de lumiere avec un corps 
opaque à la diftance de cinq à fix pouces du prifme, & qu'on. 
. avance fucceflivement ce corps opaque en defcendant ou 
en montant pour intercepter une partie de la fumiere, il 
arrivera , fi l'on commence du côté de la convexité EF R & 
en defcendant, que l'on verra du rouge & du jaune vers 
l'extrémité inférieure de l'ombre du corps opaque ; fi cette 
ombre eft reçue fur un-papier à deux ou trois pieds de dif 
tance, l'on verra ces Couleurs jufqu'à ce que l'ombre du 
corps opaque foit parvenue au centre de l'image folaire. 
Si, au contraire , l’on interpofe le corps opaque par la par- 
tie inférieure f V du cône lumineux , en forte que l'ombre 
aille en montant de V vers le centre de l'image, l'extrémité 
de l'ombre fera bordée de violet & de bleu. 

. Le diametre de l’image, felon la fuite R V des Couleurs 
{ Figure 114) ne conferve pas avec le diametre tranfverfe 
_ horifontal un rapport conftant; il n'eft pas non plus pro- 
portionnel aux difances où cette image eft reçue. Ce dia- 
metre, à 3 ou 4 pouces de diftance du prifme, eft plus 
petitque le diametre tranfverfe , le feul qui fuive la pro- 
portion des diftances; mais à environ un pied d'éloigne- 
ment du prifme, l'image paroït circulaire; & à une dif- 
tance fept ou huit fois plus grande, le diametre R V 
. felon la fuite des Couleurs, paroït quaire ou cinq fois plus 


grand; à 10 où 12 pieds, il paroît huit ou dix fois plus 


grand que le diametre tranfverfe mefuré à la même dif- 
æance, 


Au-lieu d'un prifme de verre, on peut employer un 


prifme d'eaucompofé de deux glaces affemblées & montées 


| 
4 
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dans une cage de fer blanc ou de laiton ; uñe des faces di 
prifme qui comprend l'angle droit eft de métal, ainf que. 
les de bâfes qui font des P rectangles ; Paèree fée, 
du prifme eft de verre, ainfi que le plan qui répoñd à 
lhypothénufe des bâfes: routes ces parties font maltiquees les 
unes dux autres; ilrefte feulementune ouverture pour intro- 
duire l'eau néceffaire qui, en s'étendant dans la capacité de 
ce vafe , devientun prifme de liqueur dans lequel Le faifceau 
de lumiere éprouve Les mêmes réfractions que dans le verre. 
On voit manifeftement par ces expériences qu'on ne peut 
attribuer ces différentes Couleurs qu'aux modifications qu'é- 
prouve la lumiere par les courbures qu'elle reçoit en pafant 
par Peau & à travers les autres corps tranfparens. La réfle- 
xion fur une furface très-polie ne produit point de Cou- 
leurs. Si, avec un miroir d'acier très-poli, on fait réfléchir 
pependiculairemens le rayon de lumiere fur la furface 
horifontale de l’eau , il ne fe fera point de réfraction fen- 
fible; il ne paroîtra que de la blancheur, au fond de l'eau 
même aux extrémités de folaire où les Couleurs 
euffent paru, fi l'incidence eût été oblique à fa furface. 
Quelques Phyficiens croient que les Couleurs différentes 
que les prifmes font parokre , proviennent de ce que la 
lumiere a moins d épaiffeur de verre ou d’eau à traverferén 
EF quene 2. & que le rouge fe produit du côté de l'angle | 
du prifme où il eft mince, & le violet enef du côté où Le 
prifme eft plus. épais. Nas, dans la Figure 113, l'eau a 
partout la même ‘épaiffeur ; ; & cependant il s'y forme des 
Couleurs. Ce neft donc pas à l'inégalité de trajet dans 
Le. sue qu 1 faut attribuer la génération des Couleurs; : 
mais 
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mais plutôt A la différence d'incidence. Il eft aifé de conce- 
voir que les rayons du côté de la convexité du faifceau doi- 
vent être différemment modifiés que ceux du côté de fa con- 
cavité, puifqu'ils fe préfentent différemment à la furface du 


prifme par laquelle ils entrent dans le nouveau milieu; & 


on ne peut d'ailleurs douter que les modifications différentes 
que la lumiere a éprouvées, ne faffent des impreflions diffé- 
rentes fur l'organe de la vifion, ni que ces impreflions, 
quelles qu'elles puifflent être, ne doivent être différentes de 
celles que produiroit la lumiere directe du Soleil. 

On doit tenir pour certain, que le rouge & le jaune paroif- 


fent toujours dans les rayons qui appartiennent à la conve- 


xité du faifceau de lumiere , &que le bleu & le violet pa- 
roiflent toujours dans les rayons qui font dans la concavité 
_du même faifceau, foit que la lumiere fe rompe de l'air dans 
l'eau ou dans le verre, ou quelle pañle du verre ou de Feau 
dans l'air. : 

. $i l'on reçoit obliquement un rayon de [umiere qui 
pale par une ouverture de deux lignes de diametre fur 
la furface d’un verre plan fort épais, ce rayon fe rompra 
en entrant dans le verre, fa courbure aura un côté con- 
yêxe, & un côté concave: ce même rayon, repañlant dans 
l'air au-deflous du verre, fe redreffera faifant une feconde 


courbure égale à la premiere, mais en fens oppofé. Alors 


les parties de la lumiere auront changé de firuations car 
celles qui, dans Ja premiere courbure, étoient dans la con- 
vexite, fe trouvent dans la-concavité de la feconde cour 
-bure, & celles qui étoient dans la concavité font, à la fe. 
conde réfraction, dans la convexité. Si lon: reçoit alors cette 
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lumiere tranfinife au-deffous du verre fur une furface blan. 
che, à fept ou huit pouces de diffance , ou à toutes autres 
diftances plus grandes, il n'y paroïtra que de la blancheur, 
parce que les fecondes réfractions détruifent l'effet des pre- 
micres en changeant la fituation des parties du rayon; celles 
qui, à la premiere réfraction, étoient dans la convexité du 
rayon, fe trouvent dans la concavité de la courbure à la 


: feconde réfraétion. 


Dans un vaifleau de fept à huit pouces de largeur & 
d'autant de profondeur, fi l'on met un pouce ou deux de vif- 
argent fur lequel on verfera de l’eau claire jufqu à cing où 
fix pouces de hauteur, on aura un appareil propre à faire 
les fecondes expériences de Mariote: on aura un dou= 
ble miroir plan ; car les furfaces du miroir & de l'eau feront 
paralleles, puifqu'elles fe meuront lune & Jautre de ni- 
veau. Si, dans cet état & dans {a chambre obfcure, onfait 
romber obliquement un rayon de lumiere dans ce vake, 
il fe réfractera, & ira peindre l'image du Soleil fur le vif 
argent dont la furface érant très nette , fervira de miroir 
pour Le réfléchir; le rayon réfléchi fe réfraétera à la furface 
de Peau, fefant à fon paffage dans l'air une courbure fem- 
blable & égale à celle de fon incidence; les parties de la 
lumiere auront. changé de fituation dans ces courbures; 
c'eit pourquoi cette lumiere reçue fur une furface blanche 
fera fans Couleur, à quelque diftance que foit placé le 
carton qui la reçoit. Cependant fa lumiere incidence fur 
la furface du mercure, après la premiere réfraction, produit 
un jaune rougeâtre du côté de la convexité du rayon, à 
du bleu du côté de fa concavité, |  … 
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Si, awtieu de vifargent, on place au fond de l'eau un 
ptit miroir plan de métal que l'on pourra incliner plus où 
moins pour augmenter ou diminuer l'angle que fait Le rayon 
rédéchi avec l'horifon ou la furface fapérieure de l'eau, il 
arrivera, 1°. fi cet angle eft plus grand que l'angle que fait 
le rayon réfraté dans Peau avec fa furface, que la cour- 
bure de la feconde réfraction fera moindre que celle de fa 
premiere; &, quoique les parties de la lumiere aient changé 
de fituation dans ces courbures, Les Couleurs ne laifieront 
pas de paroïtre, parce que les deux réfractions ne fe com- 
penfent pas également. 2°. Si le rayon réfléchi, & enfuite 
réfracté à fa fortie de l’eau, paffe en-deffous du rayon inci: 
dent, fansque les parties de [a lumiere changent de fitua- 
ion par cette réflexion & par la réfraétion qui la fuit, if 
arrivera que l'extrémité convexe de la lumiere, qui n'avoit 
qu'une foible Couleur de jaune rougeñtre, fera d'un beau 
rougé avec du jaune au-defious , & que extrémité du 
_ même faifceau de lumiere du côté de la concavité, qui n'a- 
_voit qu'une Couleur bleuâtre foible fera d’un beau violet, 
_ avec du bleu au-deffus. On commence À voir du verd à 
huit où neuf pouces de diftance dans fe milieu de la [u- 
fiere, & à quinze ou vingt pieds de diftance on ne verra 
diftinétement que d:1 rouge, du verd & du violet. 3°. Si 
on ineline le petit miroir de maniere que le rayon réfléchi 
dans l'eau foit au-deflous de la direction qu'il affecte lorfs 
qu Fe réfléchi par une furface de niveau, la feconde 
courbure fera plus grande que la premiere; la convexité 
& la concavité du rayon de lumiere auront changé de fieua- 
tion , elles changeront audi leurs Couleurs. La partie du 
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rayon qui étoit rouge dans l'eau deviendra violette étant 
reçue fur le carton, celle qui étoit bleue dans l’eau de. 
viendra rouge; & He la courbure fera grande, plus les 
. Couleurs changées feront vives & éclarantes, pourvu qu'on | 
les reçoive à une diftance ue grande que s de cinq 
ou fix pieds. 

On voit de femblables apparences avec un prifme de 
verres car, fi l'on intercepte le rayon tranfimis au-delà du 
- prifme après deux réfraétions, en plaçant le carton à fept ou 
huit pieds de diftance, on verra une grande vivacité de Cou. 
leurs; favoir, du rouge du côté de la convexité du rayon, 
& du violer vers fa concavité, du jaune auprès du rouge, 
& du bleu auprès du violet; mais à une grande diftance, 
comme de vingt-cinq ou trente pieds, on ne verra diftinc- 
tement que du rouge, du verd & du violet. Les fecondes 
réfrations qui ne changent point l’ordre des parties de La 
lumiere, augmentent beaucoup la vivacité des Couleurs. 

à Noree Auteur, , Après avoir rejetré l'opinion de Defcartes 
& celle de N ewion, dit que, pores ne por s'embarrafer 
dans des difficultés bible à celles qu'on a oppoléesa 
ces deux Philofophes, il ne veut pas. entreprendre d'établir 
quelqu hypothefe douteufe & obfcure; mais feulement 
quil veut donner quelques regles générales, ou quelques 
principes d’ expérience, qui Sunt s'accorder avec toutes 
les obfervations. Il choïfit ; pour remplir fon objet, les 
huit principes faivans | , qu “ croit fuffifans pour bien expli 


quer toutes les apparences de Couleurs par les 
réfractions de la lumiere, _ 
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Principes tirés de Experience. 


1°. Lorfquun rayon ou faifceau de lumiere éprouve une 
ion en pafant d'un Corps tranfparent dans un autre 
de denfité différente, les parties extérieures de la lumiere 
qui font du côté de la convexité de la courbure prennent 
une Couleur rouge , & celles qui font du côté de la conc2- 
vité prennent une ee violette ; ; les parties voifines du 
rouge prennent une Couleur jaune , & celles qui font 
près du violer prennent une Couleur bleue, quelque pe- 
tiefle que puiffe avoir le rayon admis dans la chambre 
obfcure, & enfuite réfracté. : 
. 2°. L’extrémité de la lumiere, du côté de la convexité 
| de la courbure, fait fa réfraction moindre que felon la 
proportion de 4 à > dans l'eau, & de 3 à 2 dans le verre: 
l'extrémité de la lumiere, du côté de la concavité, fair fa 
réfraction plus g srande que felon les mêmes proportions. 
Ces é écarts des extrémités convexe & concave de la lumiere 
font plus ou moins grands, felon que les réfra&tions font 
plus ou moins grandes. 
3°. Les parties d'un rayon Se qui reçoivent la 
 … de tout le difque du Soleil, étant reçues fur 
une furface blanche, ny font re aucune Couleur 


fenfble, — _ 
+ 44Siva deux ou trois badion de fuite dans . même 


fens, & que les mêmes parties du ravon demeurent: dans ES 
même fituation, à l'égard de la convexité & de la conca- 


-vité des soubures = lumiere rompu _conférvera les 
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mêmes Couleurs dans le même ordre, mais elles feront 
plus vives & plus belles. es 
s°. Les écarts de la lumiere qui font le rouge & Le jaune 
_. la convexité des courbures, &le bleu & le viole 
dans la concavité, ne font paroître ces Couleurs que dans 
les pénombres, jufqu'au point où fe termine la lumiere en- 
tiere : l’intérieur de la lumiere demeure fans Couleur fen- 
fible jufqu'à ce point, quelque largeur que puiffe avoir le 
rayon qui pafle par l'ouverture de a chambre obfcure, 
6°. Lorfque les réfractions font fort grandes, foit quil 
n y en ait qu'une feule, foit qu il y en ait plufeurs de fuire 
qui ne foient point conrraires , il paroïîtra du verd dans 
le milieu de la lumiere du rayon folaire par Je mélange 
des rayons bleus & jaunes, depuis le point où fe termine 
la fumiere entiere. Si les réfractions font médiocres , le 
verd ne commencera à paroïtre qu'à de certaines diftances 
au-delà de ce point : mais fi Les réfraétions font petites, Je 
milieu de la lumiere fera fans Couleur fenfible rie de 
certaines diftances au-delà de ce pois, & il ne paroira 
-point de verd, à quelque diftance qu'on ee. ee Eee 
ne 
7°. Lorfque les rayons OU  …—. de lumiere  . 
une feconde réfradtion,, fi elle eft égale à la pee & 
que les parties extérieures. cha 2h ent 2 fituation à l'égard. 
de fa convexité & de la concavité des courbures, Les Cou- 
leurs fe perdrent ehtiérement, la lumiere aura F. même 
blancheur, & s'étendra de même que fi ele n'avoir ie : 
fouffert de réfraction, 


8° . Si la feconde: réfraction, qui. fair _ de f ruarion 
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aux parties extérieures du rayon de [lumiere , eft moindre que 
la premiere , les mêmes Couleurs demeureront dans les. 
mêmes parties, & elles auront peu d'éclat; mais fi la fe- 
conde réfration eft plus grande que là premiere, les 
Couleurs fe changeront; c'elt-a-dire , que [a partie qui 
toit rouge & jaune deviendra violette & bleue, & celle 
qui écoit violette & bleue deviendra rouge & jaune. Plus 
certe feconde réfraction fera grande, plus les Couleurs 
changées feront vives & d'ftinétes. : 

els font les huit principes que Mariotte a trouvé 
nez mes à un très-grand nombre d'expériences qui ont 
été faites avec foin, & avec une très-grande exactitude ; 
fans en avoir trouvé aucune qui leur fût contraire, & qui 
ne pût s'expliquer par leur moyen. Ces principes peuvent 
donc, felon lui, fervir à expliquer toutes les apparences dé 
Couleurs que _. réfractions font paroïtre. Par exemple; 
pourquoi , lorfque le Soleil étant élevé fur l'horifon, fi 
lon reçoit dans la chambre obfcure un rayon de déne 
ou trois lignes d'épaiffleur dans un vafe où il y ait de l'eau 
de s où 6. lignes de hauteur fur un fond blanc, on voit 
autour de la bâfe lumineufe du rayon une ombre fort 
obfcure, & tout le refte du fond du vafe fort éclairé. 
Pourquoi, ae on regarde une étincelle de feu, ou une 
étoile fort claire à travers un prifme équilaréral de verre 
fiué de maniere que Les son arrivent à l'œil après deux 
réfraétions, l'étoile paroît comme une ovale fort longue, 
colorée rouge, de verd, de violet; mais si fe se une 
réflexion entre Les deux réfradtions, Pobjec: parc 
Couleur. nn ordinaire, LR 
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Si l’on place un oculaire convexe dans une ouverture de’ 
même grandeur, ae dans une planche ou dans quel- 
qu'autre corps opaque; & quon reçoive direétement la 
lumiere du Soleil dans la chambre obfcure à travers ce 
verre, Les bords de cette lumiere feront rouges & jaunes 
entre 1 verre & fon foyer : : mais au-delà, lès extrémités 
de la même lumiere feront vivlerttes & ee l'intérieur 
de l'image folaire reçue fur le carton fera blanc tant en- 
decà qu'en de-là du foyer. La raifon de cet effer eft que 

. la lentille fait dans chacune des parties de fa circonférence 

l'effet d'un prifme, & qu ‘au-delà du foyer les rayons croifés 
ont changé de fituation. 

Lorfque lesrayons du Soleil tombent fort obliquement fe 
de l'eau claire & calme, fi l'on metun corps opaque au- -deffus 
_ de la furface de cette eau, foir qu’il touche l’eau , ou qu'ile en 
foit un peu éloigné , il projettera fon ombre au . de l'eau, 
& l'on verra a dans la pénombre la plus éloignée du 
Solcil , & du rouge dans la plus proche ; ; de même encore, 
be on feaardé fort obliquement un objet blanc très 
éclairé LL. au fond d’un vaiffeau plein d’eau & qui foit dé 
Goiieue brune , lon voit du rouge dans la partie de l’objet la 
plus voifine d Spe@tareur, & du bleu dans la partie op. 
pofée qui eft la plus ue, car fi on conçoit le corps 
vivement éclairé comme étant un corps. lumineux qui en- 
voie des rayons de. lumiere, ces. rayons qui fe courbent 
par la réfraction à. la furface” de Veau, & qui fe croifent 
en entrant dans l'œil, feront paroître _ Couleurs roue 

8 bleue dans les: de indiqués. 2. 

En voilà aflez pour faire j juger dela Fécondité. des principes 


de 
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de notre Auteur. Lorfque nous traiterons de l'arc-en-ciel , 
ê& des aûtres phénomenes lumineux de l’atmofphere, nous 
rappellerons l'explication qu'il donne de ces phénomenes, 
& l'application qu'il fait de fes principes. Paflons à la fe- 
conde partie où il explique les caufes des Couleurs fixes 
ou permanentes des corps proprement dits colorés. 


Des Couleurs qui paroiffent à travers l'air pur fur 
les Corps lumineux 6 fur Les Corps illuminés. 


CE s Couleurs font appellées fxes & permanentes , pour 
les diftinguer de celles qui fe produifent par le paflage de 
la lumiere à travers les corps tranfparens fans Couleur. 
dl lyena, _flon Mariote, cinq principales , le blanc, 
le noir, le rouge, le jaune & le bleu: toutes les autres fe 
peuvent faire par le mélange de quelques-unes de celles-ci 5 
le jaune & le bleu mêlés enfemble done du verd, le rouge 
_&le bleu font du violet. 

I: ya des corps céleftes lumineux de die Couleurs; 
Le. Soleil eft blanc, dé même que a plupart des Etoiles fixes: 
il y en a quelques- unes qui paroiflent rouges, comme 
PŒiL du ee & le Cœur du Scorpion: il y en a auff 
dont la lumiere eft légérement tente de jaune & de bleue, 
Quand on regarde le Soleil à travers un air très- pur, ik 
-éblouit, & on ne peut difcerner fa blancheur ; 5 mais fi lon. 
fait réfléchir fa lumiere avec une glace non étamée, qui 
foit for polie & fans couleur, fur . l'eau claire & que. 
cette lumiere Le réfléchiffe c encore de Ja farfa a Peau vers 
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les veux, on verra deux Soleils très-blancss il en parole 
deux parce que chaque. furface de la glace produit une ré- 
flexion. Certe lumiere ne fatigue point la vue, parce qu une 

partie des rayons pañle à travers la glace, & que parmi ceux 

qu'elle réfléchit vers Peau, une partie eft abforbée par ce 
fuide. 

On peut auf oblerver fa Élncieur du Soleil, a 
on le regarde à travers de certains brouillards médiocre- 
ment épais, où à travers quelques nuages di sf De 
fufifamment fa lumiere. 

_La flamme du foufre & celle de -vin 7. 
bleues : le bois pourri, Les vers luifans , les écailles de 
quelques poiffons de mer,  —… des lumières ee tirent 
ER a 2e 

. La flamme du bois eff . ee Couleurs ; où. _ 
voit du blanc, du jaune , du rouge & du bleu. | 
‘ Les “eorps qui ne font pas illuminés n’ont point de Cou- 
leurs, à proprement parler; car puifque les Couleurs ne 
conffient. que dans les impreffions que la lumiere modi- 
fée faic fur Les organes de la vifion, il ef manifefte que 
ce qui na point de lumiere ne peut faire de foi - même 
aucune impreflion de Couleur. Ileft vçai que ces corps, 
par les difpofñrions & par les ftrudturesi intimes de quelques- 
unes de leurs parties, ont la propriété de donner des mo- 
difications à la lumiere qui les éclaires & par cette raifon, 
on peut dire qu xls produifènt les Couleurs qui xls font pa 
roître. Ainfi quand on dit qu'une. rofe elt rouge, on peut 
entendre qu'elle à ‘quelques difpofñtions particulieres qui 
Peuvent modifier la lumiere d'une maniere à fire 
paroïtre la Couleur rouge. | __ 
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‘Les plus belles Couleurs fixes paroiffent fut fes fleurs 
& fur-les plirmes des oïifeaux : l'art les imite aflez bien 
dans les teintures des étoffes, par le mélange de plufeurs 
fubftances, dont quelques-unes font fans he, claires 
& cranfparentes comme l’eau :très- -pure. On voit Fr de 
erès-belles Couleurs dans la plupart des pierres précieufes 
& dans quelques minéraux. 

Quelques-unesdes Couleurs qui Énionpi fur les faces 
” corps illuminés, fe produifent par des réfra@tions; celles- 
Ja font changeantes, felon les différentes pofñitions des yeux - 
relativement à l'objet & au corps lumineux qui léclaire , 
comme on peut le remarquer dans les opales, & dans h 
macre de perle; les mêmes parties de ces corps paroïflent 
fuccellivement rouges ou vertes, felon* qu elles font éclai- 

res, ou felon qu'on les regarde a ou moins obliquement. 

Il fe produit encore très-fouvent des apparences de Cou- 
leurs pat les. impreffions dont nos yeux ont été précédem- 
menraffeés, & ces Couleurs, fe confondant avec celles 
des objets préfens, font paroïtre ces derniers colorés dif- 
nier que nous ne _ verrions fans ces affeétions 
“étrangeres.… ee : 

Pour expliquer avec ordre toutes ces “différences , 
Mise divife la feconde Partie de fon Traité en quarre 
Chapitres ; 5 dans Le premier il parle des Couleurs qui + 
ioiffent dans les corps lumineux ; le fecond traite des Cour 
. e = Le de se . Le la Jumiere 

res fl faces 
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paroïflent toujours Apeu-près les mêmes, foit qu'on ls … 
regarde - directement ou obliquement, comme font celles . 
qui paroiffent fur les fleurs, fur les étoffes , dans Les verres 
colorés, &c. Couicurs qu'il a nommées fxes où perma. 
nentess pour les diftinguer des autres: enfin le quatrieme 
Chapitre traite des Couleurs & des autres apparences cau- 
fées par les éblouïffemens, ou par quelques autres modificas 
tions des organes de la vifion su font changer les app 
rences des ei : 
La lumiere vive & forte des corps Lans Les fic tou 
jours paroître blancs. Si on reçoit la lumiere du Soleit, 
après qu'elle s’eft teinte. de quelque Couleur en paffant à 
travers. des vitres colorées, fur une lentille convexe de 
de pouces. de foyer, cette lumiere réunie: au foyer 
paroïtra toute blanche ; mais elle fera colorée en-decà & 
au-delà du foyer. De même encore fi on préfente un papier 
noirci au foyer brûlant d'un miroir concave , l'endroit où 
la lumiere fera réunie: penis. . avant le . 
S ’enflamme. a : . 
Le charbon dun rouge ; mais _ où n augmente k 

a de fa lumiere en le foutlant, il paroïtra blanc; & 
il. reprendra fa couleur rouge ; quand on er de ke 
{ones = _—. ee 
La. lumiere & d Soleil je 

à travers. Les. vapeurs & les exhalaifons. de la Terre, & 
saffoiblifant px c mélange - prend. une Couleur rouge: 
es flammes de l'eau-de-vie & du foufre, ainf« que la plu 
part des autres. flammes foibles | ‘donnent des Lumieres 


bleues, 
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… Lefer, érant bien embrâfé, paroît blanc, parce qu'alors 
toutes fes parties font lumineufes ; maïs en fe refroidiffant, 
des parties extérieures se s'éteignent les Re obfcur< 
ciflent les parties intérieures; le fer paroït jaune, pus 
rouge, & enfin dun rouge fort obfcur quand il eft près 
de cefler d’être lumineux. Il en eft de même du verre fondu 
bien embrâlé, qui paroît blanc ; devenant un peu moins 
chaud, il paroït jaune ; & enfuite rouge. . 

La flamme d'une chandelle eft bleue à fa partie inféz 
rieure, parce qu 3 Y. a peu de matiere allumée ; ; le milieu 
eft blanc à caufe que la flamme bleue de deflous fe mêle 
en s'élevant avec les autres flammes bleues qui fe forment 
plus haut, & les fortifie; en forte que réunies, elles ont 
_affez de force pour produire l'éclat de la blanchienrs ; mais 
au haut de la flamme il ya déjà des parties qui font étein- 
tes, leur mélange obfcurcit l'éclat de celles qui font en- 
 . allumées, ce qui les fait paroître jaunes ou rouges , 
felon la proportion de leur mélange avec. elles sl Le 
encore enflammées. nus. . 

Les Couleurs changeantes produites par Peffec délire 
fra ion à La furface des corps, comme celles qui paroïffent 


dans les perles , dans les bulles d'eam mêlée de favon, dans - 


les pellicules qui recouvrent plufeurs difolurions , comme 
fur Feau de chaux, ont pour caufe , ee 


de para elifn 


épaifleur de ces. pellicules, où de minces, ‘ain 
lufi fieurs  _ + ie mais encore e le défaue 
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- On voit auf une femblable variété de Couleurs fur 
une plaque de cuivre polie que l'on tient aflez long-tems 
far le feu, fur l'acier poli que lon-chauffe par degrés, fur 
le plomb tenu en bain que l'on écume ;: l’ordre: des Cow 
féurs qui fe fuccédent fur üne lame d'acier, & ge Se 
vancent. rapidement eñ Séloignant. de la nie Où une 
extrémité de lzlame eft: expofée, eft cel: un jaune-clair 
d'abord paroît, il devient plus foncé, où Couleur d'of, 
& enfuite rouge , ou Couleur de fang ; cette Couleur fe 
change en un bleu-pâle, qui devient be plus foncé, 
Ces différentes Couleurs, que lon peut fixer en trempañt 
acier dans le fuif, indiquent différens degrés de dureté 
de l'acier ces een degrés le rendent propre aux diffé 
rens befoins des arts: par exemple, acier peu recüit, Où 
Couleur de paille , ou Couleur d'or, indique la trempe 
convenable aux burins aux forets qui Lames à couper & 
percer les métaux : la Contest bleue indique celle qui-elt 
convenable pour Les reflorts, &c. Le piomb» tena en bain 
fait voir des Couleurs de même efpece, après qu'ona écumé 
fa furface, & 'qu'il eft expolé à l'air pour refroidir : mais 
ordre de fuccefion se sue me de pe 


Des Co 


.. . ES. € RER us & perinahonres, | “alor Hélones 
he fe font point par réfra ion, cofime les Couleurs chan 
ceanites 5 mais par le  pafage dire& de la lumiere detre 
vers de certains Corps, foir en les traverfanc ‘entiérement, 
foit en fe réfléchie fur quelques-unes de leurs parie 
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internes 25 après les avoir pénétrées : ce qu Al prouve par les 
. fuivantes. 

Quand, dans fa chambre obfcure, un rayon ou faifceau 


de lumiere du Soleil paffe à travers un verre plan coloré de 


rouge où de bleu , 1l continue à s'étendre en ligne droîte, 
comme fi le verre éroit fans Couleur ; car fi on lereçoit 
far du Papier blanc, il fera fa projection de même figure 
& de même grandeur que fi: le verre étoit Ôté. Or, f les 
parties qui produifent les Couleurs dece verre étoient 
comme de petits prifmes , où de petits cylindres ; elles 
écarteroient les parties de : lumiere qui auroient pañlé à 
travers ; ce qui eft contre l'expérience. 

_ Si l’on expofe au Soleil un verre convexe coloré en bleu, 
il réunira {es rayons à fon foyer, comme s'il éroit fans re 
leur ; car le bleu de la lentille ne peut fortir & fe manifefter 
par réfraction. que le jaune. & le rouge ne forrent auf, 
puifque leurs réfraétions font moins Hide que celles au 
fonc le bleu : d'où il arriveroit que l'œil, Hhhpenn ut 
de ftuation, ii Rs “du j ou nd a . avoir 


qu à peut fe .. en nn Fe diférens es qu'un 
verre bleu, où une étoffe bleue, faffe paroïître d'autre 


Couleur que le bleu. A l'égard dés vérres colorés à {ur- 
 - faces planes, où des liqueurs colorées, il eft certain qu'il 


s réfractions , comme dnsleu pure, ou dans les 
5 Couleur: mais ces réfr actions fonc indépend: antes 
des C uleurs réelles de ces milieux ; s car fi lo 1 fefoit 
ÿ A: ne où bleu, dl la Le o 
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{croient mêlées de la Couleur du verre ; ce qui eft con- 
firmé par l'expérience. 

La blancheur eft la plus vive de toutes Les Couleurs, 
parce qu’elle eft produite par une forte réflexion de h 
lumiere fur les furfaces de certains corps. La lumiere du 
Soleil, fe réflechiffanc fur Îa furface convexe d'une goutte 
d'eau, s'écarre beaucoup plus que Ft elle fe réfléchit 
7 fur une furface plane & polie: l'œil, étant placé: fuccef- 
vement en différens endroits, verra de chacun de ces en- 
droits l'image du Soleil, comme un petit point rond, tout 
blanc, comme on voit cette image dans un petit miroir 
convexe. Or, sil ya plufieurs miroirs convexes qui fe 
touchent. à ns verra dans chacun un petit éclat de blan- 
cheur. Si ces miroirs font plus petits que des grains de fable, 
Jon ne pourra diftinguer les. petits intervalles obfcurs qui 
feront entre les points blancs, qui tous enfemble produi. 
ront l'apparence d'une furface Dhuche continue , fur-tont fi 
. lon en eft médiocrement éloigné. 

On ne voit point. de Couleurs parce que Ja réfle- 
xion fur une furface polie convexe ou concave ne donne 
point d'autre modification à la lumiere que de la dilater 
ou .de Ja condenfer 5 CE qui il eft. aifé d'obferver dans 
la lumiere réfléchie ie Les miroirs ue convexes où 
concaves. - … 

Ce par: cetre. DC que les vapeurs, ou perites par- 
Re d'eau, qui compofent. les nuées ; les perices parcelles 
de la neige, la pouffiere de verre, où de glace. pilée, font 
paroïtre de loin une blancheur continue. Ceux qui font 


fur de hautes montagnes, quand. le Soleil luit, voient les 
= - nuées 
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nuées qui font au-deflous d'eux dans les vallons, auffi blan- 
ches que la neige. : 

Les corps paroïiflent noirs, quand leurs furfaces ne ré- 
fléchiffent point de lumiere, ou quand elles en réfléchiffenc 
très-peu. : | 

Si l'on frotte avec de l'huile une partie des quarrés d’un 
chaflis de papier, ceux qui feront huilés paroîtront à ceux 
qui feront dans la chambre béaucoup plus blancs que les 
autres quarrés, à caufe qu'il y paffe beaticoup plus de lu- 
inière : ces mêmes quarrés huilés paroîtront comme noirs 
à ceux qui les confidéreront de dehors, parce qu'ils ré- 
fléchiront d'autant moins de lumiere qu'ils en aïffent pañfer 
davantage ; il fuit encore de cette tranfmiffion de la Ju- 
miere que les corps noirs doivent séchauffer davantage au 


Soleil, que les corps blancs, parce qu'il doit entrer plus 


de chaleur où il entre plus de lumiere { g). : 
_ Si l'on fuppofe que toute Couleur eft une lumiere mo- 
difiée , on ne doit mettre ni le blanc, ni le noir au nom- 
bre des Couleurs. Le blanc n'eft que la lumiere réfléchie 
fans modification , & le noir n’eft ‘que la négation de lu- 
miere, labfence de rayons lumineux réfléchis en quantité 
fenfible. On ne doit donc compter au nombre des Couleurs 


-(&) Nous prouverons dans la fuite, en traitant de la Chaleur, 
que les corps noirs s’échauffent plus vite au Soleil ; non parce qu'il 

pafle plus de lumiere à travers leur mafle , car dans le fait la lumiere 
EL VeRe Point ces corps : mais parce que la fubflance de la lu- 
= 0e comprie & renfermée dans ces corps y éft dans un état plus 
favorable à l'énergie de {es vibrations, : a 
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que le jaune, le rouge, & les autres Couleurs qui proce- 
denc de la lumiere diverfement modifiée, & qui paroiffent 
dans les corps dont les furfaces réfléchiffent moins de fu- 
miere que celles qui font la blancheur , & plus que celles 
qui font la noirceur. | 

Il ya deux ordres de Couleurs pour paffer du blanc au 
noir : l'un de ces ordres eft le blanc , le jaune, le rouge & 
le noir; & l'autre, le blanc, le bleu , Le violet & le noir, 
Les prifmes de verre font paroïître ces deux ordres de Cou- 
leurs dans les réfra&tions qu'ils produifent : car, lorfqu'il y 
à du blanc au milieu de la lumiere rompue , & reçue fur 
Je carton, l'on voit du côté de la convexité du rayon, du 
jaune & du rouge; & du côté de la concavité , du bleu & 
du violet ». : = z 

Mariotte fuppofe très-gratuitement , comme on peut le 
voir dans fon Fraité des Couleurs (If° Partie, 3° Difcours), 
que la matiere qui fait les Couleurs dans chaque corps, 
ef mêlée parmi les parties folides de ces corps ; que 
certe matiere eft tranfparente ; que la lumiere, l'ayant un 
peu pénétrée, rencontre enfuice les parties folides d'où 
elle fe réfledte, & pañle une feconde fois à travers cette 
matiere, & porte aux yeux une Couleur déterminée par 
les modifications qu'elle a reçues dans ce double pañfage. 
Si le corps coloré eft tranfparent , la lumiere qui le tra- 
verfe sy modifie encore, felon notre Auteur, d'une ma- 
niere analogue à la nature de cette matiere des Couleurs, 
& porte au-delà du corps tranfparent l'apparence de la 
Couleur de cetre matiere. | 


EXPOSITION 


De l’Opinion du P. MALLEBRANCHE, fur la 
Nature des Couleurs. 


L E Pere MALLEBRANCHE, dont nous avons expofé 
le fentiment fur la nature de la lumiere dans le volume 
précédent , faic confifter celle des Couleurs dans la fre- 
quence plus ou moins crande des vibrations de la matiere 
éthérée, ou des petits tourbillons élaftiques qu'il a fabftirués 
aux globules du fecond élément de Defcartes. Il afimile ainfi 
lation de la lumiere fur l’organe de la vue. à celle de 
air fur l'organe de f'ouie. Voici comment il s'explique , & 
quels font les faits qu'il pofe pour terme de comparaifon 
de ces deux fortes de fenfations. 
= «1°. Le fon ne fe fait entendre que par le moyen des 
vibrations de l'air qui ébranlent Le nerf de oreille ». 
«27. La différence des tons ne vient point de la force 
- dés vibrations de l'air, mais de leur fréquence plus ou 
moins grande ». 
- « 3° Quoique les impreflions que les objets font fur 
les organes de nos fens, ne different quelquefois que du 
_ plus où du moins, les fentimens que l'âme en reçoit 
_ différent effénriellement. Il ny à point de fenfarions plus 
oppofes que le plaïfir & la douleur ; cependant tel qu 
tt plaifr , fent dela douleur s il fe 
, parce que Le plus ou Le moi 
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nos fibres differe effentiellement par rapport au bien du 
corps .… Il ya bien de l'apparence que le doux & lamer, 
qui caufent des fenfations fi oppofées, ne different auf que 
du plus où du moins; car il y a des perfonnes qui trouvent 
amer ce que d'autres trouvent très-doux... Peu de diffé. 
rence dans les corps les rend donc capables de caufer des 
fenfations fort oppofées : en un mot, il n°y à rien dans les 
objets qui foit femblable aux fenfations que nous er avons», 
« Il eft certain que les Couleurs dépendent naturelle. 
ment de l'ébranlement de l'organe de la Vifon : or, cet 
ébranlement ne peut être. que fort ou foible, que prompt 
ou lent; mais l'expérience apprend que Île _ où le moins. 
de force ou de foibleffe dans lébranlement du nerf. op= 
tique ne change poine l'efpece de la Couleur ; puifque le 
plus ou le moins de ; jour , dont dépend le plus où le moins 
de cette force, ne fic point voir ordinairement les Cou- 
leurs d'une efpece différence & toute oppofée. IL eft donc 
néceflaire de conclurre que c'eft le plus où le moins de 
promptitude dans les vibrations du nerf optique, ou dans 
les fecoufles des efprits qui y font contenus, qui change 
Les efpeces de Couleurs, & par _conféquent que la caufe 
de ces fenfations vient primitivement des vibrations plus OÙ 
moius Promprés de R matiere Jubule a onpese k 
rétine ».— - 
« Ainf, en —  . ere & .  . = 
comme a. fon & des différens tons. La ‘grandeur du Ton 
vient du plus.c ou du moins de force des vibrations. de l'air 
grofier, & la diverfité dés tons du plus où du moins de 
prompritude de ces. mêmes vibrations >. comme tout le : 
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monde en convient. La force ou l'éclat des Couleurs 
vient donc du plus ou du moins de force des vibrations, 
non de l'air, mais de la matiere fubtile; &les différentes 
efpeces de Couleurs du plus & du moins de promptitude 
de ces mêmes vibrations ». : 

« Comme l'air n'eft comprimé que par le poids de l’at- 
mofphere, il faut un peu de rems afin que chaque partie 
d'air remue fa voifine ; ainfi le fon fe tranfmet aflez lente 
ment. Il ne fait qu'environ 180 toifes par feconde; mais il 
nen eft pas de même dela lumiere, parce que toutes les 
parties de la lumiere éthérée fe touchent, qu'elles font très : 
fluides ; & fur - tout parce qu’elles font comprimées par le 
poids, pour ainf dire, de tous les tourbillons ; de forte que. 
les vibrations de preflion , ou l’action du corps lumineux, 
f doit communiquer de fort loin en très-peu de tems : & 
fi la compreflion des parties qui compofent notre tourbillon: 
étoit infinie , il faudroit que Les vibrations de preflion fe 
fifent en un inftanc ». —  - 
« M: Huyghens, dans fon Fraité de la Lumiere, con- 
clut, par les éclipfes des fatellites de Jupiter, que la lu- 
miere fe cranfimer environ fix-cent- mille fois plus vice que. 
le fon : aufh le poids, ou la compreffion de toute la ma- 
üere célefte eft fans comparaifon plus grande que celle 
que produit fur la Terre ke poids de Fatmofphere ». 

: © Suppofons donc maintenant , Continue le Pere Ma 
lebranche, que toutes Les parties de lécher, owde la ma 
tiere fubtile & invifible de notre tourbillon, foient com- 
primées ave une force comme infinie par ceux qui l'en 
_Wronnent, & Que chacune de ces parties foit crès-Auide, & 
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n'ait de dureté que par le mouvement de celles qui l'en: 
vironnent & qui la compriment de tous les côtés ; & voyons 
comment, dans ce fyftème, il eft poñfible: que: les imprefs 
fons d’une infinité de rayons, ou de couleurs différentes, 
fe communiquent fans fe confondre; voyons comment dix 
mille rayons qui fe croifent en un point phyfique ou fenfi- 
ble , tranfmertent par ce même point toutes leurs diffe- 
rentes vibrations ; apparemment le fyftème qui pourra 
éclaircir cette grande difficulté, fera conforme à la vérité ». 

« Soit une chambre vivement éclairée, & une des mu- 
railles peinte de différenres Couleurs , & que même ces 
Couleurs foient les plus tranchantes qu'il foit poflible ; celt- 
à-dire, qu'il y ait, par exemple, du blanc proche du noï 
dans un endroit, du bleu proche du rouge, du jaune pro- 
che du violet dans d’autres ; que dans le milieu de cette 
chambre il y ait un carton percé d'une très-petite ouvertu- 
re. Si de tous Les points diverfement colorés de la muraille 
peinte lon imagine des lignes droites qui pañlent par l'ou- 
verture du carton, elles aboutiront à la paroï où mu- 
raille oppofée ; fi un œil eft place dans une de ces lignes, 
il appercevra à travers l'ouverture la Couleur à laquelle 
cette ligne aboutit: le même œil, ou autre, placé dansune 
autre ligne, appercevra une autre Couleur. Au-fieu du 
carton & de l'ouverture fuppofée , concevons le point phy- 
fique qui ferr de commune interfection à courtes Îes lignes 
qui, venant des différentes Couleurs de la muraille, Séten 
dent vers tous les lieux où l'œil peut être placé dans ne 
furface d’un hémifphere dont ce point phyfque eft le 
centre , on conçoit que ce point phyfique tranfiner à 
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fois à un œil la fenfarion de la Couleur blanche, & à un 
autre œil celle de la Couleur noire 5 & ainf dés autres 
Couleurs tranchantes dont on a parlé ci-deffus. Ce point 
d'interfeét on doit donc recevoir & tranfmettre un. grand 
nombre d'impreflions différentes fans qu'elles fe détruifenc 
les unes les atitres, ou fe confondent ; mais fi ce point 
phyfique étoit un olobule dur , comme le veut M. Defcar- 
tes, cette tranfmifhion Fe e d'actions différentes feroit 
ile ; car, lorfqu'un corps eft parfaitement dur, fi 
ucique partie de ce corps avance quelque peu, ou 

à avancer dans une direction où l'œil feroit placé, left 
néceflaire que toutes les autres parties du même corps y 
tendent auf. On ne pourroit donc pas voir du noir & du 
blanc en même tems par Îles APE Se fe croifent dans 
ce point phyfique ». 

« M. Defcartes prétend encore que le rouge fe fait par 
le tournoiement des petites boules, qui fe communique de 
. l'une à l'autre dans tout le rayon depuis l'objer jufqu'à 
l'œil, Cette opinion eft infoutenable, pour bien des raifons. 
Mais il fufic, pour la détruire, de confidérer que, fi la 
petite boule , le point phyfique dont on a parlé, tourne 
fur un de fes diametres pour faire voir du rouge à un œil 
placé convenablement , elle ne pourra pas tourner en mêé- 

me-tems fur un autre axe, pour faire voir une autre Cou- 
: leur à un autre œil placé dans un autre endroit ». ; 

Le Pere Mallebranche obferve quil ne prétend pas, 
en difant que les rayons de diverfes Couleurs fe coupent 
dans un point phyfique, ou petit tourbillon, que les pe= 
tits courbillons. loienc exactement fPhériques ; , pique les 
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rayons naïent d'épaifleur que celle d’une petite boule du: 
fecond élément, ou d'un petit us 5 il ne déter- 
mine point non lus quelle doit être la orofleur de ces 
rayons, afin quils puiflent fufhfamment branle le. nerf 
optique pour faire voir les Couleurs : mais ce qu'il a di 
d'une feule boule, il veut qu'on l'entende de mille où d'un 
million ; fi un rayon, pour être fenfible , doit être auf 
étendu que mille ou qu'un million de boules, ou ne 
tourbillons , dont il eft l'inventeur ». 

«Iln fl donc pas poflible que cette petite boule. où 
{es femblables , puiffent tranfmettre l’action de la _ 
propre à faire voir toutes fortes de Couleurs , fuppolé que 
les boules foient dures. Mais fi on les conçoit infiniment 
fluides ou molles; ainfi que l'idée fimple de la matiere 
repréfente tous les corps, puifque le repos n'a point de 
force, qu'il eft indifférent à chaque partie du corps d'être 
ou de nètre pas auprès de fa voifine, & qu’elle doit sen 
féparer aïfément, fi quelque force, c'eft-à-dire quelque 
mouvement ne . retient; car on ne conçoit pas dans les 
corps d'autre force que leur mouvement : fi Fon conçoit 
ces boules ou très-molles, ou plutôt comme de petits tour- 
billons compofés d'une matiere comme infiniment fluide, 
où extrémement agitée, elles feront fufceptibles d’une in- 
finité d' impreflions différentes , qu’elles pourront communi- 
quer aux autres fur lefquelles elles appuient , & avec jf 
quelles elles font comme infiniment comprimées. C'eft ce 
qu'il faut tâcher d'expliquer & de prouver ». 

« Pour cela, dit le P. Mallebranche, il eft nécefaire. de 
bien ngrendre que la réaction, qui, comme ladtion, 


fe 


{e communique d'abord en ligne droite, eft ici néceffaire- 
ment égale à l'aétion, par cette raifon eéffentielle à leffet 
dont il eft queftion , que notre tourbillon eft comme in- 
finiment comprime, & que par conféquent il ne peut y 
avoir de vide. Si, par exemple, on poufle un bâton con- 
‘tre un mur inébranlable, [a main & le bâton feront re- 
pouffés avec la même force qu'ils auront été pouffés ; la 
réaction fera égale à l'aétion. Or, quoïque les rayons ne 
foient pas durs comme des bâtons, il arrive la même chofe. 
par rapport à la réaétion , à caufe de la compreflion & de 
la plénitude de notre tourbillon ». 

_ « Car, fi l'on fuppofé un tonneau plein d’eau, ou un 
ballon plein d'air, & qu'y ayant adapté un tuyau, L'on 
pouffe dans ce tuyau un pifton , ce pifton fera autant rE= 
pouffé qu'il fera pouffé ; & fi l'on fait de plus au milieu de 
ce-pifton un petit trou par où l’eau puifle olifler & fortir 
du tonneau, & que l'on poufle ce pifton, toute l'eau qui 
en fera comprimée rendra en même téms , à caufe de-fa 
fluidité , à s'éloigner de chaque point de ce pifton , elle 
S'approchera du trou qui éft 4u milieu; car, fi l’on pouf 
foi le piffon avec affez de violence & de promptitude , le 
tonneau creveroit dans l'endroit Le plus foible de quelque 
côté quil fût : marque certaine que par l'action du pifton 
l'eau prefléroic le tonneau par-tout ; & pour peu que l’on 
pouflâtle pifton, l'eau réjailliroit aufli-tôt par le petit trou, 
_€n conféquence de la réaction : tout cela parce que la 

reaction eff égale à l'action dans le pléin,-& que l’eau , où 
la matière fübtile , éftaffez molle ‘ou allez fluide, pour que 


# 
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chaque partie fe figure de maniere qu’elle fatisfaffe à tou 
tes fortes d'imprellions ». à 
« Il faut remarquer que plus on pouffe fortement [e 
pifton troué dans le tonneau , plus aufli l'eau , quoique 
pouffée vers la furface concave du tonneau, eft repouflée 
fortement vers le pifton, & réjaillit par fon ouverture avec 
plus de force ; d'où il el facile de juger qu'un point noir 
fur du papier blanc doit être plus vifible que fur du papier. 
bleu, parce que le blanc repouflant la lumiere plus forte- 
ment que toute autre Couleur, non-feulement il ébranle 
beaucoup le nerf optique, mais il eft caufe que la ma- 
tiere fubrile rend par la réaction vers le point noir ayec 
lus de force: mais fi la matiere échérée n'étoic pas inf: 
niment molle, où fluide, il eft clair que..les. petites boules 
qui tranfmettent limpreffion du blanc étant dures , elles 
empêcheroient celles du noir , parce que ces boules fe 
foutenant les unes les autres, elles ne pourroient pas tendre 
vers le point noir ; & fi cette matiere m'étoit pas compris 
mée , il n'y auroiït point de réaction ». es 
+ « Ce qu'on vient de dire du blanc & du noir fe doit 
appliquer aux autres Couleurs, Je- crois, dic-le 
Mallebranche, avoir prouvé clairement que les diverfes 
Couleurs ne confiftent que dans la différente prompritude 
des vibrations de preffion de la matiere fubrile , comme 
les différens tons de la Mufque ne viennent que de la 
diverfe promptitude des vibrations de l'air groflier , ainf 
que l’apprend l'expérience, lefquelles vibrations fe croi- 
fent aufli fans fe détruire 5 & je ne penfe pas qu'on puiflé 
rendre la raifon phyfique de la maniere dont coutes ces 
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vibrations fe communiquent, fi lon ne fuic Les principes 
que je viens de marquer ». 

Ce que le P. Mallebranche vient de dire des PERF 
boules du fecond élément, qu'il confidere comme. étant 
de petits tourbi llons d'une matiere fluide, au-lieu d’être 
des molécules dures, loin de renverfer, felon lui, la 
Phyfique de Defcartes, pourroit, au contraire, ne 
il, perfectionner ce qu'il y a de général dans cette Phyfique. 


— hypothele, qui explique la théorie de la lumiere &. 


celle des Couleurs, lui paroït aufli très- propre, ajoute-t il, 

à réfoudre ,  . aux principes de Defcartes, 

d'autres co aflez générales de la Phyfique , comme , 

par exemple, la génération, la propagation & les effets 
furprenans du feu. 


EXPOSITION 
De la Doëtrine de M. EULER, für la nature 


à les Couleurs. 


+ 


fentiment de M. Euler fur la nature de la lumiere. On a 
vu que ce Philofophe la fait confifter , ainfi que nous. & 


le célebre. Huyghens, dans les vibrations d’un fluide infi=. 
miment élaftiques que ce fluide eft notre éther, _fluide 


dans: lequel. tous les. corps font plongés ; milieu commun 

à tous les COEPS &. qui. agit. fur tous. Nous: nous. propo- 

fons.pr éfentement d lexpofer. & d is le: fentiment de 
M m 2 


à 1) ANS le Volume précédent nous avons expofé le 
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M. Euler fur la nature des Couleurs. L'illuftre Autevr 
range fous ee” claffes tous les corps , qu'il confidere 
RE Ja lumiere & aux Couleurs. La premiere 
claffè comprend tous les corps brillans qui luifent par 
eux-mêmes ; comme le Soleil , les étoiles , nos feux. Dans 


. la feconde il place tous les corps réfléchiflans ; comme 


les miroirs, la furface des eaux, celle des corps polis & 
diaphanes : cous réfléchiffent les rayons qui tombent fur 
eux, de maniere que l'angle de réflexion eft égal à l'angle 


d'incidence. La troifieme claffe des corps, relativement à 


la vifion, comprend ceux qui réfractent la lumiere, & qui 
lui livrent pañlage , en détournant cependant fes rayons 
de leur premiere direction: on nomme ces corps corps tranf: 
parens , diaphanes où pellucides. Ces corps font tellement 
nus qu'ils ne réfléchiffent point Îles impulfons quils 

reçoivent, mais au contraire celles-ci fe propagent dans 
 . parties intérieures. De certe claffe de corps font l'air, 

eau. lé verre, le cryftal, le diamant, &c. La quatrieme 
clafe enfin ee tous les corps opaques: cette clafleeft 
très-différente des trois précédentes; les corps de la feconde 


-& de la troifi eme claffe ne fe voient point par eux-mêmes : 


ils feroient entiérement invifibles, fi dans leur ciffu il ny 
avoit un mélange de parties opaques ; c’eft ainfi que l'air 
qui Gi. Corps le plus Dee neft Jamais vifble; à 
moins quil ne foit i impregné de vapeurs a fui donnent 
Fapparence d'un brouillard plus ou moins épais : mais nous 
appercevons facilement l'eau & le cryftal quoiqu'ils foient 
des corps très-diaphanes & très - tranfparens: d'où nous 
pouvons conclurre que ces corps font moins tranfparens que 
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l'air. Tous fes corps que nous pouvons diftinguer par le 
fens de la vue peuvent donc fe rapporter à la premiere & 
à la quatrieme claffe ; la différence confifte en ceci feule- 
ment, que les corps de la premiere clafe font vifibles par 
eux-mêmes, & que. ceux de la quatrieme ne fauroient 
ètre apperçus à moins qu'ils ne foient illaminés par ceux 
de ie : en effet, fi tous les corps de la PIERRE ére 
claffe étoient retranchés de cet Univers, tous ceux de la 
-quatrieme deviendroient abfolument invifbles. 

M. Euler, après avoir réfuté par des arcumens invincibles 
lopinion de l'émiflion de la lumiere, admife par Newton, 
établit & pofe en principe que la lumiere fe propage par des 
-impulfions fucceflives dans un milieu élaftique , de la même 
maniere que le fon fe propage dans Fair; que ce fluide 
élaftique non-feulement remplit notre atmofphere, mais 

encore tous les efpaces céleftes jufqu'aux dernieres étoiles 


fixes, puifque la lumiere de ces étoiles parvient jufqu'à 


nous. Quelle que foit la caufe de cette illumination de 
Fefpace, il eft néceflaire que fes vaftes régions foienc 
remplies par quelque matiere fubtr'e. Or, nous avons dé 
Montre, &il eft généralement admis que cette matiere eft 
parfaitement élaftique; c'eft d'elle que Newton a dir qu'elle 
toit quatre-cents-quatre- vingt- -dix- milliards de fois plus 
que fair. Cette propaiéré, qui fert à expliquer 
comment la [lumiere peut fe propager de la même maniere 
que. le fon fe propage dans l'air, nous fournit auf deë 
io claires & fatisfaifantes de plufieurs phénome- 
nes des corps ne ee nee partoute 
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Ce milieu par lequel l'illuftre Auteur établit que”la lu 
miere fe répand de tous côtés, n'eft done pointe différent 
de celui d les Phyficiens confiderent fous le nom d’érher : 
ainf , de même que Le fon fe propage-par Pair, de même la 
Le peut fe propager par lécher , fluide élaftique qui 
occupe dans l'Univers entier tous Fes efpaces abandonnés 
par les autres corps, & qui remplit limmenfité de lé 
tendue : ceft ainfi que lair qui environne la Terre pe- 
netre dans tous les Heux abandonnés par les autres corps. 
L'Auteur déclare qu'il ne prétend pas décider , dans 
cet endroit, fi. lécher eft pefant ainfi que lait 5 mais il 
regarde comme vraifemblable qu'il eft la caufe unique, 
primitive, efficiente de la pefanteur, & que par cette raifon 
il ne pefe pas lui-même. L’explication des phénomenes de 
la lumiere peut, dit-il, nous conduire à une connoïffance 
plus étendue de la Nature, & des propriétés de l'éther; 
cette connoiflance, fufceprible de plufieurs applications 
importantes, nous ouvre la voie pour pénétrer les plus 
profonds myfteres de notre Monde phyfique. | 

Lorfque l'organe d’un fens eft excité par l'aétion, pat 
Jes vibrations d'un fluide agité par un corps éloigné 1 il 
faut faire attention à trois ee : premieremient, à. Perat” 
du corps d'où les rayons qui affectent l'organe tirent leur ot 
gine, nous pouvons reconfibirre quelmouvement réfide dans 


ce corps : fecondemenr, il faut expliquer quelle mutation, 
quel changement .. le mouvement de ce corps dans 
le Huide qui l'environne : troïfiemement, quelle eft lime 
prefion que l'organe reçoit de ce fluide A -& con 
ment sopcre la fenfation & à repréfentation- de l'objet 
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éloigné. IL faut donc confidérer, 1°. l’objet de la vue, la 
_ maniere dont les rayons tranfmis jufqu'à l'organe du fens, 
affectent ce fens ; 2°. [a formation & la propagation des 
rayons ; 3°. limpreflion que ces a font fur l'organe 
du fens que la Nature a deftiné à la recevoir. 

M. Euler aff mile l’action des corps lumineux fur l’écher 
_ qui lesenvironne, & dans lequel ils font plongés, à lation 
des corps fonores fur l'air qui nous tranfinet les fons ; & 
comme il eft certain que l'action des corps fonores fur Pair 
confifte dans le mouvement de trépidation , où de fré- 
miflément de leurs particules infenfibles , ce dont on eft 
afluré par l'expérience, de même l'aétion du corps lumi- 
eux fur l’éther confifte dans un femblable mouvement de 
vibration que le corps imprime au milieu dans lequel il fe 
meut. Ainfñ, quoique le Soleil éclaire le Monde entier, 


par fes rayons, il ne perd rien de fa propre fubftance s 


la lumiere , ainfi que le fon, n'étant que l'effet d'une 
agitation, d'un ébranlement extrêément vif. dans les particu- 
les des fluides, ébranlement qui , dans l’état de lumiere, 
{e communique à l'écher voifin, & qui de-là eft tranfmis 
par ce fluide éminemment élaftique jufqu'aux plus grandes 
diflances: c’eft ainf qu'une cioche frappée communique à 
l'air lagitation de fes molécules fans qu'il forte rien de la 


cloche, comme nous lavons remarqué ailleurs. La RE 
gation de la lumiere par l'éther fe fait donc de la même 


maniere que celle du fon par l'air. L’ébranlement caufé 
dans les particules de l'air pee la cloche vibrante conftitue 
le fon de cette cloche ; de même l’ébranlement caufé dans 
les + parties de lécher conftitue & lumiere, où Lés rayons 
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de la lumiere, en forte que la lumiere neft autre chofe 
qu'une agliailon , ou un ébranlement caufé dans les partis 
cules élaftiques de l éther. | 
L'écher exifte par-tout à caufe de fon extrême fubtilité 
par laquelle il pénetre facilement tous les corps: les corps 
cependant modifient en différentes manieres Les rayons, ils 
tranfmettent ou arrêtent la propagation des ébranlemens. 
Mais pour ne confidérer ici que la propagation des rayons 
dans lécher qui remplit les efpaces immenfes entre les corps 
céleftes & nous, efpaces où la propagation des rayons fe 
fait tout-a-fait librement, fans que les molécules d'écher 
qui conftituent ces rayons aient de mouvement local pour 
s'éloigner du Soleil, la premiere chofe qui fe préfente à. 
confidérer ceft la Rae vitefle de ces rayons ; elle 
eft environ 900000 fois plus grande que celle du fon: 
on fait que le fon parcourt environ 173 toiles par fe 
conde , l'aétion de es 0 de la lumiere s'étend donc 
en nn du Soleil, à 155 700 000 toifes de diftance 
en une feconde, ce qui ee. plus de 68 300 lieues ; c'elt 
avec cette orre vitefle que lation du Soleil far 
lécher fe propage fans quil vienne rien du Soleil jufquà 
nous : cette grande viteffe eft l'effec de l'élafticité he 
faite de lécher. | . 
Tout l'Univers étant  : de ce fluide si & élafti- 
ge qu'on nomme éther, & toutes les particules du Soleil 
étant, felon M. Euler, ee. une agitation, dans un mOU= 
vement continuel de on (4), cec.aftre communique 


.() Nous ne penfons pas qu'il foit néceffaire de fuppofer dansle 
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à-féther voifin une femblable agitation, qui eft toujours 
tranfnife de proche en proche avec Ja rapidité dont on 
vient de parler: Les chofes érant ainf, l'on concevra com- 
men le Soleil répand conrinuellement la lumiere par tout 
l'Univers fans fouffrir jamais la moindre diminution de fa 
mafñle, fans rien perdre de fa fubitance. « Pour fuivre, 
dit M. Euler, le parallele du fon & de la lumiere , laétion 
du Soleil eft femblable à celle d'une ,cloche qui fonne- 
roit fans ceffe : il faut par conféquent que les particules du 
Soleil foient eit-ecenues HÉEREIONERs dans ce mouve- 
ment d'agitation qui commun que à lécher le mouvement 
de vibration dans lequel confiite proprement ce qu'on 
nomme rayons de lumiere ». 

* «M. Euler , après avoir réfuté l'hypothefe de Defcartes 
qui 7 que. la tranfmiffion de la lumiere eft Le 
tantanée, entreprend de faire connoître la nature des flui- 
des ibiques. d'où dépend l'explication des rayons de [a 
Jamiere. Cette théorie tient aux recherches les plus diff- 
iles dans Les Méchaniques ; il fe propofe de la rendre. 
ince Mgible à tous les Lecteurs ». | 

= & Nous connoïflons , dit M. Euler , par la nature du 


Soleil ce mouvement conrinuel de vibration de fes propres partiess 


pülle raifon , nulle induétion phyfique ne nous autorifent à former. 
cette hypothefe : nous fommes peu difpofés à nous permettre des 


fuppoñtions. Il nous paroït qu 1l lufiit que la furface du Soleil ne foit 
pas d'un poli parfait, ce qui pent être fuppol és alors it produira, 
en tournant dans lécher, les vibrations de ce fluide, comme lä roue 


de là. vielle Se en ÉoR les cordes : ee de de 
gelles-c, Sr 
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fon, qu'il fe forme dans Pair des vibrations produites par 
le mouvement ofcillaroire de quelque Corps que ce foit; 
nous devons penfer qu l fe forme de mème dans lécher 
& dans les autres fluides élaftiques de femblables vibras 
tions: mais pour repréfenter plus clairement la forma 
tion de ces impulfions, & la maniere dont elles fe propas 
gent : foit E À F le corps vibrant s une corde, par exems 
ple , fixée aux points E & Fi; que cette corde ( Planche 
XX, Fix 142) foir écartée juiqu'au point À : dans 
cer état, coutes les particules du milieu élaftique fituées 
dans la droite À O jouïffent de leur denfité & de leur 
élafficité naturelles ; lorfqu'on vient à licher la corde, & 
pendant qu elle acheve fon excurfion jufqu en EaF, le 
- point À de la corde pouflera la particule du milieu qui 
lui eft adjacente jufqu’en a ; ainfi les particules du milieu 
fituées au-delà de a feront plus condenfées que dans l'éra 
naturel, - puifque toutes celles qui étoient di ftribuées & 
qui occupoienc la ligne A O fonc alors réduites dans uñû 
efpace moïndre, dans l'efpace eO » …  . 
« Il eft vif de que, quand k corde eft parvenue à la 
ficuation E «& F , limite de fon excurfon, la particule 
a du milieu L. dans l'étar de la plus us condenfa= 
tion, & que par conféquent fon élaflicité eft plus g orande 
que ne. des autres particules fituées vers. © ;  : de 
a la condenfation des particules décroit donc continuelle- 
ment : mais Comme l'élafticiré neft point infinie, la conden- 
fation ne pourra pas. s'étendre. noù. plus à l'infini.  Pofons 
que l'effec de la vibration s’éende jufquà B,en forte que, 


died L condenfation de. la particule a ef la hole as 


LES e 
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qu elle puifle Ë être, celle des particules futvantes foit moin- 
dre jufquen B, dont la denfiré & l'élafticité eft dans l’état 
naturel ainf que celle de toutes les autres molécules au-delà 
de B jufqu'à O. Maintenant, foit que la corde refte dans la 
fituaion E « F', ou que la particule a s “éloigne: ; comme elle 
a une plus rande élafticité que celles qui la fuivent, elle fe 
développera, elle s’écendra ; &, en frappant Jes particules 
fuivantes, elle les condenfera FF : de cette maniere 
la denfité en a décroitra contiuuellement, jufqu'à ce que 
la particule revienne à fon état naturel: La particule B 
qui eft frappée, eft non-feulement comprimée , mais elle 
eft encore müûe en avant dans un certain efpace B 2, en 
forte que c'eft en à qu'eit alors la plus grande compref- 
fion ; mais pendant que la particule B eft tranfportée en 
b , les Fe fuivantes font auffi condenfées au-delà de 
Lure état naturel : que ce changement s'érende jufqu'en CG; 
lorfque la particule B fe relâchera , le point C fera pouifé 
au-delà vers c : cette condenfation , cette impulfion fera de 
mème propagée au-délà en D ; c'eft ainf qu'une premiere 
impulfion faire en À, s'étend, fe propage continuellement 
au-delà, jufqu’à ce qu’elle parvienne enfin au dernier terme 
placé en O ». 

_« Il paroïc donc que l'éta de pe erande conden- 
fation | ou compreflion qu, après la vibration de là 
 toïde, étroit en a , savance fucceflivement par la ligne 
AO vers des lieux plus éloignés, & qu xl eft ainf tranf- 
porté par tous les points intermédiaires : quand donc une 
impulfion ef Lo de & vers Oo; Le des partie 
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cules du milieu élaftique dans la ligne À O ne fera pe en. 
équilibres il y aura quelque part une particule plus com. 
priméce que toutes les autres, & par conféquent plusélaf 
tique : les particules adjacentes de l'un & de l’autre-côté 
feront moins comprimées : mais cette inégalité de com- - 
preflion ne s'étendra nulle part au - delà de limites dons 
nées ; car fi, comme nous l'avons montré , la plus grande : 
compreflion fe fair au point b, les particules fuivantes juf- 
qu'à C feront plus comprimées que celles qui font au-delà. 
de C, qui refteront dans feur état naturel ; il en fera de 
même de l’autre côté de 2, & en arriere, jufqu’à une cer- 
taine diftance, entre les Diéiées de larielle les particules 
feront hors de leur état naturel, pourvu toutefois quil 
ne furvienne pas une nouvelle paies de la corde », 
« Pendant quune impulfon- produite par la vibration - 
de la corde dans l'intervalle À & ,fe propage dans fa di£ 
tance À O , la matiere fubtile & élaftique de l'éther qui 
occupe cet hrenile neft point toute se à-la-fois ; 
mais la continuation de limpulfionsfera à chaque inftant 
dans un lieu déterminé, hors duquel la matiere élaftique 
fera des deux côtés en ne & dans fon état naturel : | 
cet efpace dans lequel Péquilibre eft fapprimé , peut. être 
nommé proprement une impulfion ; chaque impulfion SE 
tend continuellement en avant, comme les ondes circulais 
res qui fe propagent far la bufiee d'une eau tranquille dans: 
laquelle on a jetté une pièrre. Toute la matiere n'elt pas 
en mouvement à-[a-fois . ,-ceft feulemenc l état de ka plus : 
grande compreffion qui re fucceflivement par. les diffé 
Fes us ÿ SP une. - particule quelconques loi 
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qu'elle reçoit limpulfon, avance un peu, & recule enfuite : 
C'eit ce mouvement d'ofcillation quil faut bien diftinguer 
de celui d'impulfion ». 

«Une impulfion occupe donc à chaque inftant un certain 
efpace dans la ligne À O , efpace dans lequel les particu- 
les du milieu élaftique font dans un état forcé de conden- 
fation ; mais hors de cet efpace les particules du milieu 
confervent leur denfité & leur élafticité naturelles. Dans 
une impulfon, c'eft-à-dire dans l'efpace déterminé où lé- 
quilibre eft fupprimé, comme nous venons de Pexpliquer, 
les particules du milieu font dans une perpétuelle agita- 
tions car lorfque les unes fe relâchent, les autres fonc 
condenfées davantage, & font un peu pouflées en avant, 
& par-là cranfportent limpulfon plus loin. Il y à dre 
_ deux chofes à confidérer ; la premiere, la progrel ion des 
impulfons , c'eft-à-dire, leur mouvement en avant; la 
feconde, l'agitation des parties dans lefquelles réfide à 
chaque inftant fucceffif limpulfon. Il pourroit bien fe faire 
que ces deux mouvemens fuffent fort troublés ; mais comme 
l'agitation des particules eft très-petite, cout le mouvement 
fe réduit bientôt à quelque loi uniforme, ce dont la Na- 
ture nous offre de fréquens exemples dans tous les petits 
mouvemens où elle femble en effet conftamment affe&er 
l'uniformité. Cette uniformité que la théorie indique, Êt 
conftatée par l'expérience : on faït que Îles fons parcourent : 
| dans Pair des efpaces qui font ne aux tems EE ls 

emploient : à fe propager ». -  « 
« . out ce qui précede l'on voit de  : 
que imprimée à à l'échers peut fe ST 
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de grandes diffances ; elle fe propage comme Îes ondufs 
tions de l'air, lorfqu'il eft frappé par les molécules d'un corps 
vibrant : il eft donc néceflaire que léther foit frappé par 
une force qui puifle troubler fon équilibre ; cette force 


eelt l'action du corps lumineux. Une vibration eft formée. 


d'une fafpenfion de l'équilibre & du retour à cet équili- 
bre. Ces impulfons propagées jufqu'aux nerfs optiques 
excicent le fens de la vue ; €’eft ainfi que s'opere [a vifon 
des objets. Une impulfion unique doit fe propager en ligne 
droite fi le milieu eft homogene ; car chaque molécule qui 
donne & qui reçoit le à de fa voifine ne peut, à l'infe 
tant du choc, fe rencontrer avec les deux autres que dans 
HAE direction unique dérérminée par feur fituation refpec- 
tive & comme toutes les molécules font femblables & 
femblablement dHporees entrelles, les chocs fubféquens 
doivent affecter la même direction tant que le milieu con 
ferve fon homogénéité : de A réfulte, pour es rayons de 
k famiere, fa néceffité de: Le propager en ligne droite ». 

- «& On connoît la vitefe avec fiquelle les fons fe propa- 
gent dans l'air ; ellea été déter minée par des obfervations 
‘ê&tdes. expériences concluantes à 1973 toifes par feconde. 
Ea propagation des impulfons qui caufent la lumiere elt 
beaucoup plûs rapide , fa vitelfe eft de 68 3 96 fieuss ou 
environ. de or ae = 


Es = 


- (i) Voici comme. on a … cette la Terre , dans 
fes moyennes diffances , eft éloignée du Soleil de 32 830450 Jieues 


: (N°, 44 des Tables des Planetes dans le fecond Volume ). On fait 


encore que la lumiere environ $ minutes à fe “propager du 


JE seat 
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« Après avoir confidéré la formation & la propagation 
d'une impulfon unique, M. Euler pañfe à l'examen de la 
fuccefion des impulfions qui, fe propageant dans les mê« 
mes lignes , conftituent les: rayons de [a lumiere. Le milieu 
élaftique, avanc la premiere pulfation, étoit dans une pars 
faite tranquillité ; mais après le premier choc, l'état d'équilis 
bre eft rroublé. On ne peut expliquer l'effet des vibrations 
fuivantes, qu'on n'ait auparavant reconnu lérac où les vis 
brations précédentes ont laiflé ce milieu. De deux chofes 
Fune, ou les parties du milieu forfqu'elles reçoivent la fes 
conde impulfon du corps lumineux font revenues à l’érar 
dequilibre, ou bien il leur refte une partie du mouve- 
ment qu'elles avoient reçu par la premiere impulfon; fi le 
premier cas à lieu, la feconde vibration, ainfi que toutes 
lésautres qui pourroient fuivre, agit te IE premiere ÿ 
les impulfons produites par ls vibrations fübféquentes fe: 
propageront avec la mème viceffe : mais, dans le fecond cas, 
les pulfations fubféquentes feront bien différentes des pre- 
mieres; elles feront d'autant plus rroublées qu'elles auront 
été précédées ie un plus orand nombre de vibrations 
antécédentes ». | 
- « La premiere vibration imprime au milieu élaftique ur 
degré déterminé de mouvement ou de force qui f propage 


ee 
Es 2 


Soleil à +, divifant la diffänce de là Terre au Soleil par. 8, on. 
a la vitefle de la lumiere en une minute, favoir 4 103- 80> lieues 3, 
divifant ce nombre par 60 fecondes, on trouve 68 396 lieues. qui 
exprime la. iefe de la lumiere en uhe feconde. Cetre > vitefe Gi 
environ 900 000. Ses Fa grande celle ee u fon. ans 


&S = 
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à de très-grandes diffances, & certe quantité doit refter 


a ja même. Il ne peut donc LE arriver que le 
mouvement pértévere dans les particules par lefquelles 


june fion a déià été tranfmifes car fi le mouvemenc ref 


toit à ces particules, il arriveroit qu'une force crés-petite, 
celle qui a fait la premiere ! impreflion, pro: duiroic un effet 
très-grand ; ce qui ne peut en aucune maniere saccorder 
avec Les principes .& les loix du mouvement: d'où il fuit 
év demment que la Premiere pulfation, la premiere vibra- 
tion, dans quelq: 1e point qu'on la confidere comme paru 
dans le heu voifin, laifle en-deça & au-delà du lieu où elle 
fe communique, les particules du fluide He ue 
de repos & d équilibre D. 

.«Ceif ce que l'expérience.des fons met F le plus grand 
jour. Il elt certain qu il parvient aux oreilles autant de vi- 
brations qu'une corde vibrante en imprime à l'air; il el 
clair que les impulfions produites par les dernieres vibras 
tions ne font point empêchées par les vibrations précéden- 
tes: il faut obferver encore qu'auflitot que le mouvement 
de vibration de la-corde eft arrêté, auflitôt la perception 
du fou cefle, & il ne refte rien dans l'air qui foit capable 
d'excirer Le fens de l’ouïe. Si un milieu élaftique reçoit une 
feule pulfacion, la vibration qui en naïtra, s’érendant dé 
tous les côtes a-la-fois, fera contenue à ou inftanc dans 
un efpace détermi in :. dans l'efpace cu ‘elle à vraverfé, 
ainfi que dass celui qu’ elle doi. parcourir , Les parricules, 
du milieù font en repos & dans l'état d équilibre ». 

«Si donc la feconde vibration ne fuit pas la premiere trop 


vite, &.que les par Les voilines du milieu aienc eu le sems 
- ds 
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de revenir à leur état naturel, à l'équilibre ; La feconde vi- 
brarion, trouvant le milieu dans l'état de tranquillité, ex- 
citéra une impulfion qui fe propagera avec la même vireffe 
que limpulfon précédente : il en fera de même d'une troi- 
fieme, d'une quatrieme vibration; donc il parviendra au 
oint O autant d'impteflions diftinguées par les mêmes 
intervalles de tems, quil y a eu d'impulfions impriméés au - 
point À; avec certe feule différence, que les impulfions par- 
viendront d'autant plus tard au point O, quil faut plus 
de tems pour que la premiere vibration fe propage de A 
jufqu'en O: de façon que, fi, au commencement en A, le. 
milieu a été frappé cent fois en une feconde par des pul- 
factions équidiftantes entrelles, il parviendra en O cent 
pulfations dans le même ordre & en une feconde; mais 
cela n'arrivera qu'après le tems néceflaire pour que la 
premiere pulfation fe foit propagée le long de la ligne 
AO. 

Puifque chaque vibration où impulfon dans un milieu 
chftique agit comme fi elle étoit folitaire, & qu'elle n'eût 
été précédée ni fuivie par aucune autre il fuit 
que le milieu élaftique eft propre À recevoir des vibra- 
tions de tout genre, plus promptes ou moins fréquentes, 
dans un tems limité, pourvu cependant qu’elles ne foient 
pas affez fréquentes pour que les impulfions fe confon- 
dent enfemble, Nous connoiffons que les fons très-craves 

“qui, dans un tems donné, impriment à l'air un moindre 
one de vibrations, fe propagent avec la même vitefle 
ce Les fons très-aious. Les particules du milieu élaftique ; 


À caufe de leur flaficité, ne mer 
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ment de vibration qu'elles puiflent retenir & confervers 
mais chacune d'elles, par quelque choc que ce foit, ne re- 
çoit qu'une impulfon unique qui ne dure qu'autant de 
tems qu'il en faut pour que l'impulfion pañfe à d'autres par- 
ricules, & cette imprefion celle avant que la vibration 
fuivante arrive. : - A 
« Pour réfumer en peu de paroles toute cette doctrine, 
it eft abfolument impoñhble, die M. Euler, quune part- 
cule , quelqu élaftique qu'on la fuppofe, plongée dans un 
fluide élaftique prefqu'infini puiffe acquérir le mouvement 
d'ofcillation lorfquelle eft frappée, parce qu'elle communi- 
que fon mouvement aux molécules dont elle elt environnée, 
er celles-ci à d'autres ; fon mouvement doit donc s'étendre 
aufi-tôt, & ne peut donc pas être comparé ati MOUVEMENT 
d'un pendule en vibration qui ne rencontre aucun obftacle, 
mais bien plutôe il faudroït le comparer au mouvement 
d'un pendule qui ofcilleroit dans un fluide aufi denfe que 
luis or un tel pendule nacheveroic point d'ofcillations 
régulieres ». 


« M. Euler examine enfuite la nature des rayons tels 
qu'ils exiftent dans lécher. Le corps lumineux À (Planche 
XX , Fig. 143), eft celui qui par fon mouvement de tem 
blement excite des impulfons où vibrations dans lécher 
qui Penvironne , & ces vibrations font ifochrones. Le cems 
de fa durée de chaque vibration foi = #; que dans fe mê- 
né tennis Pim pulfion foit propagée dans lécher par lefpace 
— ec, l'impulfion produite par la premiere aëtion du corps 

lumineux À fera en B 2; de forte que AB == €. Après üf 

tems-écoulé qui foït double un. tems=— 2 #, il y aura dans 


Péther déux impulfons Bé&C c exiftances enfemble ; lim 
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pulfi on € c, qui doit fon exiftence à la premiere impulfon, 
& une nouvelle inpulion, également repréfentée par B&, 
qui doit fon origine à la Éae action du corps lue 
mineux s les intervalles qui féparent ces vibrations font 


ÉgaUx : ainf AB—BC—=c. De la même maniere après 
un tems écoulé — 6 1; la premiere impulfion fera par- 
venue en Gp, la feconde en F f, la troifieme en Ee, 

la quatrieme en D d & la cinquieme en Cc; la fixieme 
ju fera alors en B6, les intervalles BC, CD, 

EF & FG feront évaux entreux, “à ÉgaUXx cn à 
la =. c. On peut donc ed par cette Fioure 
comment les impulfions fucceflives font difpofées dans 
lécher, -& comment dans un rems donné elles fe pour= 
fuivent les unes les autres, ain que les ondes qui fe 
forment à la furface de lai où on a iaiflé tomber une 
pierre. Ces ondulations, ou vibrations, feront équidiftantes 
entrelles, f les vibrations du corps À font ifochrones; & 
elles Fons inégalement éloignées les unes des autres fi les 
ere du corps Ce ne font point fiochronés », - 
_— Les impuhfions marchant donc de tous côtés avec une 
. vitefle , elles fe courberont en arcs de cercle, dont 
le centre . le point À, de la maniere que le re 
GA gl'indique.. Dans ge- oo toute ligne , comme AG, 

ou AO, tirée par le centre À , repréfente un rayon de € 
- lumiere qui, à caufe que cette ie paie par le cent 
coupe perpendiculairement toutes Les impulfons B4£,,C 
D d, &c. _e direéion des rayons eft déterminée 
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lumiere agit par une direction perpendiculaire à cette im. 
pulfion ; les rayons dans l'éther exiftent feulement où il ef 
pofible de concevoir une des lignes droites perpendious 
laïres aux impulfons ; car les impulfions n'agiflent & ne 
fe propagent que felon ces directions perpendiculaires aux 
impulfions ». 

« Mais, outre [a direction par laquelle les rayons im- 
priment leur aétion fur l'organe de [a vue, il faut encore 
confidérer [a fréquence des vibrations de ces rayons ; caf 
dans tout rayon il y a ces deux chofes , une dire@tion, & 
une certaine fréquence de pulfations dans un rems limité 
Lorfque les vibrations arrivent à l'œil , la fenfacion quil 
reçoit dépend donc de deux chofes diftines, de la 
direétion & de la fréquence plus ou moins grande des im- 
pulfions qui, dans un tems donné, frappent l'œil. I et 
évident que, quelque part que Fœil foit placé , il recevra 
autant de pulfations que le corps À fera ou caufera de 
vibrations dans un tems limité, L'on fuppofe ici que ces 
vibrations font ifochrones ; car fi elles fe faifoient dans des 
tems inégaux , cette inégalité introduiroit une nouvelle 
différence entre les rayons ». — 

« M. Euler diftingue les rayons en fimples & en com- 
poiés ; il appelle zayons fémples ceux qui font produits par 
des pulfaions équidiftances les unes des autres, pulfations 
qui frappent l'œil par des coups dont les intervalles font 
égaux entreux. Il ÿ à une infinité de différentes efpeces de 
rayons de ce genre qui fe diftinguent les unes des autres 
par le nombre de pulfations, où vibrations, qui ont lieu 
dans un cems limité ; ainfi chaque efpece peur très-bien 


BR Se 


DU MONDE, 293 
être définie par le nombre de vibrations qui fe font en une 
feconde : l'œil en effet doit être autrement affe&é par un 
rayon qui le frappe mille fois én une feconde , que par 
un rayon qui le frapperoit un plus grand où un plus petit 
nombre de fois dans le même tems ; ainfi les rayons fim- 
ples différeront entreux de la même maniere ce les fons 
graves different des fons aigus ; car l’on fait, à n'en pou- 
voir douter , que la différence des fons dcoend de la fré- 
quence plus ou moins grande des vibrations qui les pro- 
duifent ». 

« Les rayons compofés Che, felon M. Euler, ceux qui 
font produits par des . dont les iérvalles font 
inévaux, ou par des vibratious non-ifochrones ; fa raïfon 
de cette dénomination, qui d'abord paroît peu convenable, 
puifqu'il n’y a véritablement iciaucune compofition, eft fon- 
dée fur l'oppofition qu'il étoit convenable de mettre entre 
ces rayons & ceux quon a qualifiés précédemment du nom 
de rayons fimpless & de plus, pour ne pas s'éloigner trop 
du langage de Newton, pour que toute cette Me fût 
de blicable à celle dé ce Philofophe que combat M. 
ÆEuler: mais fi deux ou plufeurs rayons fimples fe réu. 
niflent en us feul,, ils produiront le même effer qu'un rayon 
“compofé : c'eft di que la confonance de plufieurs fons 
affecte l'organe de l’'ouie , comme fi une corde en vibra- 
tion avoit un mouvement . Il y a encore un plus 
grand nombre d — e ee dècé cos ie que 
du. premier ». | __ 

« Selon M. Euler, . avons qu 7. % nor  ” … 
excicent dans Torsine de la vue le fenciment des Gouleuss 


£ 
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que Newton a nommées Couleurs fimples , Coufeurs qui 
paroiffent dans l’arc-en-ciel ; & les rayons compoés exci- 
tent Le fentiment des Couleurs.compofées de Newton: 
& , quoique des rayons de cette efpece puifflent être pro- 
duits par un mouvement unique de vibration, cependant, 
Jorfqu'ils font détournés par la réfraction, ils font paroïître 
plufñeurs Couleurs fimples, propriéré que Newton attribue 
feulement aux rayons compolés. Ce fera, dit M. Euler, 
après que nous aurons expliqué les caufes de la réfraction, 
que nous pourrons pénetrer plus avant & mieux connoire 
la nature des rayons fimples & des rayons compofés : quil 
fuife quant à préfent de favoir que toute ‘a différence des 
rayons confilte dans la différence des incerva les des im: 
pulfons fuccellives qui conftituent ces rayons , foit. que ces 
intervalles foient égaux ou inégaux ; & dans l'ordre que 
ces intervalles obfervent entreux ». 
—« Il faut auf remarquer que la force ou Îa violence 
avec laquellé les parties du milieu élaftique font agitées, 
peut produire des différences dans la nature des rayons: 
äl ny a nul doute que l'organe de la vue ne foir plus 
fortement excité par des impulfons violentes , que par des 
impulfons plus foibles ; mais cependant cela ne change 
rien à la nature des rayons, C'eft ainf que les fons qui 
s'accordent par les intervalles des vibrations ne différent 
point, quoique l’un foit fort & l'autre foible ; ce qui el 
confirmé par l'expérience. De même un ra yon fimple, le 
rayon rouge, par exemple, de quelque maniere qu'il foit 


réfradé , conferve toujours fa Couleur: pérfonne ne dou 
ÉRS Re : Te 
tera cependant que dans ages par les milieux 16 
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fringens, la force, l'agitation des impulfions ne foit fenf- 
blement altérée & Toute [a différence qui en 
réfulrera fera que la Couleur rouge paroïtra moins vive, 
différence qui ne change pas la nature de la Coulenr ». 
« Lesloix de la reflexion des corps élaftiques ont été 
1: 1 dé Tee no fe 2 _ 
expliquées & démontrées ; ainf fa réflexion des rayons ne 
fouffre aucune difficulté : elle s'explique également bien, 
foit que les rayons foient véritablement une émiflion des 
corps lumineux, foit que limpulfion dés corps lumineux 
fe propage par un milieu élaftique. Pour la réflexion il faut 
une furface élaftique qui puifle repouffer les impulfons, de 
maniere que les particules qui font en agitation foient ré- 
fléchies, & que l’angle de réflexion foir égal à l'angle d'in- 
cidence ; l'agitation des particules doit être ainfi changée 
pour que les impulfons éprouvent les mêmes mutations : 


d'où il eft évident que les ravons de lumiere ne fouffrent 


par la réflexion d'autre changement que le changement 
de direction, leur nature, la virefle refpe@ive de leurs im- 
pulfions =. dis la même ». 

= « Pour micux concevoir la caufe de Ka io , fap- 
pofons que OR ( Fo, 134) elt la furface plane réfé- 
chifante fur laquelle tombe le cône lumineux À C ©, 
dont les rayons extrêmes font À C & À © : par l'effer de la 


réflexion les dite&ions font changé és, CE 


& Qe sen forte que l'angle AC OR C R;,&lançsleA QO 
= eQR. Si l'on de les lisnes EC & _. Te ce 
| qu'elles concourent en un point a, après la réflexion les 
impulfions feront ss comme f elles vi 

es a; cr, vant Fe 


Re 
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/ Cc; maïs après la réflexion, leur pofition fera D d, Ee, 
elles fe pro enE comme fi elles venoient du point a, 
& que le cône lumineux fût Eae. Les intervalles des im- 
pullons, leur égalité, ou leur inégalité néprouvent donc 
point d nn par la réflexion ; ces “iv doivent donc 
produire fur l'organe dé la vue le même effec que fi ces 
mêmes rayons navoient pas été réfléchis; il ny a que la 
direétion de changée ». 

« Pour expliquer la réfra&ion concevons, dit M. Euler, 
un cône d’éther lumineux, c’eft-à-dire, agité par des impul- 
fions ; que l’origine de ce cône foit fort éloignée, en forte 
qu'on puifle le regarder comme un cylindre : foit ce cylindre 
MP, mp,( Planche XX, Fig. 145) que les impulfons 
Mm, Nr, Oo, Pp foient marquées dans ce cylindre 
perpendiculairement à fa longueur , comme on le voit dans 
la Figure: ce cylindre repréfencera un faifceau d'une in- 
finité de rayons de lumiere paralleles aux lignes MP, 
mp qui feront perpendiculaires aux impulfions M, Nz, 
Oo, Pp; chacune de ces impulfions fe propageroit uni-- 
une dans l’éther avec une vitefle connue, fi elle 
ne rencontroit un obftacle, ou un autre nes dune 
nature différente de lécher : non-feulement ces impulfions 
fe propageroient en ligne droite , mais encore elles con- 

ferveroient entr elles js mêmes eue. ina 

« Suppofons. à préfent qu “l exifte en ADB un autre 
milieu dans lequel les impulfions puiffenc fe propager : 
mais que ce milieu, à raifon de fa denfité, ou à raifon 
de fon élafticité, . différent de lécher pur, en forte que 
es Dior foient propagées | dans. ce nouveau milieu 

: — avec 
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avec moins de vitefle que dans lécher. Soit auf la viteffe 
des impulfons dans lécher à la viceffe des impulfions danse 
nouveau milieu dans le rapport de # à2 5  l'impulfon Ph 
eft déjà parvenue à la furface A B du nouveau milieu , 
en forte que le point P touche cette furface, le point p 
de cette impulfion P p en fera encore éloigné à.caufe de 
lobliquité d'incidence ; le point P de l’impulfion P p aura 
déjà pénétré dans le nouveau milieu , que Le point p fera, 
encore en-dehots + mais pendant le tems que le point p. 
s'approchera de la furface À B, l’autre point P aura pénétré 
dans le nouveau milieu jufqu'au point Q ; Les efpaces pa, 

PQ feront dans fa raifon des viteffes, c'eft-â-dire, dans la 
raifon de 7 à ». Lorfque limpulfion aura entiérement. 
pénétré le nouveau milieu, elle-aura la fituation indiquée 
par les lettres Q 9, fituation qui fera parallele à celle des im- 
pulfions R7,S s, Tr, Vz, qui ont précédemment pénétré 
k nouveau milieu ; les rayons, dans le nouveau milieu, sé 
tendront, fe propageront felon les lignes droites PV, qu, 
perpendiculaires aux impulfons Q 4, Rr, Ss. Il paroît 
donc évident, 1°. que limpulfion P p qui fe préfente obli- 
quément pour pañfér du milieu À CB dans le milieu ADB, 
ne peut pas conferver fon parallélifme. Si la ligne Qg étoit 
parallele à Pimpulfion Pp, l'intervalle P Q feroit égal à l'in- 
tervalle pq, & par conféquent la vitefle dans les deux 
milieux feroit évale ; ce qui eft contre lhypothefe sil ef 
évident que l'impulfion Q 4, dans le nouveau milieu, fera 
inclinée à la pofition P 4 dans le premier milieu. Lors donc 
que la potion des impulfiens., par leur pañlage dans un 

autre milieu , Change de fituation : la direction des rayons 
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qui eft perpendiculaire aux nouvelles impulfons , en change 
aufli. Les rayons qui, dans le premier milieu , fuivoient la 
direion MP, fuivent, dans le fecond , la dire&ion PV, 
direction qui eft perpendiculaire aux impulfons Q9,Rr, 
Ss, Te, Vy: c'eft certe inflexion de la direction des rayons. 
qu'on nomme réfration >. __— | 
« La quantité de cette indexion de direction peut fe 
déduire facilement du rapport des vitefles 77 & ». Les-efpa- 
ces pq & PQ font comme les vireffes 7 & 7; de plus, les 
angles en p &enQ font droits, parce que.les impulfons 
fe propagent fur des lignes qui leur font perpendiculaires, 
Si la ligne Pg, qui eft hyporhénufe commune des deux 
triangles P p q & PQ, et prife pour finus totak, la [i- 
gne pq fera le finus de Pangle p P g, & la ligne P Q fera 
celui de l'angle P 9 Q5 on aura: le finus pPa eft au finus 
P 4 Q comme ” à 2. où fin. pPgq . fin. PaQ::m.n 
Ayant tiré la perpendiculaire CD à la furface AB, l'angle 
MPC fera égal à l'angle pPgq, & l'angle VP D égalera 
l'angle P9Q; on aura donc, en fubftituant dans la pro- 
portion précédente , les finus des angles MPC & VPD, 
la proportion fin. MP C.fin VPD::m".n. La diretion 


des rayons incidens & réfractés eft changée de maniere 
que les finus des angles que Les rayons font avec. la per- 
pen dicülaire, font entreux -comme:les vireffes de ces rayons 
dans les deux milieux différens qu'ils traverfent >. 

€ Les Auteurs qui ont écrit far lOprique , nomment 
l'angle MPC, l'angle d'incidence, & Pangle VPD; l'angle 
de réfraëion 5 la proportion précédente peut donc ère 
énoncée ainf : le finus de l'angle d'incidence eft au fines 
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de l'angle de réfra@tion, commc la viteffe des impulfions 
dans le premier milieu À CB eft à la viteffe des impulfions 
dans le fecond À D B. C'eft-pourquoi fi les deux milieux 
demeurent les mêmes, & que l'on confidere des rayons. 
qui tombent avec divers degrés d'obliquité, il y aura: 
toujours un rapport conftant entre les finus des angles d'in= 
cidence & les finus des angles de réfraction ; phénomenes 
que l’on obferve conftamment dans toutes les réfractions, 
& qui confirment la vérité de la théorie. Ce nef pas, dit 
M. Euler, que j'ignore que par quelques autres théories on 
peut expliquer ce phénomene, mais les conféquences qu'on 
en tire paroiffent moins naturelles ; &, ce qui eft le point 
important, la grande & conftante loi de la Nature, la loi de 
la réfraction ne paroît pas en dépendre direétement. Ceux 
qui ont voulu déduire la réfra@tion , non de fes véritables 
caufes, mais de cette loi: La Maure produir tous [es aÿess 
par _ moyens les plus JE mples , ont expliqué & prouvé, 
felon M. Euler, que le rayon qui part du point M pour 
parvenir au point V, doit choïfir une route telle que ce 
rayon parvienne de M en V dans le tems le plus court 
poffible. Par la méthode de maximis & minimis, ils ont 
déterminé que l'inflexion de la route , lorfque le rayon 
paffe du milieu À B C dans le milieu A DB , doir être 
ainfi proportionnée; que Le finus de l'angle M P ‘e doit être 
au finus de Pangle D PS, comme la vitefle dans le milieu 
fupérieur A CB eftala ee. du milieu inférieur À DB, 
_ Proportion que la théorie de M. Euler avoit déjà fournie : : 
non-feulement par cette nouvelle théorie on ex} lique clai- 
_remenc les. propriecés des réfrations ais es accorde 
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encore avec la loi de la Nature que nous veñons de râpe 
porter (Æ) ». | 
« Quoique cette explication de fa réfraction fatisfafle. 
pleinement aux expériences , cependant la différente ré- 
fangibilicé des rayons découverte par Newton, femble 
moins la favorifer. Les rayons rouges, comme on l  . 
fe détournent moins de leur direction que les rayons bleus; 
& , comme la réfraction dépend de la viteffe, il s'enfui- 
vroit que la vitefle des rayons rouges qui traverfent le mi- 
lieu A DB, feroir plus grande que la viteffe des rayons 
bleus. Nous.-avons montré ailleurs, dit M. Euler, que la 
vitefle de la propagation des impulfions ne dépend pas de 
teur intervalle ; mais qu'elle dépend uniquement de la der 
fité & de Pélafticité ; ÿ par conféquent de quelqu'efpece que 
foïent les rayons, quels que foient les intervalles des im- 
pulfions entrelles , ils devroient tous fe réfracter égale- 
ment. Les autres core ne réfolvent pas cette difficulté 
plus heureufement ; les Newtoniens font même obligés 
d'attribuer aux différentes fortes de rayons des degrés a 
férens de’ force attractive, cpioee qui, ayant été ne 
“ailleurs, ne doit pas nous arrêter davantage pour en mor 
trer . inconvéniens », 
Si donc nous fuivons l'application des principes a 
—__. 
(k) On voit par. ce qui précede que «M/Buler, lorfqu'il a a écrit 
fa Nova Theoria Lucis & Colorum, penfoit encore, comme Fermat êc 
Léibnitz, que la vitefle de la oo étoit plus grande dans les 
milieux plus rares que dans les milieux qui ont une plus grande 
_denfité. Voyez la preuve du contraire dans le troifieme 
Ù de is du Monde, Le page & fuivantes,  — 2e 
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chéorie, dir M. Euler, non-feulement nous pourrons ex: 
pliquer la diverfe rfanibiliré des rayons; mais encoré 
nous pourrions même , fi “ile nétoit pas connue par l’ex- 
périence, la déduiré comme à priori. Lorfqüe nous avons 
défini Ja vitefle des impulfons, nous avons expreffément 
averti que cette vitefle ne convenoit + une feule im- 
pulfion, & qu elle ne pouvoir convenir à plufeurs impul- 
fions confécutives , qu autant que chaque impulfion ne fe- 
roit pas troublée, ni accélérée par les impulf ons fubfé- 
quentes. Si nous faifons attention à ce qui doit arriver 
quand les pulfations fe fuccedent de fi près, & avec une 
elle viteffe que les impulfons fuivantes puiflent agir fur 
les précédentes, nous comprendrons facilement que, par 
cette action, la viteffe des impulfons doit être un. pEt 
augmentée ; fi l'agitation des particules qui ent 
Pimpulfion My, s 2. jufqu'a Pimpulfion Nz, cette im- 
pulfion N7 avancera avec plus de viteffe qu'elle n'auroit 
avancé par fa propre force, fans le fecours de la nouvelle 
force que limpulfon the Jui po 
Plus les impulfi ons fe fuivront de près, _ plus feur ire 
furpallara celle qui a été déterminée pour les impulfons uni- 
ques & folitaires ; f donc la vitefle d’une impulfion unique 
— le milieu A CB eft exprimée er & la diftance des 
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l'efpace qu'une _ folitaire pourroit parcourir eh 


une minute, c égalera — —, Ou à caufe de l'augmentation de 


la vitefle des fnpulfions, c— 5 mais comme cette 
augmentation de vitefle eft crès-pertite, on pourra, fans 


22 “ 
danger , prendre que c=— M fera une fonction fem. 
blable de —, qui croitra lorfque c décroitra, ou que à 


: a 
augmentera. M fera donc une fontion de — qui, felon 


que z augmentera où diminuera , recevra un accroïffement, 
où une diminution proportionnelle. 

Quoique fa nature de cette fonction ne foit pas connue, 
quelle qu'elle puifle être, & parce quelle eft très. ue 


les phénomenes feront de même. Soit donc M = —; la vi 


teffe dans le milieu fupérieur ABC fera #7 + ——; & la vi- 
tefle dans le milieu a ADB fera , par une raifon 
femblable, = 7 + —, Ces valeurs étant fabftituées comM- 


me véritables en o. des valeurs # & », il viendra que 


‘le finus de l'angle d'incidence CPM, de au Jinus de lan- 


ole de réfraction D PV, comme n7+ — — eft à À 71 += —; &, à 


caufe que fes termes — & — très-petits , comme 
Ti 


meftan+ A de a. 


La ee dépendra donc vé- 


ritablement, outre la différence des milieux, de la fré- 
-quence : des impulfons ; & la différence entre Les finus des 


D UV: dE o N DE. 303 
pags CPM & DPV, a d'autant plus petite que la fré- 


quence z des vibrations fera plus grande; ce qui démontre 
évidemment comment la réfrangibilité peut varier, & que 
cette théorie peut accorder avec les expériences de 


Newton. | 
Premiérement, la réfraction fera d'autant plus grande 


que les vitefles des rayons dans les deux milieux différeronc. 


davantage ; mais f: les impulfons dans l'un & l’autre mi- 
lieu s'avançoient avec la même vitefle, il Le auroit Robe 


de réfraction : car z étant égala #7, les quantités M + — 


ai n f o ° 
&n+ —, feroient auffi égales entrelles. De plus  . rai- 


{on de "1 à n demeurant conftamment la même, la réfrac- 
tion fera d'autant plus petite que les impulGons feront plus 
ai(mm--nn). 


fréquentes ; ca ÎM>n, ON aura n + — "", », 
In mL 11 
quantité qui approchera plus de m que der: maisfim <n, 


Res ai(mm—nn) 
on aura 2 + 


SN; &par conéquenr encore 
In M 1 


là quantité approchera plus de # que de r. D'où lon voit 
que les rayons les moins réfrangibles font ceux qui con- 
fiftent en un plus grand nombre ed , & que ceux 
dont les impulfions font moins fréquentes, éprouvent une 
plus grande réfraction: dans tous les cas, [a réfraction eft 
toujours moindre qu'elle ne feroit fi -une feule impulfon 
pr d'un milieu dans Jautre.  - 
ele conftant par Fobfervation & l'expérience, que 
les rayons qui éprouvent une moindre réfraction , font 
_paroïtre aux. es k Couleur rouge, & au. ceux qui font 
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les plus réfractés fonc voir le violet : nous devons donc 
conclurre que Les rayons qui excitent Le fentiment de h 
Couleur rouge , rayons que Newton nomme fimplement 
rayons rouges, font, dans un tems donné, un plus grand: 
nombre d'impulfions qui frappent l'organe de la vue que 
n'en produifent les rayons violets. Nous avions déjà dit 
plus haut, que la différence des Couleurs dépendoit du 
nombre des impulfions qui , dans. un tems donné, par- 
viennent à l'œil ; par conféquent, il ÿ a entre les rayons de 
diverfes Couleurs une différence femblable à celle qui a lieu 
entre les divers tons, quant au grave & à l'aigu. Le rouge 
fera doffie comparable aux fons aigus, & le violet aux fons. 
graves ; les autres Couleurs, comme le jaune’, Îe verd,, le 
bleu , tiendront le milieu, & pourront être comparéesaux 
fons intermédiaires. Nous ferons , dans [a fuite, quelques 
remarques fur cette comparaifon ». 

« Puis donc que les rayons de différentes Couleurs, lorf. 
qu'ils pafflent d'un milieu dans un autre milieu de nature 
différente, font différemment réfractés, il eft manifefte que, 
fi dans le premier milieu deux ou plufieurs rayons de di- 
verfes Couleurs font paralleles, & que ces rayons tom- 
bent obliquement fur [a furface du fecond milieu , ces 
rayons admis dans le fecond milieu ne conferveront plus 
leur parallélifme 3 il eft encore évident qu’ils deviendront 
divergens. Si la viteffe des rayons eft plus grande dans le 
milieu fupérieur À CB que dans le milieu A DB, ls 
rayons rouges , après la réfrattion , feront avec la per- 
pendiculaire P D, un plus graña angle que les rayons 
volets; par conféquent ces rayons qui dans le premier 

. | milieu 


\ 
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milieu éroient contigus & conjoints, fe passions les uns 
des autres dans le fecond milieu: néanmoins f ces rayons 
fortent de ce fecond milieu par une furface parallele à celle 
par laquelle ils font.entrés, &: qu'ils rencontrent un troi- 
fieme milieu en tout bi able au premier, ils redevien- 
dronc paralleles ». 


« On obferve cette diverfe réfrangibilité des rayons, 


non-feulement dans ceux du Soleil, mais encore dans ceux 
de tous Îles autres corps lumineux. Lorfquen cylindre, ou 
faifceau très-délié de lumiere folaire EL, Ppl(Planche XX, 
Fioure 145} tombe obliquement fur la farface réfrin- 
pente À B, on y voit toujours, après la réfraction, la (€ 
paration des rayons de diverfes Couleurs. Newton regarde 
un rayon de lümiere comme un faifceau de rayons + di- 
“cils Couleurs , qui, diverfement réfractés danse milieu 
ADB, fe féparent les uns des autres, comme on l'a expli- 
qué a detre: mais la conftruétion  l'organifation d’un 
fafceau de cette he d'un a fi Ft dans 
toutes fes parties, paroît contrafter fi énormement: avec 
la fimplicicé de la Nature , qu 1 eft impofible de l’admet- 
tre : Car étant prouvé que toute impulfion doit fon origine 
à un mouvement vibratoire quelconque, on ne peut conce 
Voir aucun mouvement de cette efpece qui fût propre à 
faire naître dans l’éther des faifceaux de cette. nature, à 
Compofés de filets de différente réfrangibilité D “ 
& «ll. et feulement conftant, par l'expérience, quel Les im 


aifions . conftituenc les ee du ee >: 
toutes pa 


RE 
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lieu dans tout rayon folaire , quelque petit qu'il foit. Nous . 
comprendrons plus facilement la caufe de ce phénomene 
f nous confidérons les particules du Soleil d'où Les impul- 
fions dans l’écher tirent leur origine : ces impulfions pto- 
viennent du mouvement de vibration des particules du 
Soleil , principalement de celles qui font à fa furface, 
il eft néceffaire que ces particules aient elles-mêmes ce 
mouvement de vibration pour qu'elles impriment à lécher 
des mouvemens femblables; &, comme ces particules du 
Soleil frappent l’écher par des pulfations plus où moins 
promptes, plus ou moins voifines les unes des autres, il 
fuir que le mouvement de vibration imprimé à l’écher neft 
pas par-tout uniforme, que les vibrations plus vices impri- 
ment des impulfons plus fréquentes , & Les vibrations moins 
promptes, des impulfons plus rardives ; & que cette inéga- 
lité de vibrations-a lieu dans toutes les parties de la fur- 
face du Soleil , quelque petite que foit la portion de fa 
furface que l'on confidere », : ne 
« Si donc chaque particule du Soleil rendoit des vibra- 
tions conftamment ifochrones, il faudroiïc que la furface du 
Soleil fût remplie de particules de diverfe nature dont les 
unes acheveroïient leurs vibrations plus vite, & les autres 
plus lentement ; il faudroit encore que ces diverfes fortes 
de particules fuffent répandues fur toute la furface du So 
_leil, & que même dans la moindre partie de fa furface elles 
fuffent f bien aflorties, que de chaque point de la furface 
du Soleil il fortit des rayons de toutes Les Couleurs; mais 
ileft peu probable quil y ait à la furface du Soleil un mé- 
linge égal de partieuless-ear, à caufe de le grande ch 
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leur de cet aftre, toutes fes parties doivent être dans une 
agitation continuelle 5 d'où il arriveroit que les unes ou 
les autres de ces parties abonderoïent plus ou moins dans 
certains lieux de fa farface : c'eft-pourquoi cette explication 
doit être rejetée , ainfi que celle des faifceaux, dont on x 
parlé ci-devant, comme contraire aux loix de {a Nature ». 

« Il refte donc que les vibrations de chaque particule de 
la fubftance du Soleil ne foient pas. ifochrones ; que-la 
même particule foit agitée tantôt plus vite, tantôr plus 
lentement; ce qui paroïr conforme à [a vérité : car, dans 
tous les feux, & principalement dans le Soleil, il y a un 
mouvement in crés-impétueux par lequel ne pat 
dicule eft continuellement excirée au mouvement d'explo- 
fion qui produit le mouvement de vibration, mouvement 
qui ne peut pas par conféquent être Hocuobe j Car- dans 
tous les corps capables de recevoir le mouvement récipro- 
que, iln'y a que les très-petites vibrations qui foient ifo- 
chrones : lorfqu'ils font frappés rrès-fortement , leurs pre- 
mieres vibrations fe fuccédent avec plus de que 
lorfque la force de limpulfion s'eft affoiblie 5 le mouve- 
ment de ces corps fe rapproche alors peu-à-peu de Pifo- 
chronifme. Les cordes rendues fur les inftrumens de mue. 
fique préfentent fouvent ce phénomene ; lorfqu’elles font 
frappées rudement , le fon qu'elles rendent ef pe aigu 
que vers la fin de Le mouvement », 
_« Puis ne de les eo du Soleil font vole ee 
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les rayons folairés n'étant donc pas produits par des im 
pulions équidiftantes & ifochrones , peuvent repréfenrer: 
des rayons compolés. La Figure 146 ( Planche XX} 
repréfente ‘un tel rayon ; les impulfons Pro pro= 
duites par les premieres vibrations , feront plus voifines 


Füne de l'autre, que les impulfons I:, H4, prose par 


les dernieres ere le mouvement primitif eft affoibli- 


mais comme le mouvement, l'agitation des Rs dure 
perpéruellèmen t dans le Soleïl, , chaque particule à chaque 
moment fera de nouveau excitée au mouvement. Si l'impul 
fon H%, par exemple , Cft la derniere que [a particule 
ait produite avant d'être de nouveau frappée , cette im- 
pulfron fera füivie d'impulfons plus fréquentes qui peurd- 
peu deviendront plus rares, jufqu'à cé que la particule 

dont le rayon tire fon origine réçoive & communique 
une nouvelle impulfon. és conititution des rayons fo* 
aires eft trés-vrafemblable, _& paroît très-bien s'accorder 
avec. les Hoix dé {a Ne >». | | 
SR Lor fqu” un rayon ‘compote de cette maniere pÉ énetre 


obliqtiément die un autre milieu AB,oùil éprouve ‘Une 


réfraction ; les impulfions plus prompres Pp, Oo, font 
moins réfrattées que les plus lentes [£, H À; c'eft-pours 
quoi elles Le Éparent les unes des autres, & ne fe fuivent 
“plus dans l-mème ligne “droite ; a ainfi qu'un feut 


> 


rayon parotr, par de féfraition, € en produire plufeurs, “dont 


ks + uns one plus où “moins inclinés à la perpendiculane 
tènee par fe point P far la ligne AE. Dans les rayons 


ei ee 
feront les plus éloignés de cette "Berpendicul ire Les 
SE 


APE féionc plus de RE Les rayons qui 


RC 
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en font plus voifins ; & quoique dans ces rayons féparés les 
impulfons foient interrompues ; cependant , parce que dans 
“le rayon Hp» P. le même ordre fuccede aufi-tôt, & 
que d’ailleurs les impulfions produites par les parties du 
Soleil-qui font voilines, peuvent fuppléer & remplir le 
_ vide: un rayon compos produit plufieurs rayons fimples 
parmi lefquels ceux + séloignent le plus de la perpen- 
diculaire , font paroitre-la Couièur rouge, & ceux e# en 
approchent davantage, la Couleur  - D | 
« Enfin telle elt l'explication fimple & claire de ce te 
nomene fi général & f connu : par la réfraction chaque 
fayon folaire fe décompofe en plufeurs rayons colorés ; if 
éft donc évident que la blancheur que préfente tout rayon 
compofe., qui n'eft pas réfraété.,-ne-provient pas des rayons 
fimples , mais du melange de ces mêmes rayons dans lef- 
quels la fréquence des vibrations eft différente ; le bhnc 
eft donc compofé tant des impulfions dont les intervalles 
font très petits, & qui odditnel 11 Couleur rouge, qué 
des impulfions dont les intervalles font plus grands,  impul- 
fons qui produifenr le violet, & encore de toutes les im- 
pulfions qui produifent routes les Couleurs intermédiaires, 
mélangées & confondues enfemble évalement , &-fe fue- 
cedanc dans: un ordre réclé: on peur donc, par la réfrace 
tion , extraire & féparer tous les rayons fimples les uns 
a 5 ce font ces rayons féparés qui produiferi | s 
xtrêmes, le rouge & le violet , ainf, qi | 
éurs intermédiaires > >». 
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pufions ; ; en forte que, fi ce mélange eft changé, & que 
certains intervalles foient plus ee que les autres, la 
blancheur fera altérée, & approchera de la Couleur que 


les intervalles furabondans produifent 5 fi l'agitation des 


particules eft moins véhémente, & fi le ne de ces agi 


cations plus lentes prévaut , la blancheur approchera du 


bleu. On voit que la flamme de l'efprit-de-vin ; ainf que 
la partie inférieure de la flamme de la chandelle, eft teinte 
de cetre Couleur. Par d’autres expériences il eft conftant 


que la famme de l'efprit-de-vin eft moins ardente que les 


autres flammes ; par confèquent l'agitation de fes parties 
eft moins véhémente, IL eft hors de doute aufli que, dans 
la partie inférieure de la flamme de la chandelle, où lon 
voit là Couleur bleue, lagitation eft moindre, & quelle 


eft beaucoup plus grande a fon fommet, où l’on apperçoit 


la Couleur rouge; & cela parce que les intervalles des 
impulfons font moindres qu’à l’autre extrémité de la se 
où de plus grands intervalles abondent ». . 
= «& Tous ces phénomenes confirment donc pleinement la 
théorie , non - feulement parce qu'ils ne lui font pas con: 
traires, mais encore parce qu'ils s'expliquent naturellement 
par elle, & qu'ils ne peuvent s'expliquer que par elle d'une 
maniere ee fatisfaifante ; & quoiqu'il puiffe refter 
quelques doutes relativement à in Ho des impul- 
fions qu'il n'a pas été poffible de déduire à prior des pre 
miers principes du mouvement ue l'accord remat- 
-quable de cette théorie avec les expériences levera faci- 
Jement ces doutes; car il ne peut pas arriver en Phyfique 
qu! une UE théorie de f bien & fi naturellement 
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avec tous les phénomenes. Ceux dont nous n'avons pas 
encore rendu compte, mettront la vérité de cette théorie 
dans le plus grand jour ; ils l'éleveront fort au-deflus de 


tout. doute ». 

« Les corps lumineux ou brillans font ceux qui, par eux- 
mêmes, lancent des rayons , & fe font voir fans être éclai- 
rés par une lumiere étrangere. Il eft néceflaire que Les mo- 
lécules de ces corps, Be on celles qui font à [eur 
furface , foient dans une trés-grande agitation , dans un état 
nunucl de vibration qui fe communique à lécher qui 
les environne ; ce qui produit les rayons de la lumiere. 
Une telle agitation exifte véritablement dans le feu qui 
occupe Le premier rang parmi les COLE lumineux, comme 
le prouvent clairement fes autres propriétés, La he & la 
combuftion feroient inconcevables, fi une telle agitation 
n'exiftoir pas dans Le feu : on ne peut pas, par conféquent, 
nier qu'il n'exifte une femblable agitation dans le Soleil, 
les étoiles fixes & les autres corps lumineux ». 

… « Cependant il faut que les caufes de la lumiere & de fa 
chaleur foient différenres l’une de lautre, puifqu’ à 
des Corps dans lefquels ces deux propriétés ne font pas 
réunies, Certains corps font fi chauds, quiis brülent fans 
luire ; d'autres luifent comme le bois pourri & les vers lui- 
fans, fans chaleur fenfble; quoique certainement l'agita= 
tion des molécules fait. ne Poe Fun. _. 
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mouvement, l'agitation des molécules, produit [a chaleurs 
& le fecond, le mouvement de vibration des mêmes mo- 
lécules, produit {a lumiere. Pour Fordinaire, ces deux 
mouvemens font conjoints , ce qui pont chaleur avec 
lumiere (7) >. ee 

« T'oures les fois donc que nous voyons un corps mn 
neux , NOUS pouvons fûrement conclurre sie fes molécules 
font en mouvement de vibration, de même que le font 
celles d’une cloche dont nous entendons le fon. Mais nous 
he pouvons pa 15 aflurer que les deux mouvemens, celui 
d'agitation qui produit la chaleur, & le mouvement de vi 
- bration qui Hoi fa lumiere, + enfemble dans un 
-mÊmE corps, à moins que cette lumiere ne foit très vive; 


car il eft très-vraifemblable que le mouvement très-vif de 
vibration ne fauroit avoir lieu fans que les molécules foient 
agitées entr'elles, agitation qui produit la chaleur: de plus, 
Le Couleur de la ur peut & doit ètre différente, {e- 


lon Le le mouvement de vibration fera plus ou moins 
rapide, & furtout fi ces vibrations, à caufe de leur gone 
virefle, ceffent d'être ifochrones ». 

« Comme nous confidérons ici Les corps relativement 4 au 
fens de la vue, nous devons mettre dans [a premiere clafe | 
les corps . parce quils affe“tent par eux: mêmes 
l'organe. Nous mettrons dans la feconde clafe les corps 
réféchi les corps qui repouflent les rayons qui tom 
bent fur eux, de maniere l'angle de réfexion foit égal 


= (7) Dans le Vol où nous traiterons de la Chaleur > nous que 
tons occañon de difcuter certe explication, | ee 
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- à celui d'incidence; ce font les miroirs. Il n ya de anse 
par la réflexion des rayons fur les miroirs que la dite 
de ces rayons; leur nature ne change pas, la fréquence 
des vibrations qui les conftitue rayons de telle ou telle 
Couleur refte la même: c'eft-pourquoi les rayons réfléchis 
ne font point voir l'objet d'où ils réfléchiffent, mais repréfen- 
tent à l'œil celui d'où ils font premiérement partis. Si la 
furface du miroir eft plane, on voit l'objet de la même 
figure qu 1 SE, mais dans un autre lieu; fi la furface ré- 
féchiffanre eft convexe ou concave, l'image de l'objet eft 
augmentée ou diminuée , ou autrement Re fi la 
farface d'un corps eft Drifaitamient polie, & na ‘aucune 
opacité, ce corps ne fera jamais vifble; car cetre furface 
ne peut repréfenter que les corps dont elle reçoit & réñé- 
chit es rayons ». 

« La troïfieme claffe des corps, nn a vihorr: 
comprend les corps tranfparens, les Corps qui livrent par 
fage’à la lumiere, & qui réfraétent fes rayons. Par la ré- 
facion. les rayons font détournés de leur dire“tion; ils 
font chi à moins qu'ils ne tombent perpendiculaire= 
ment fur {a rc du corps réfringent; & quoique cette 
inflexion foit détruite par une autre  rébradion il peut arris 
ver cependant que l'image de ES foit plis grande ou 
plus petite: c’eft ce qu'on reconnoît en regardant à tra 
vers une lunette d'approche alternativement par locu- 
laire où par Fobje&if. De plus, quoique la nature des 
rayons fimples ne foit pas altérée, cependant. ‘parce 
que les rayons rouges éprouvent une moindre réfraction _ 
que les bleus, &° les autres rayons in intermédiaires entre 
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les rouges & les violers, il naît de cette différence de 
réfrangibilité les Couleurs dont Les objets paroïflent en- 
vironnés. Tous rayons compofés dans lefquels ïl y à 
différence de fréquence dans le nombre des vibrations 
{tels font les rayons du Soleil & des corps lumineux) font 
décompofés par la réfration en plufiéurs rayons fimples: 
cette féparation eft d'autant plus fenfible que la réfra&ion 
eft plus grande, & que les rayons tombent plus oblique- 
ment fur la furface du milieu réfringent» 

« Les corps tranfparens &t les corps réfléchiffäns ne fe font 
donc point voir eux-mêmes; & ce n'eft qu'autant que ces 
corps contiennent des parties opaques qu'ils. peuvent nous 
devenir vifbles , parce que ces parties opaques excirent le 
fens de la vue de la maniere que nous allons l'expliquer en 


_ parlant des corps de la quatrieme claffe. Mais avane, if faut 


remarquer que nous ne _vCOyons aucun corps immédiate- 


[5 / \ 
ment par les rayons de l'éther ; tous font vus à travers plus 


fieurs milieux diaphanes: les rayons qui nous rendentles 
corps vifbles, nous parviennent à travers l'air; & quand 
même ils ne traverferoient aucun autre corps tranfparent 
qui leur fie éprouver une nouvelle réfraction, parvenus à 
l'œil, & introduits dans cet organe, ces rayons y éprou” 
vent plufieurs réfraétions tant dans l'humeur aqueulfe, dans 
le cryftallin, que dans l'humeur vitrée. Il eft donc conf 
tant que les rayons traverfent différens milieux avant de 
parvenir à la rétine où ils peignent l’image de Pobjer. Pour 


que cette image foit diftinéte, il faut que tous les rayons 


qui viennent d'un fenk & même point de Pobjet fe réu- 
niffent au fond de l'œil, en un feul point fur la rétine; 


VERTE 
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ja viñon eft d'autant plus confufe que les rayons qui de- 
vroient concourir en un point unique fur la rétine, occu- 
pent au fond de l'œil un plus grand efpace fur cette 
membrane ». 
_ « La quatrieme claffe de corps relativement à fa vifion, 
ft celle qui comprend tous les corps opaques. La maniere 
_dont ces corps reçoivent laétion de fa lumiere, & celle 
par laquelle ils réapiffent fur elle , fonc très-différentes de 
celles des corps de la feconde & de la troifieme clafle ». 
C'eft dans cette différence que confifte efféntiellement le 
fyfême de lilluftre Savant dont neus allons continuer 
d'expofer la théorie », 

« La vifion, dit M. Euler, ne peut fe faire fans que l'or- 
gane foit excité par desrayons de lumiere; ilen réfulte nécef- 
_fairement que, lorfque nous répardons des corps opaques, 
ces corps envoient à nos yeux des rayons : ceft ce qui ar- 
vive lorfque ces corps font iluminés par le Soleil, où 
éclairés par quelqu'autre corps lumineux. Pendant a nuit, 
ou dans un lieu obfcur, les corps opaques échappent en- 
_tiérement à la vue, parce que dans cet état ils n'envoient 
aucuns rayons; voilà ce qui a déterminé prefque tous les 

Philofophes à établir que les corps opaques étoient vifibles 
par la réflexion. Ce fentiment paroiffoit d'autant plus pro- 
bable , que ces corps ne font viñbles que lorfquils font 
illaminés, les rayons étrangers qui tombent fur eux ne. 
+ pouvant pro duire cet effet qu'en fe réfléchifflant à nos YEUX : 

_ ft ainfi que la Lune & les planetes qui font de Coft 
opaques, nous font invi fibles, à moins qu'il fc 


sninés par Le Soleil. Les Phyficiens ont pen 
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du Soleil, réfléchis par ces altres, nous les failoient appers 
cevoir, & quil en étoit de même des corps terreftres; 
que c'étoit parce que ces corps réféchiffoient à nos yeux. 
les rayons qui tombent fur eux, quils nous devenoient 
vifbles ». 

« SI cette Colon étoit julte, les corps opaques de- 
vroient être rangés dans la feconde clafle, celle dans las 
quelle nous avons compris tous les corps qui réfléchiflenc 
fa lumiere: cependant il y a une très-orande différence 
entre les corps de ces deux claffes ; car les corps réfléchif. 
ns; les miroirs, par exemple, ne fe font point voir eux- 
mêmes : ils font voir les objets doncils reçoivent les rayons; 
au-lieu qu'il ie a aucun doute que nous voyons les corps 
opaques eux-mêmes. D'où il fuit évidemment que la ma- 
mere d'agir des corps opaques fur la lumiere eft bien dif 
férente de celle des corps réfléchiflans, & que, par CO» 
féquent, ces corps ne doivent pas être rangés dans la même 
claffe. De plus, nous avons vu que la réflexion ne 
change pas la nature des rayons; mais fi les corps opa- 
ques réfléchifloienc feulement la lumiere fans la modifier, 
les mêmes rayons qui les éclairent devroient revenir à no$ 
yeux 5 &, par certe raifon, ils n'auroient point d'autre Cous 
leur que celle de la lumiere, Or il eft cercain que Les corps 
rouges ne nous envoient que des rayons de cette Couleur, 
les corps violets des. rayons de La même Couleur » quoique 
la lumiere qui éclaire les uns & les autres foit ds la même 
elpece. Il eft donc clair que cette tranfmutation de la lu= 
miere en diverfes Couleurs ne ps pe PRoren us | 
ment se la méteton D. | 


Sr 
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« Newton, ayant remarqué que la diverfité des Couleurs 
réfidoit dans les rayons, imagina quil fe fefoit à la furface 
des corps une forte de réfraction par laquelle la lumiere 
incidence qui, felon lui, contient toutes les Couleurs, 
étoit décompofée en Couleurs fimples ; & que de ces Cou- 
leurs fimples, il n y avoit de réfléchie que celle qui conve- 
noit à la nature du corps; que toutes Îes autres étoienc 
abforbées dans ce corps. La réflexion & la réfration dé- 
pendant uniquement de lobliquité d'incidence , on ne 
peut, en aucune maniere , expliquer par elle pourquoi, 
non-feulément parmi cous les rayons de lumiere qui arri- 
vent à la furface d'un corps rouge , de quelque part qu'ils 
viennent , il n y a que les feuls rayons rouges qui font ré- 
fléchiss mais encore comment ils peuvent l'être de trous 


les côtés à la fois: car de quelque côté que l’on regarde un 


corps rouge , ce corps paroïit toujours rouge. Ce qui, 
_non-feulement eft crès-difficile à expliquer, mais ce qui 
tépugne directement aux principes de l'Optique , qui nous 


apprennent comment fe fait la vifion. L'explication fui- 


vante, que nous donnons de ces phénomenes, n’eft point 
_ fujette à ces difficultés, & nous la croyons très-conforme 
à la Nature ». | 


« Pour découvrir donc la véritable caufe de l'apparen- 


ce dés corps opaques, il faut remonter aux principes. Pre 
_mierement, puifque les corps opaques ne font pas vifi= 


bles, à moins qu'ils ne foient éclairés par des corps lumi- 
neux, il eft évident que c'eft dans les rayons de lumiere 
qui tombent fur eux , que réfide & que nous devons cher- 
cher la caufe qui nous fait voir ces corps ; & comme 
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nous he voyons rien qu'à laide des fayons, nous devons 
concevoir que les rayons qui éclairent ces COrPS , produi- - 
fent d'autres rayons qui de ces corps parviennent à nos 
yeux. Mais parce que les corps opaques nous paroïflent 
teints de telle ou telle Couleur, de Eee maniere 
qu'ils foient éclairés, & de côté quon les re. 
garde , l'effet des nn incidens , ou de lillumination, ft 


donc tellement modifié, qu'il en réfulte que ces corps 


envoient de tous côtés des rayons dune efpece détermi- 
née. Nous ne comprenons pas ici les corps de Couléur 
douteufe & changeante qui paroiïffent de différentes Cou- 


leurs, felon qu'ils font vus d'un lieu ou d'un autre, parce 


que la maniere d'agir de ces corps eft différente de celle 
des corps opaques , les feuls que nous confidérons ici ». 

« L'émifion des rayons que les corps apparens en- 
voient , & qui proviennent des rayons incidens qui illu- 


_ minent ces corps, pourroit avoir lieu de deux manieres; 
ou ce font les rayons incidens eux-mêmes qui font réper- 


cutés, & qui fe propagent, fe répandent comme sils for- 
toient du corps illuminé ; ou bien les rayons illuminans 
frappent les particules du corps opaque , les ébranlenr, 
les font frémir, de maniere que celles ci peuvent produire à 
leur tour des ne dans l'éther, ou milieu diaphane 
qui les environne. On ne peut pas imaginer une troifieme 
maniere dont fe feroit lémifhon des rayons qui nous ren- 
dent les corps opaque vifibles ; 5 la premiere maniere, qui 


eft la réflexion, appartient à la feconde clafle des corps, 
-& doit être écartée de l'objet préfent de nos recherches, 
parce que, dans ce cas, cène féroient pas lescorps opaques 
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eux-mêmes qui devroient ètre apperçus, mais ce fe- 
roient ceux dont ils reçoivent la lumiere qui devroient 
être repréfentés. De plus, on ne peut de cette ma- 
niere expliquer la conftance des Couleurs dont on voit 
que Ra plupart des corps opaques font teints , ni faire ac- 
corder cetre explication avec les & les CXPÉS 
riences » 

« Puis donc que la premiere maniere n'ett pas propre 
à expliquer les phénomenes des corps opaques , il faut 
_néceflairement adopter la feconde: ainfi, quoique ces COTES 
opaques, n'étant pas illuminés d'ailleurs , foient entiére- 
ment invifibles , nous ne les voyons cependant pas par des 
rayons réfléchis, mais par des rayons que produit le fré- 
miflement excité dans les particules de ces corps par les 
vibrations qu'ils ont reçues des rayons incidens. Les rayons 
qui tombent fur la furface des corps opaques ne font point 
réfléchis par leur furface, mais ils 1 impriment aux particules 
_du corps un mouvement de vibration que celles-ci rendent 
au milieu pellucide environnant, de la même maniere de 
les corps lumineux par eux - mêmes operent fur ce même 
fluide. La différence entre les corps lumineux & Les corps 


opaques confifte donc en ceci: les corps lumineux produr 


fent des rayons par une force qui leur efl propre & parti- 
culiere, & les corps opaques en produifent au moyen d'une 
force étrangere qu'ils empruntent des rayons dont ils font 
_éclarrés : d’où il réfulte évidemment que léelar des corps 


opaques doit être beaucoup plus foible que celui des 


corps lumineux ; c’eft ce que lobfervation &.  Fexpérience 
Lune PSrene avec la plus grande évidence ». 
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«. Il eft encore également certain que les corps opaques 


fe font voir eux-mêmes par les rayons produits par leuts 


propres mol lécules, & qu'ils ne doivent pas faire voir les 
objets par lefquels de font éclairés. La différence de fitua- 
tion du corps éclairant, ni celle de l'œil du Spc@ageur 
ne produifent aucune différence de Couleur: de quelque 
part que viennent les rayons de lumiere qui frappent les 
particules du corps opaque, ces particules reçoivent le mou- 
vement de vibration, & produifent de nouveaux rayons 
qui fe propagent de tous côtés ; l'apparence des corps opa | 
ques doit donc avoir la même conftance que celle des corps 
lumineux : ainfi Les principales difficultés dont la premiere 
explication étoit fufceptible s'évanouiflent d’elles-mêmes, & 
ne fauroient être oppofées à la feconde. Les autres phéno- 


. menes des corps opaques fe déduifent fi clairement de cette 


feconde explication, qu'il ne fauroit refter aucun doute fur 
la vérité de cette théorie : la nature des rayons. par lefquels 
nous voyons les corps opaques ne dépend donc pas des rayons. 
qui illuminent ces corps , mais du mouvement de vibration des 
moindres particules dont leurs furfaces font formées. Ces 


moindres particules font femblables à des cordes tendues. qui 


A 


font toujours difpofées à frémir uniquement à un certain 


_ mouvement de vibration ou de frémifflement qu'elles reçoit 


vent, même fans être frappées, {: un femblable mouvement 
exifte déjà dans l'air. C’eft ainf qu'une corde tendue ef mife 


_en vibration par Le fon d'une corde qui eft à l’uniffon dela 


premiere , ou à un intervalle confonant de cette premiere ÿ 
de même les moindres particules ficuées à la furface du 
Se étant mifes en vibration par les rayons qui 

_ l'éclairent, 
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éclairent, frémiront; ce frémiflement fera affez fort pour 

Le . de nouveaux rayons qui fe répandront de tous 

côtés. Comme les rayons de la lumiere comprennent tous 

Jes genres d'impulfons , à raifon de R fréquence ; ils exci- 

teront au mouvement toutes les molécules du corps opa- 

que , quand bien-même [a eue dés impulfions dans 

les rayons ne feroit pas la même dans le corps opaque, 

qu'elle feroit double au triple, &c. ces Fe exciteront 

feulement un frémiflement sé foible ». 

« La Couleur avec la quelle paroït un corps opaque 1 

pend donc de la tenfion & de l'élafticité des moindres 

parties de ce corps ; tant qu'elles demeureront les mêmes, 
Je corps Dr de la même Couleur : de-là & par-1 
nous acquérons une idée diftiné&e des Couleurs dont nous 
voyons que les corps font revétus. Les Couleurs fimples 
feront comme les fons fimples ; ceux-ci fonc dérerminés par 
le nombre de vibrations qu'ils rendent dans un tems donné ; 
de même à chaque Couleur répondra un certain nombre 

de pulfations par feconde. Le corps fera rouge fi les molé- 

cules ont le degré de tenfion convenable pour qu étant 

frappées par a der elles répondent par autant de vi- _ 
brations en une feconde qu'il en faut pour produire [a - 
Couleur rouge. Il en fera de même de toutes les autres | 
Couleurs. Il ne manque donc plus à la parfaite connoif 
fance des Couleurs que celle des nombres de e _# 
- produifént chacune d'elles ». 
_ © Nous doutons avec raifon que nous puifions jamais 
parvenir à cette connoiflance ; la fréquence € des impulfons 

qui produifenc nine Couleur quelconqu paroît fi grande 
 .Jom Le SL —- 
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que nulle expérience ne peut indiquer ces nombres. Il 
n'eft pas pofñlible de tenter des expériences femblables à 
celles qui nous ont appris combien les fons font de vie 
brations par feconde ; nous favons feulement que les im- 
pulfions dans lécher fe propagent à 68 300 lieues ou 
environ de diftance du Soleil en une feconde ; & parce 
que dans les corps diaphanes qui réfractent le plus la 
lumiere , le rapport du finus d'incidence au finus de 
l'angle de réfraction cft toujours moindre que la raifon 
double, la vitefle des rayons ne fera jamais deux fois 
moindre que la vitefle déterminée ci-deffus;s & comme 
dans les milieux réfringens Les impulfons fubfequentes ac- 
célérent les antécédentes, ileft néceflaire de conclurre que 
les intervalles entre deux pulfations confécurives font tres- 
petits : d'où nous pouvons raifonnablement eftimer que le 
nombre des pulfations, en une feconde, pour quelque 
Couleur que ce foit, doit être exprimé par uñ très-crand 
nombre ».. — — . 

« On fait, en Mufique, que les fons dont les nombres 
de‘vibrations font doubles, quadruples, o&tuples du nombre 
de vibrations d’un premier fon, pour exemple Le fon ur, 
portent le même nom, & qu'ils font l'otave les uns des 
autres, & que par conféquent ils doivent être regardes | 
comme étant. le même fon : fuppofons maintenant que le 
rayon qui produit la Couleur rouge, porte à l'œil en une 
feconde le nombre a de vibrations, les rayons qui dans 
Je même tems d'une feconde feront les nombres de vibra- 
tions indiqués par 24,4a, 8a, ou parla, Le, 3e, feront 
tous des rayons. FOUSES : de-là plufieurs genres de la mème 
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Couleur qui différeront peu entreux: ceft ainfi que les 
tons de la Mufique, de même nom, diftans d'une ou de 
plufieurs octaves, font regardés comme étant un feul & 
même ton. En appliquant le même raifonnement aux au- 
tres Couleurs , il fera évident que toutes Les Couleurs fim- 
ples font contenues dans fa raifon double ; en forte je les 
vibrations, plus vives ou plus tardives, répondront à des 
Couleurs femblables à celles qui font comprifes dans lin- 
tervalle de la raïfon double, précifément comme dans la 
Mufique, tous les divers tons font dans le diapafon, ou 
intervalle d'une otave ». 

« Les tons contenus dans une feule otave font in- 
nômbrables, quoiqu'on ne fafle ufage en Mufque que de 
quelques-uns auxquels les Muficiens ont impofé des noms. 
De même dans le diapafon des Couleurs fimples il y a vé- 
ritablement un nombre infini de Couleurs dont quelques- 
unes, felon la richeffe de chaque Langue, ont obrenu des 
ñoms ; toutes Les autres font indiquées par le nom de celles 
dont elles approchent le plus. Si a repréfente le nombre 
de vibrations en une feconde qui produit la fenfation de fa 
Couleur rouge , & que ? repréfente celui qui produit le 
jaune, cle verd, d le bleu, e le violet: ces nombres 2 cde 
feront moindres que a, & plus grands que Fa qui repré- 
fente encore la Couleur rouge; £ 4 repréfentera de même 
le jaune, ec us , 2d le bleu, Le le violet: ces nom- 
bres : 1430,3c,+d,e, dans É même Hess . . 
teront encore _ mémes{Couleurs ». = 

« Puifque de tous les rayons de fa. folaire 
haiffent ; par l'effet de la réfradion: liverfes Couleurs 
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fimples , il eff évident que l'inégalité dans le mouvement 


des partieules du Soleil ne furpafle pas la raifon double; 

mais que la raifon de cette inéoalité eft un peu moindre 
q © 3 

parce que le plus lent des mouvemens de vibration produit 


a Couleur violette, qui, fi le nombre diminuoït encore, 


redeviendroit rouge. Si, avec Newron , nous appellons 
Couleurs primitives, CES Couleurs fimples qui exiitent dans 
les rayons folaires, les autres Couleurs qui font produites 


par des nombres de vibrations deux fois plus grands, où 


deux fois plus petits dans le même tems, feront les Cou- 
leurs dérivées. [l paroït très - yraifemblable qu'il ne fe 
rencontre nulle part un mouvement de vibration dont la 


"fréquence foit plus ocrande que dans les particules du feu; 


c’eft pourquoi toutes les Couleurs dérivées feront produites 
par des nombres de vibrations fous-doubles, fous-quadru- 


_-ples, fous-oétuples, &c. de celles qui produifent les Cou- 


leurs primitives. Des rayons violets de ces dernieres efpe- 
ces devroient foufirir une plus grande réfraction que les 
rayons violets primitifs; ce dont il eft defirable qu'on 
safüre par l'expérience ». ee 

_« Si toutes les particules qui font à la furface d'un corps 
font Évalement tendues, également élaitiques , en forte 
qu'étant iluminées elles reçoivent toutes un égal mouve- 
ment de vibration, ce corps alors fera apperçu, & paroitra 
d'une couleur uniforme ; & comme les rayons fimples 
n'éprouvent aucune altération par [a réfradion, ce corps 
paroïtra conftamment de la même Couleur, foit qu'on le 
regarde direétement, où qu'il foi va par réflexion dans : 


‘ HR MMLOÏr, ou par réfraction à travers un milieu diaphanc 
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iles particules de la furface du cofps ont différens degrés 
. d'élafticité, & que de plus elles foient également mélan- 
gées dans toute la furface , alors ce corps paroïtra encore 
_ d'une Couleur uniforme. S'il eft vu par réfraction, ces divers 
rayons fe fépareront, & produiront de la variété dans [a 
Couleur : mais la différence entre les molécules n’eft : pas 
confidérable , fi les unes offrent [a Couleur jaune & les 
autres la Couleur bleue, il en réfultera la Couleur verte. 
Si touces les particules font feulement de deux genres, & 
que le mouvement de vibration des unés foit le double de 
celui des autres, le corps paroïîtra teint d’une feule Cou- 
leur, parce que ces deux mouvemens produifent la même 
eo. ; mais par la réfraction leur diverfité deviendra 
beaucoup plus fenfble ». 

_« Les rayons folaires produifent la Couleur blanche: on 
peut facilement comprendre par ce qui a été expofé ci- 
devant que, pour repréfenter la Couleur blanche , il fut 
que les particules de la furface du corps blanc aient tous 
les différens degrés de tenfion, & que ces particules diffé 
remmient . foient de. également entr'elles 
dans toute la furface du corps 5 par conféquent la Cou- 
leur blanche eft la plus compofée de toutes les Couleurs, 
comme Newton l'a très-évidemment démontré par ph 
fieurs expériences. Mais fi les particules du COrps font 
lâches quelles ne puiffent recevoir aucun mouvement de 
- vibration, comme il eft requis pour produire une Couleur 
quelconque ; ; l'organe de la vue ne fera point excité par 2 un 
pareil. coips, & à = de cela ce corps paroïtra noi 
RL noiïrceur  — Si plufieurs pages on 
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tremèlées avec les parties lâches qui ne donnent aucun 
figne d'élafticité , ce fera la noirceur imparfaite. De ce 
mélange de parties lâches avec celles qui ont un degré 
fufifant de tenfion, naît un nombre infini de différentes | 
nuances d'obfcurité & de clarté dans toures les Couleurs 
fimples & dans toutes les Couleurs compofées ». 

« La quantité de clargé par laquelle chaque Couleur 
brille à nos yeux, dépend principalement de l'intenfité de 


_ Ja [umiere qui éclaire le COr ps, Plus les impulfions des 


rayôns incidens fur les molécules du corps vifible font for- 
tes, , plus eft grand auf le mouvement de vibration qu'elles 
reçoivent, & qu'elles rendent à l’écher qui les environne; 
. les corpt qui font immédiatement illuminés par les 
rayons du Soleil, paroïiffent beaucoup plus brillants que 
ceux qui font éclairés par les rayons des corps opaques, 
ou que ceux qui le font par des corps moins lumineux que 
le Soleil , en forte que cette apparence plus obfcure, en 
comparaifon de celle que produit immédiatement le So- 
leil, peut paffér pour une ombre, On comprend encore que 
pour la combuition, la liquefaction des métaux, opérée à 
l'aide du miroir ou du verre ardent, il n’eft befoin d'au- 
tre chofe finon que leurs parties ie rompues ou fépa- 
rées les unes des autres par la force des impulfions folaires 
que ces inflrumens dirigent fur ces corps 5 ce qui éclaircit 
la connoiffänce de la combuftion & de la liquefa&ion, 
quoique ces effets dépendent encore d'autres caufes ». 

« Souvent deux ou trois des quatre propriétés auxquelles 
M. Euler rapporte les phénomenes de la vifion, fe trou- 
vent nes jus le mème corps; ces fent la lu 
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miere propre , la réflexion, a réfraétion & Fopaciré, H pa- 
roit, à La vérité, que la lumiere propre femble exclurre les au. | 
. trespropriétésavecaucune defquellesellene pourroit exifter; | 
mais, ditil, outre que le feu a une forte de tranfparence, 
on ne manque pas d'éxpériences qui prouvent qu'un corps 
luifant par lui-même étant illuminé par une lumiere plus 
forte paroi: comme un corps opaque. Ainfi, pendant le 
jour , Le bois pourri, certains vers, le mercure dans le 
vide, ne brillent pas, quoique dans la nuit ils foienc vifi- 
bles pat leur propre lumiere. Certainement dans ces corps le 


mouvement de frémiflement ou de vibration qui vient de- 


leur propre agitation eft moindre que celui que leurs parti- 
cules reçoivent des rayons qui les éclairenr. Lorfque la pierre 
de Boulogne eft expofée quelque tems au Soleil, fes par- 
tioules acquierent un mouvement de vibration aflez dura 
ble, qui, lorfqw'elle eft placée dans la chambre obfcure, 
la fait briller aux yeux, d’une lumiere qui lui eft propre ». 
« On trouveroità peine un corps dont la furface réfléchif- 
fantene foit pas vifible par elle-même, ce qui indique que 
les particules de cette furface non-feulement réfléchiflent 
les rayons incidens , mais encore qu'elles contraétent par 
leur choc Le mouvement de vibration. Tous les Corps ré 
fléchiflans ont une Couleur; ce qui fait connoître qu'ils 
participent à deux des quatre propriétés dont nous avons 4 
parlé, la réflexibilité & lopacité. La plupart des corps 
peuvent être polis au point de réfléchir les rayons inci= 
dens, fans que pour cela ils perdent leur Couleur propre 
& naturelle ; c’eft ainf que Por poli conferve fa Couleur | 
jaune, & le cuivre fa Couleur rouge. On voit donc ici … 


} 
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deux fortes d'objets; ceux dont les rayons font réfléchis fur 
Le poli ,qui fait alors l'office de miroir ; & l'on voit ce miroi 
lui-même comme corps opaque. Ces deux manieres de 
voir fe diftinguent facilement ; car les rayons réfléchis ne 
font point voir Le corps d’où ils fe réfléchiffent, mais celui 
d’où ils font premierement partis pour éclairer ce corpss 
au-lieu que les rayons qui naifflent du mouvement des par- 
ticules de ce corps le font voir lui-même : c'eit pour cette 
raifon que, lorfquon regarde obliquement une muraille 
blanche éclairée,par le Soleil ; on y apperçoit uh éclat 
différent de fa blancheur naturelle ; éclat qui ne peut être 
attribué qu'aux rayons réfléchis ; €e que la fituation de 
l'œil, à l'égard de la muraille & du Soleil , indique ma: 
nifeftement ». = 

Les corps tranfparens réfléchiffent fréquemment une 
portion des rayohs qui les éclairent, & ils paroiffent auf 
teints d’une Couleur qui leur eft propre s c'eft ainfi que 
nous voyons, par réflexion, fur la furface d’une eau tran- 
quille les images des objets extérieurs, fans que la cranf 
parence par laquelle nous voyons les corps qui fontau 


- fond de cette eau foir altérée. Il y a fur-tout beaucoupde 


corps tranfparens qui non-feulement font vifibles par leur 
furface , mais encore par leur fubftance intérieure. Dans 


_ces fortes de corps, non-feulement les particules extérieurs 


\ ; ‘ ° Pr LEA 
res font propres à réfléchir la lumiere , ainfi que les inte- 
ricures mais encore ces particules internes font tellement 
difpofées qu'elles peuvent tranfmertre les rayons : il faut 


donc que ces particules, tant intérieures qu'extérieures , 
puiflenc recevoir le mouvement de vibration par lequel 


elle 
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elles peuvent nous montrer une certaine Couleur ; & com- 
me la propagation dés impulfions fe fait par les mêmes 
particules , les rayons réfractés auront [a même nature, 
parce que la tranfmiflion des autres rayons eft empèchée 
par ces particules difpofées pour ne une certaine 
Couleur ». 

«Si, par exemple, on regarde quelqu'objet que ce foit 
a-travers un verre rouge, tous ces objets paroïîtront teints 
en rouge, parce que ce verre éteint les autres rayons: fi 
fobjet eft rouge , il paroïtra avec plus d'éclat, parce que 
tous les rayons font cranfmis prefque fans aucune dimi- 
nution ; mais les autres objets de Couleur différente parof- 
tront moins diftinctement: _ces objets feroïent même invi- 
fibles, s'ils n° a aucuns rayons rouges ; mais il 
nen be peut-être aucun qui m'envoie de rayons de 
toutes les Couleurs fimples. La Couleur du corps eft dé. 
términée moins par l'accord de tous les rayons, que par 
R plus grande abondance de ceux d’une certaine na- 


ture. ous les corps tranfparens, ou pellucides, paroïflent. 


auf teints d'une certaine Couleur , quoique leurs parti- 
culs colorées foient très-rares, & qu'elles ne puiffent être 
apperçues que de loin, auquel cas elles paroïffent plus 
rapprochées ; car de près elles font invifbles : c’eft ainf 
que leau de la mer, dans les chris où elle eft affez 
profonde , paroït teinte en verd, & que l'air lui-même, le 
plus tranfparent de tous les corps , offre cependant aa 
vue {a Couleur bleue; d'où il-arrive que les objets fort 
éloignés vus d-travers l'air , comme les montagnes , les 
forêts , paroiffent bleuâtres, & -quedle Ciel lui-même , pat 


Tone 17. + 


| 
a | 
À 


330 PHYSIQUE 


un tems:ferein, paroi de Couleur bleue. Les rayons qui. 
raiffent du mouvement de vibration des particules de 
l'air, quoiqu'ils foient très-rares & très- foibles, fe réu- 
ee s'épaifliffent à caufe du grand intervalle , & pro- 
dre ainfi une Couleur bleue affez foncée. Cet ain 
que l'œil qui feroit placé dans le milieu de océan, tune 
grande profondeur, appercevroit de. tous côtés fa ee 
verte , & que l'œil placé dans l'air doit voir la Couleur 
on ». | : 
Felle ef la magnifique & véritable théorie que M. 
Euler nous à donnée fur les Couleurs des corps tranfparens 
& des corps opaques; & quoique d'autres, comme il le 
remarque Jui-même, aient eu à-peu-près és mêmes idées, 
nul n'a fu  . les développer auf bien. If°ef, 
en effet, le premier qui ait réufli à porter cette théorie 
au plus haut degré d'évidence. Avanr M. Euler, tous 
les Phyficiens, & Le grand Newton lui-même, actribuoient 
la vifibilité des corps opaques colorés aux rayons de lt 
miere réfléchis par la furface de ces corps. L'illuftre Se 
vant, dont nous venons d'expofer la doctrine, a prouvé, 
d'une maniere invincible, que fa réflexion écoit infuffifañe 
pour produire cet effet ; il à démontré que nous ne voyons 
ces corps que par les rayons que leurs particules infenfbles 
produifent dans l'éther, Jorfque ces corps font illuminés. 
Ces rayons ne béhee qu'autant de cems que les corps 
colorés font éclairés, ils “difparciffent dès qu'ils font privés 
de la lumiere. Ila plus fait voir que la différence des 
Couleurs des corps colorés réfidoit uniquement dans 
fréquence ju QU Moins. grande des vibrations des mo - 
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lécules infenfbles de ces corps 5 molécules qui, étant 
ébranlées par la lumiere, réimpriment à lécher, dans 
lequel tous les corps vifibles & colorés font plongés, : 
de nouvelles vibrations. La fréquence de ces nouvelles 
vibrations produit, pour chaque corps, une Couleur dés 
terminée précifément par le degré de cette fréquence; 
‘en forre que Les Couleurs different entrelles exactement de 
la même maniere que les divers cons graves & aigus diffe- 
rent inconteftablement entreux. Nous adopterons donc 
avec confiance, & comme bien prouvés, ces deux points 
de la théorie de l'illuftre & digne rival de Newton, d'au- 
ant plus que cette théorie fe le parfaitement avec la grande 
théorie de tous les autres phénomenes de la Nature. 

Nous avons faili, avec grand plaïir, cette occafion de 
faire connoitre ln ciens Ouvrage de M. Euler, incitulé 
Nova THroria Lucis £r CororuM, compris dans-un 
petit Volume in-4°, qui a pour titre, L. Euleri Opafeula, 
-Berolini., 1746 ; & qui a été fuivi dent autres, imprimés 
aufh à Berlin en 1750 & 1751. Ces Ouvrages font beau- 
coup moins connus qu'ils ne devroient l'ère, & furtout de 
céuxqui entrent dans la carriere des Sciences, & qui n’ont 
encore pris d'engagement avec aucun parti. L exemple & 
l'autorité de ce grand homme leur apprendroït à fecouer 
le | joug d'une fervile déférence pour des idées reçues avec 
trop peu d'examen , & foutenues enfuite avec D plus 
d'opiniâtreté, que cn eft le fils de l'égarement, 
& quil ny a rien qu'on veuille fi fort perfuader aux autres 
que ce quon seit laifé. pee trop facilement. 
difciple ne doit à. fon : maître: sé une. ed LL e 
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1} a Je droit de foumertre les opinions qu'on lui préfente à 
l'examen le plus rigoureux, & celui de les rejetter, où de 
les adopter après cer examen: s'il les adopte, l'adhéfion 
qu'il leur accorde neft plus alors l'effet d’une confiance. 
aveugle ; elle -eft déterminée, elle eft prefcrice par une 
conviction raifonnée qui change cette adhetion en certi 
rude. Toute fuperfticion qui retient les efprits profternés 
aux pieds de quelques Savans célebres, doit être bannie 
des Sciences. ni les Auteurs; maïs attendons tout 
du Tems,-le pl us sûr de tous les maïîtres, parce qu'il rene 
ferme la vérité dans fon fein, 


THÉORIE DES COULEURS. 


E les bhilolophes dan nous avons expofé Îles OpI= 
mions fur la queftion Quelle eft la nature des Couleurs ? ont, 
chacun en PERS découvert des vérités incontelta- 
bles; mais ces vérités font confondues & mélangées avec 
plufeurs erreurs. Nous aflons tâcher de les FR . & de 
les coordonner entr'elles, de maniere qu'elles forment un 
enfemble, un fyftème ; & ce fyftême fera celui de la Na- 
ture «4 nous réuflifflons à écarter toutes les erreurs, &ä 
fps routes Les omiïllions ae l'on nee dans chacune 
de ces théories. … | | 

Mais, avant d'entrer en matiere il nn 2 de 


rappeler à nos Lecteurs ce que nous difions, page 255, 
dans le Volume précédent ; « k kngue n'offre point 


bpÜ MoN DE. 333 


de mots qu'on puifle emploÿer en parlant de a propaga- 
tion de la lumiere, de fa réflexion, de fa réfraction, & des 
autres modifications dont elle eft fi ouble: que ces mots 
ne rappelent l’idée du mouvement local, l’idée du tranf- 
port d'une fubftance d’un lieu dans un autre». GCependanr, 
comme nous Le prouverons encore, dans les phénomenes 
de la lumiere rien ne change de place ; c'eft feulement l'ac- 
tion du corps lumineux qui fe propage en diitance : c'eft ainfi 
que, lorfqu'une cloche fonne, rien n'eft déplacé, pas même 
l'air qui l'environne, & qui nous en tranfmet l’action, aétion 
qui eit le fon de cette cloche; & il faut bien remarquer, 
quoique la tranfmiflion des fons, leur propagation dans 
l'efpace foit fucceflive, que cette a ceîte propa- 
gation eft l'effet de Pélaficiré des séléedés dé Fat, & 
non l'effet du tranfport de ces mêmes molécules depuis la 
cloche jufqu'à nos oreilles. C'eft encore de la même ma- 
niere que le mouvement eft tranfmis à fa derniere bille 
d'une longue file de billes d'ivoire , fans qu'aucune d'elles 
foi déplacée ; par conféquent les expreflions paffer, s'ap- 
procher, s'éloigner, s’infléchir, [e détourner, fe réfléchir, 
Je réfraéer, & autres expreflions analogues que nous em- 
ploïerons encore en parlant de la propagation de la lu- 
miere & de fes autres affe@tions, doivent être entendues 
de maniere que l'idée du mouvement local de fa fubftance 
{oit exclue de leur f ignification. £ 
_ La vraie th‘orie des Couleurs eft de Îa plus grande à im- 
portance en Phyfique, par la haïfon quelle a néceflaire- 
ment avec la théorie de la lumiere, & parce que celle-ci 
Hient à Farrangemenc de FUnivers < entier. , 1 à lumiere eft- 


334 PAIYSIOUCE 


elle un phénomene d’un Auide univerfel & permanent 


dans tout l'efpace, ou eft-elle l'effet des émifions confécu- 
tives & perpétuelles des corps lumineux ? Cette importante 
queftion a été difcutée dans le Volume précédent, & ona 
u que nous avons adopté la premiere opinion; que no - 
penfons que lécher, fluide univerfel, eft Le lieu de tous 
les êtres, le lien qui les unit, le milieu par lequel ils fe 
tranfmettent leurs actions réciproques; qu'il remplit tous 
les efpaces interplanéraires; & que, par conféquent, la 
Jumiere eft un phénomene de ce fluide, phénomene pro: 
duit par lélafticité des molécules de ce Auide. Ce nef 
qu'autant que cette élafticité eft mife en action par l'a@ion 
des corps lumineux , que lécher imprime à nos organes la 
fenfation que nous nommons lumiere. Ce Traité des Cou- 
Jeurs nous fournit loccafion d'ajouter encore de nouveaux 
argumens à ceux par lefquels nous avons déja combattu 
le vide Newtonien, & prouvé l'exiftence de léther, 
.. En rendant compte des opinions des Philofophes qui 
nous ont précedes dans la carriere que nous parcourons, 
nous avons rapporté les Areumens Les - plus favorables à 
chacune d'elles, les expériences qui tendent à confirmer 
ces diverfes … foit de la lumiere, foit des Couleurs. 
Nous ne pouvions pas alors y ; cindne Les objections qui 
combattent en tout où en. partie ces théories, parce que 
l'expofition de la nôtre, les expériences, Les phénoment 
fur laquelle elle eft tondie. n’avoient pas encore été pré- 
fentés à nos Ledewrss & que celt en partie de cette 
théorie , ou plutôt des obfervations, des expériences qui 
dpi fervenc de preuves. he nous tirons. les Jes 
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plus conciuans contre l'opinion de Newton , qui établit 


que la ne du Soleil eft compofée de fepr fortes de 


rayons, Nous démontrerons , par des preuves incontefta- 


bles, que la lumiere eft flous fans Couleur; que 


la génération des Couleurs prifmatiques eft dûe à d’autres 
caufes qu'à celles que les Phyficiens qui ont adopté lo- 
piñion de Newton, ont indiquées comme étant les vé- 
ritables caufes de leur apparence. : 


Nous divifons notre Traité des Couleurs en quatre 


Parties ou Sections, comme nous l'avons annoncé page 100 
de l'Avant-Propos . ce Volume. La premiere Se&ion 
traicera des Couleurs réelles, où Couleurs permanentes 
que lon obferve fur Les furfaces des corps opaques illu- 
mines par le Soleil où par toute autre lumiere. La fe- 
conde traitera des Couleurs apparentes, des Couleurs 
qui fe manifeftent par la réfration de [a lumiere dans les 
corps diaphanes ou réfringens ; telles font les Couleurs 
prifmatiques , celles de larc-en-ciel, celles qu'on ob- 
_ five dans les bulles d’eau chargée de favon, &c; dans la 
troifieme, nous craicerons des Couleurs … pro- 
duites à la fois par la difpofition de Porgane & par la pré- 
fence d'un objet fur lequel Forgane femble tranfporter 


Pimpreflion de - Couleur dont J a été précédemment &. 
longtems affecté. La quatrieme Section traitera des Cou- es 
Jens phantaftiques, Couleurs qui n'ont de caufe. que BR 


difpofition de l'organe , qui n'exiftent que dans l'organe, & 
que fonc croit voir , même dans l'obfeurité la plus profonde. 
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PREMIERE SECTION. 


Des Couleurs permanentes que lon appercoit à la furface 


des corps opaques, lorfqu'ils font éclairés par le Soleil 


ou par la lumiere du. Ciel, 


Ces Couleurs, qu'on nomme aufli Couleurs réelles , pour 
les diftinguer de celles qui font l'objet des trois autres 
Sections, font l'effet de [a réaction des molécules de ces 
corps fur léther dans lequel ils font plongés , réaction qui 
produit de nouveaux rayons qui nous rendent ces corps 
vifñbles. Pour comprendre la génération de ces nouveaux 
rayons, il faut concevoir, avec M. Euler, que Le corps lu- 
mineux qui éclaire les corps opaques & colorés imprime 
à l'éther élaftique qui l'environne un mouvement de vi- 
bration très-vif: ce mouvement fe propage avec la plus 
grande rapidité dans toutes les directions & par des ondes 
fphériques fur des lignes qui ont le corps lumineux pour 
centre ; ces ondes frappent les corps opaques qu'elles ren- 
contrent par un nombre innombrable de pulfations dans 


un tems très-court; ces pulfations mettent en vibration les 


molécules des corps opaques qui, à leur tour, frappent, 
par de nouvelles pulfations, de nouvelles vibrations, l'e- 
ther environnant, ce qui produit de nouvelles ondes femi- 
orbiculaïires dans l’éther; ces nouvelles ondes, propagéts 
à nos ee y impriment le fentiment de la  . qui ré 
pond à la fréquence des ondulations que produit le corps 


opaque tluminé. Chaque Couleur réelle ou permanente 
“dépend. gun: certaine. fréquence dans les vibrations du 


— corps 
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corps viñible, & cette fréquence elle-même dépend: du 
degré d'élafticité des molécules propres du corps vifible. 
Or ce degré d'élafticité des molécules de chaque corps 
eft différenr dans les corps de diverfes Couleurs, &il eft 
le même dans tous ceux qui paroïiflent de la même Cou- 
leur; cette différence d'élafticité eft une propriété parti- 
culiere inhérente à ces corps, une propriété qui réfide 
réellement en eux; elle eft l’effec de leur état, de leur 
conftitution, de leur compolition: on a donc eu raifon, 
dans ce fens, de qualifier les Couleurs qui font l'effet de : 
cette difpofition particuliere de chaque corps de lépithete 
de réelles , puifque cette difpofition à produire, dans un 
tems donné, un nombre déterminé de vibrations dans 
lécher , réfide réellement dans ces corps. On a dû aufli qua- 
lifier ces Couleurs de l’épichete de peranenie parce que 
la Couleur refte conftamment la même tant que le corps 
conferve la difpofcion qui lui fait produire, dans un tems 
fini, le nombre déterminé de vibrations qui conftitue 
re de fa Couléur. 

Telle eft la belle & véritable pe des Éreus per- 
manentes que nous devons à M. Euler, théorie que nous 
avons expofée précédemment à fon à auquel nous 
renvoyons, & à laquelle nous donnons un entier acquief- 
cement. Par elle on explique facilement pourquoi les corps 
colorés aa de la même Couleur, foit qu'ils fe trou- 
vent expolés à une foible ou à une forte lumiere , parce 
que cette différence d'illumination ne diminue ni naug- 
mente la fréquence des vibrations dans ‘un tems une: 
par cette théorieon répond Encore: à à plañeurs autres quef= 
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tions importantes que l'on peut faire fur les phénomens 
qu'offrent les Couleurs des corps opaques, queftions aux- 
quelles cette théorie eft la feule qui puiffe répondre d'une 
maniere fatisfefante. 


SECONDE SECTHON,. 


Des Couleurs apparentes , ou des Couleurs qui Je manifeflens 


par la réfra&lion de la lumiere dans les corps réfringens. 


Nous avons vu, page 184, que Defcartes n'approuvoie 
pas la diftinction de Couleurs en Couleurs vraies, & en 
Couleurs apparentes ou faufles, diftinétion admife par plu- 
fieurs Phyfciens fes contemporains; & a raifon qu'il en 
donne eft que, leur vraie nature à toutes étant de pa- 
roître, il en conclut quil femble quil y ait contradiction 
à dire qu'elles font faufles, & qu’elles Fe Cependant 
cette dénomination nous femble devoir être confervée 
comme très - propre à caractérifer les Couleurs qui vont 
nous occuper dans cette Sedion, & pour mettre de l'op= 
pofñtion entre ces Couleurs &. celles de {a Section précé+ 
dente, pour lefquelles il eft néceffaire qu'il y ait dans les 
corps De une difpofition permanente & particuliere, 
propre à produire leurs Couleur ; difpoñtion qui réfide 
dans ces corps, foit lorfqu'ils font placés dans les ténebres, 
foit lorfqu'ils font aduellement illuminés.. Mais dans Les 

corps tranfparens, dans les prifimes, par exemple, on ne 
peut pas fuppofer une femblable difpofition, puifque ces 
EN font fans Couleurs, & qu'il ils. Jaiflenc PA k lumiere, 
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d'où les Phyl ciens ont conclu que ce n'étoit pas dans le 
prifmie, mais dans la nature des rayons de la lumiere qu'il 
falloit chercher la caufe véricablement efficiente des Cou- 
Jeurs que ces inftrumens font paroître. 

Newton, imbu des principes des Atomiftes que Gaffendi 
venoit d'expoler, & de mettre dans le jour le plus favora. 
ble par des argumens plus fpécieux cependant que décififs, 
établit que la lumiere eft une véritable émiflion des molé- 
cules du Soleil, comme les odeurs font une émiflion des 
corps odorans. Newton fut donc obligé, pour expliquer 
les Couleurs que les prifmes font paroître, de fuppofer 
que les rayons de la lumiere folaire étoient compofés 
d'autres rayons de fepr Couleurs différentes ; -&, com- 
me on peut le voir à fon article, il apporte en preuve 
de fon opinion plufieurs expériences d'où il conclut que 
la lumiere folaire eft compofée de fept fortes de rayons 
diférémment réfrangibles, C'eft cette affertion capitale 
dans la Phyfique Newtonienne, que nous nous propo- 
fons d'attaquer & de détruire : les rayons , felon les 
Newtoniens, font différemment réfrangibles ; ils le font, 
felon eux, ou par la diverfité de denfité, ou par la  - 
{té de des molécules de la ce; car ceft à {a 
différence de denfité des molécules des rayons, ou à leur 
différence de vitefle , que les partifans de cette doétrine,. 
peu daccord entreux à cet égard, ont eu recours pour 
expliquer la dérence de Conieus que les sn a 
paroître. Lee > 

Pour combattre avec fuecés 6 0 
“ent des argumens par lefquels noûs aol combattu vic= 
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corieufement fe vide, & par conféquent lémiflion de la 
fumiere que ce vide néceflice, il y a des cpu di- 
rectes qui prouvent évidemment que la lumiere , mème 
réfratée par le prifme, ef? abfolument Jans 7. SL: 
dans le milieu d'une vaite plaine, par un jour ferein, on 
regarde le Ciel vers le zénith à travers l'angle réfringent 
d'un prifme tenu horifontalement devant les yeux, on n E 
percevra aucune Couleur , quoiqu il foit certain que la 
lumiere qui vient de cette partie du ciel traverfe le 
piiimé, & y éprouve deux réfractions : La même expérience 
a le même fuccès fi Pon obferve l'air au zénith par un tems 
embrumé, enr un brouillard qui ne laiffe appercevoir 
dans le Ciel qu'une Couleur uniforme ; 5 car s'il y avoit des 
nuées ou des arbres qui poiene être vus en même-tems 
à travers le prifme, ces objets paroïtroient bordés, le long de 
leurs dimenfons — à l'axe du prifme, ne . lifieres 
ou franges colorées. Si l’on obferve, de la même mañiere, 
une grande muraille blanche dont aucune des parties ne 
foit différemment colorée que le refte de fon étendue, 
une muraille qui n'ait aucun enfoncement , aucuné. faille, 
& cela d'une diffance convenable pour les extrémités. 
de la muraille ne puiffenc être apperçues à travers le prifme, 
on mappercevra aucune Couleur ; il eft donc évident que 
la lumiere. qui traverle le ne & qui “éprouve deux . 
réfractions avant de. parvenir. à l'œil de l'Obfervareur, 
neft pas compofée . de plufeurs fortes de rayons, puifque, 
dans le dernier cas, on apperçoit la blancheur de ka mie 
taille fans aération. de dans Je premier, la lumiere azurée 
du Ciel 2 aucune autre nuance. He cn ef de même de 


En 
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la lumiere orife que l'air embrumé envoie à l'œil à travers. 


le prifme, dans la feconde expérience (#7). 
 Plufieurs expériences de Newton la mème 

vérité, que la lumiere eft fans Couleur; entrautres, les 
expériences repréfentées par la Fo. 136, Planche XV LI 3 
& par la Fo. 130, Planche XIX: la premiere, la Fie, 156, 
. (72) Mais Newton lui-même , dans la définition qui fuit la fixieme 
expérience de la feconde Partie du premier Livre de fon Optique, 
définition où il explique ce qu'il entend par rayons rubrifiques, 
ou caufant lerouge, & par ceux qui font paroïître les objets jaunes , 
verds, bleus & violets, qu'il appelle rcyozs qui font le jaune, le 
yerd, le bleu G'le violer, ainfi des autres, dit: « Sije parle quel- 
» quefois de la lumiere & des rayons comme colorés, où imbus 
» de Couleurs, je prie le Leéteur de fe reffouvenir que je ne 
» prétends pas parler philofophiquement & proprement, mais 
» groffiérement & conformément aux conceptions que le peuple 
» feroit fu;et à fe former en voyant les expériences que je propofe 
» dans cet Ouvrage. Câr, à parler proprement, les Lyon ne font 
» point colorés , n’y ayant autre chofe en eux qu'une certaine 
» puiffance ou difpofition à exciter une fenfarion de telle ou telle 
» Couleur ; car, comffimele fon n’eft, dans une cloche, dans une 
» corde d'un inftrument de mufique , ou dans tout autre corps 
» réfonant, du mouvement tremblottant ; qu'il n'eft, dans Par, 


» que ce même mouvement propagé depuis l’objet ; & que, dans 


» le lieu des fenfations » c'eft le fenriment de ce mouvement fous 
» la forme de fon: de même “Les Couleurs, dans les objets, ne font 
» autre chofe que la difpoñition qu'ils ont à réfléchir telle ou telle 
5) efpece derayons en plus g grande abondance que toute autre efpece ; : 
_» &, dans les rayons, qu'une difpofition à propager tel ou tel 
#. vement dans le féxforium où fe font les fenfations de ces mouve- 
»_mens fous la orme de. Couleurs, a . 
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rectilignes dans toutes les directions. Or fa conffitution 
d'un tel corps eft manifeftement impoñlible , puitquil ne 
refteroit plus de place dans le volume du corps pour loger | 
la matiere qui formeroit les tubes rectilignes que l'on a 
fuppof: néceflaires pour le pañlage effectif de la lumiere 
dans toutes les directions. L’explicacion que nous donnons 
de la caufe de la diaphanéité , ou tranfparence des corps, 
n'eft point expolée à ces difficultés, puifquilne pañle rien 
à travers ces corps; que ce neft que l'action du corps 
lumineux qui eft tranfmife au-delà de ces mêmes corps 
tranfparens, au moyen de la fubftance de la lumiere, au 
moyen de l'éther qui exifte dans ces corps, & qui remplit 
tous les efpaces qui ne font pas occupés par leurs molécules, 
. Les Couleurs permanentes des corps naturels, celles des 
corps opaques & colorés, font produites, felon Newton ; 
ar la réflexion de certaines efpeces de rayons, en plus 
grande abondance que ceux d'une autre forte. Cette opi- 
nion, que nous avons rapportée page 231, en expofant 
la do&rine de ce Philofophe, eft cependant infoutenable, 
comme M. Euler la prouvé. Si les corps opaques & co 
lorés étoient vus par des rayons réfléchis, ils ne pourroient 
être vus que dans une feule & unique direétion où il fau- 
droit que l'œil fût placé pour les appercevoir, comme il 
arrive avec un miroir dans lequel on regarde l'image du 
Soleil. Newton, comme on peut le voir dans fon Optique, 
confond ainfi les corps vifbles avec les miroirs, En pré- 
rendant que la réflexion de la lumiere eft la caufe de le 
- vifibilité des objets colorés. Si la réflexion rendoit les objets 
viñbles , ils ne pourroïent être apperçus que dans une feule 
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direction où faudroit que l'œil fût placé pour les apper- 
cevoir ; ce qui et manifeftement contraire à l'expérience. 

Dans le fyfème du plein éthéré, la lumiere eft l'effec 
des vibrations de ce fluide: la vifibilité des objets opaques 
& colorés eft l'effet des vibrations que les molécules de ces 
COrpS, frappes par la lumiere, impriment à lécher dont ils 
font environnés; vibrations qui fe propagent dans ce fluide 
élaftique par des ondes, des impulfions hémifphériques; 
car les corps de cette efpece ne font vifbles que du côté 
où ils font éclairés, au-lieu que les corps lumineux le font 
de tous côtés à la fois dans tout l’efpace fphérique qui les 
environne. Cette explication, qui eft de M. Euler, & dans 
laquelle il entre que des moyens intellisibles & mécha- 
niques dont Pefprit peut fuivre. l'application avec facilité, 
des moyens proportionnés aux effets quon en ‘attend & 
qu on leur attribue, doit donc être préférée. Auf avons: 
nous adopté avec empréflement cette belle partie de {a 
théorie de l'illuftre Auteur. 

Celle qu'il donne de fa caufe . Couleurs apparentes, 
de Couleurs prifmatiques , ne nous à pas paru mériter la 
même adoption ; il les fait dépendre, comme nous l'avons 
vu par le compte que nous avons rendu de fa doctrine, 
des rayons compofés, qui ont eux-mêmes pour 
ee hronifne du mouvement des molécules du Soleit, 
principalement de celles qui font à fa furface ; mais used 
Bien mème ces molécules auroient les divers. mouvemens 
qe M. Euler leur attribue , ces divers mouvémens impri- 
més à l'éther fe + bientôt en un. feul MOUVE- 

ment de vibration uniforme, furtout dans Péloignement où 
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nous fommes du Soleil : la lumiere parvenue à l'orbe dela 
Terre redeviendroit homogene; on ne pourroit donc pasen 
déduire les Couleurs prifinatiques de la maniere dont M. 
Euler les à conclues, de lhétérogénéité fuppofée des vi- 
brations des parties du Soleil. Selon nous , la lumiere eft 
partout homogene avec elle-même, parce que le fluide, 
léther, dont elle eft un phénomene, a partout la même 
nature; elle eft feulement pee foible dans les régions 
éloignées du Soleil, que sie près de cer aftre; & peut- 
être eft-ce-là la ne du changement de Couleur a. pla- 
netes, à raïfon de leur oionemens du Soleil. Saturne 


ee plombé, Jupiter couleur de fer ou d'étain, Mars 


rougeâtre, la Lune & Vénus couleur d'argene, Métene 
co . Nons avons donné, page +7 des Tables 
des planetes, colonne derniere, . proportion de linten- 
fité de la lumiere fur toutes les planetes de notre Monde ; 
lintenfité de la lumiere fur la Terre dans fes moyennes 
diftances étant exprimée par 10000000. 

Puis donc que la fumiere eft partout homogene , qu'elle : 
eft abfolament fans Couleur; puifqw’elle n Re poine COM 
pofée de rayons de diverfes fortes, foit à la maniere de 
Newton, foit à celle de M. Euler, il eft de toute évidence 
que ce n'eft pas dans les rayons, en tant que rayons, qu il 
Le chercher la caufe des Couleurs apparentes que les: 
prifmes font paroître; 5 mais dans ce qui arrive à ces rayons 
lorfqu'ils font réfratés à là. premiere & à [a feconde furface 
du prifme ; & comme la grandeur de l'angle d'incidence 
influe néceffairement fur celui de hadion., nous avons 
confidéré c ces angles avec, beaucoup d'axtention , nous les 
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avons tracés & calculés exactement dans un très - grand 
prifme (F1. 48, Planche XX), & nous avons reconnu, 
avec la plus crande furprife, que ceux qui ont écrit de 
lOptique, Phyfciens & Mathématiciens, avoient négligé 
la confidération de ces angles. Tous fuppofent que les 
rayons incidens fur {a premiere furface du prifme font pa- 
ralleles: mais, dans ce cas, il feroit facile de leur dé- 
montrer que ces mêmes rayons, devenus rayons admis, de- 
vroient encore être parallèles; & que tombanc parallelement 
fur la feconde furface du prifme, ils devroient encore être 
réfractés également, &, par conféquent, être encore pa- 
ralleles en qualité é de rayons tranfmis: cependant l'expé- 
rience leur avoit appris, comme à nous, que l’image fo- 
laire eft dilatée en longueur dans fe Ex de [a perpendi- 
culaire à l'axe du prifme. C'eft cette faufle fuppoñtion du 
parallélifme des rayons incidens, cet oubli de la confidé- 
ration des angles d'incidence , & de la différence de ces 
angles, qui a indui Ces a a chercher dans la na- 
ture — rayons, ainfi que l'ont fair Newton & Euler, la 
<caufe des Couleurs prifmatiques. Ces crands hommes ont 
donc penfé que des rayons qui viennent de fi loin, qui 
viennent du Soleil , pouvoient, fans erreur fenfible, être 
regardées comme paralleles. 


Cependant un calcul facile leur eût montré, dans la 


différence des angles d'incidence des rayons qui viennent 
des deux bords oppofés du Soleil, la caufe, non pas uni- 
que, àla vérité, de la génération des Couleus prifmari- 
ques ; une . vraiment incelligible de la. dif Fe _— 

Couleurs. des deux € extrémités du Lee 
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une de ces extrémités eft rouge, & l'autre violette, où 
: pourquoi elles ne font pas toutes deux de la même Cou- 
leur. Après avoir expofé nos calculs & [a maniere dont 
tous les angles de la Figure 148 ont été conclus les uns 
des autres, & vérifiés les uns par les autres, nous ferons 
_connoître la feconde caufe, qui, avec la premiére, produit 
les Couleurs du fpeëtre, ou l'image oblongue & colorée 
du Soleil. 

Pour faivre avec facilité le détail des calculs relaufs à 
la Figure 148, il faut préalablement prendre connoiffance 
des lignes & des angles de cette Figure, des dénomina- 
tions que nous avons données à ces divers objets pour 
les rappeller facilement à l'attention du Lecteur, & par 
éviter les répétitions ou les périphrâfes qui euffent été ine- 
vitables. Dans cette Figure l’ordre alphabétique des lettres, 
à compter de l'ouverture Aa, par laquelle les rayons 
de la lumiere folaïre font admis dans [a chambre obf£ 
_eure, indique le mouvement progreffif apparent du rayon. 
ABCR eft le rayon le moins réfracté de tous ceux qui 
compofent le faifceau incident fur la premiere face du 
prime XYZ: Z eft l'angle réfringent du prifme, il ft 
de $3°, 8; AB rayon incident, BC rayon admis, CR 
rayon tranfmis qui va peindre en R le rouge le plus fonc 
du fpecre folaire R V. De l’autre côté du faifceau, du 
côté de la bâfe du prifime , nous avons indiqué par les lettres 
minufcules a bc le rayon Le plus réfraté, celui qui pro- 
duit à l’autre extrémité du fpedre la Couleur violerte: 
a C rayon incident ; De rayon admis, c V rayon tranfmi. 
Quatre points font eflénriels à remarquer , parce que ces 
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points font les fommets des angles d'incidence & de réfrac- 
tion. Les deux premiers dé ces points font fur la premiere 
face XZ du prifme, ce font les points B & D; par ces 
_ mêmes points on 4 tiré les perpendiculaires à la furface du 
-prifmes & de ces mêmes points, comme centres, on a 
décrit les arcs de cercles qui mefurent les angles d'incidence 
& de réfraction qui font du nombre de degrés & minutes 
écrits en-dehors de l’arc qui mefure ces angles, & on a auf 
tracé les finus de ces angles: les finus ST font les finus des 
angles d'incidence , & Le faus RE font ceux de réfraction. 
Les deux autres points eflenciels à confidérer font fur 


l'autre furface du prifme, fur la furface Z Y , par laquelle 


fortenc Les rayons ; ce font les points C &c: par ces deux 
derniers points on a tiré de même des perpendiculaires à 
la furface, & de ces points, comme centres, on à décrit 
les arcs de cercle qui mefurent les angles d'incidence & 
de réfraction. Les finus de ces angles font indiqués par les 
dettres minufcules s:,7e, & la valeur de chacun de ces 
angles eft écrite dans le feéteur de cercle qui leur corref. 
pond; les lignes qui font communiquer les quatre points 
<flentiels entreux , forment le quadrilatere trapézoïdaf 
BCcb:ce quadrilatere el formé par les deux rayons 
admis ce & BC, & par deux portions des faces du prifme, 
interceprées entre les rayons admis. Tous les angles d'in- 


<cidence & de ont des complémens qui fonc 


_ faciles : à trouver en fouftrayant chacun d'eux de 90°, 
où. d'un angle droit. _[Ly a encore à confidérér 
angles compris, le. deux angles : obtas I4E & 


vers La. bâfe XY du D ; & des d 
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compris, IBE & ;Ce, vers fon arrête réfringente Z, 
Dans cette Fivure l'angle à l'ouverture À «, eft de x 
degrés, ce qui fappoferoie que le diametre du Soleil féroit 
. cette quantité ; l'angle de 21 degrés na aucune io 
pricté particuliere qui ait dû nous le faire choïfir de pré= 
férence à tout autre angle : maïs ne doutant pas que les 
phénomenes du = ne fuflent plus vifibles & plus 
marqués fur une planete plus près du Soleil que fur ha 
Terre, nous avons fuppofé une affez approchée 
du Soleil pour que fon diametre parûct fous l'angle de r 
- degrés, Il faudroir qu'une telle planete fût entre Mercure 
& + Soleil ; car le diametre du Soleil, vu de Mercure, 
neft que de 1°, 48°, 19%. On peut voir Je ee 
de cette détermination dans le fecond Volume de la 
Phyfque du Monde, dans la Table inférée page 151 
de l'Explication des Planches. Une telle planete n'exifte 
probablement pas; mais nous pouvons nous procurer, dans 
la chambre obfcure, un faïfceau de lumiere dont l'angle 
au fommet foit de 21 done. où même plus & orand encore, 
en armant le microfcope folaire d’une lentille convenable, 
pour que le faifceau de fumiere folaire, après avoir tra- 
_verfé cette feconde lentille, s'être raflemblé & croifé à fon 
_ foyer, tombe. divergent bus fangle de 21 degrés fu R 
premiere face du prifme : toutes les conditions de la Figure 
fe trouveront alors. remplies. Nous obferverons les phe- 
nomenes du fpectre comme fi nous étions tranfportés dans 
la planete fi&tive de laquelle on. appercevroir le diametre 
du Soleil fous un angle de 21 degrés: ‘dans cette Figure, 
les er ee divergent de er du rie ce 


{ 
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qui fait voir clairement que ces rayons ne font pas pa- 
ralleles: en fuppofant maintenant que louverture À & 
s'éloigne du pointe du prifme, point où aboutit le rayon 
qui vient du centre du Soleil, jufqu’à la diflance de 25 pieds 
ou environ, l'angle ne feroic plus alors que de trente- 
deux minutes, égal au diametre apparent du Soleil dans 
fes moyennes diftances , ce que la grandeur de nos Planches 
ne permet pas; d'ailleurs, Le non-parallélifme des rayons 
incidens À B & aë, n'eûcr pas été fenfible, non plus que 
celui des rayons admis & tranfmis. Le premier calcul que 
nous allons donner des angles de la Figure telle qu’elle 
cit, fera fuivi d'un fecond calcul femblable dans lequel 
langle, à l'ouverture de la chambre obfcure fera de 32 
minutes; [e premier calcul doit donc être regardé comme 
le modele du fecond, qui nous fournira les détermina- 
tions convenables pour l’objet que nous avons préfente- 
meñt en vue. 

Le prifme 2, dans [a Fioure, la fituation convenable 
‘pour que l’image oblonçue & colorée du Soleil, le fpeûre 


R V, foit flationnaire. On obtient cette fituation en tour- : 


nant le prifme fur fon axe jufqu'à ce que le rayon incidene 
de, qui vient du centre du Soleil, & le rayon tranfmis 


fg, qui en eft la continuation, forment des angles écaux. 


avec les deux faces du prifme ; &, dans ce cas, le triangle 


eZ f, formé par le rayon admis e f, & par les deux portions. | 


Ze &Z f des faces, ef ifocele; les angles ene & f fonc 
égaux. Dans cetre pofition du prifme, l'angle de réfration 
igle d'in 


à la premiere furface, l'angle £ek, ainfi que 
cidence à fa feconde. furface , l'angle 4£ 


font tous deux. 
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égaux à [a moitié de l'angle réfringent du prifme, comme 
il eft Acile de le démontrer. Le point £eit le milieu dela 
bâfe efdu triangle ifocele dont on a parlé; par conféquent 
la ligne Z #4 ef perpendiculaire fur cette bâfe, & divife 
l'angle oppofé Z en deux parties égales : de plus, les deux 
triangles Zek & ek} font femblables ; ils font tous deux 
rectangles, l'un en e,& lautre en £, & ils ont encore 
Fangle en À commun : d'où l'on conclut l'écalité du tros 
fieme angle de ces deux triangles, l'égalité des angles tek 
& kZe; en forte que l'angle de réfra&ion en e, à la 
premiere face du prilme, eft égal à la moitié de l'angle 
 réfringent du prifme, égal à la moitié de l'angle Z: 

Les deux triangles Zf# & fk4, étant femblables en- 
treux, & éoaux aux deux triangles que l'on a précédem- 
ment confidérés, & ayant toutes les mêmes conditions, 
donnent l'angle d'incidence fur la feconde furface du pi 
me, l'angle Kf2, encore égal à la moitié de langle ré 
fringent du prifme, égal à la moitié de Pangle Z. 
L'angle d'inclinaifon du rayon central incident fur ha 
premiere face du prifme a été déterminé graphiquement 

de 47°, 36! 5 fon angle d'incidence, qui en eft le complé- 
ment, eft, par conféquent, de 42°, 24!: on n'a point éché 
ce nombre dans la Figure pour évicer la confufion, on a 
feulement tracé l'arc qui le mefure, & fon-finus. La cor 
noiffance de ces deux angles acquife , il a été facile d'ob= 

tenir celle des angles de même efpece pour Les deux rayons 
incidens a & AB. Le rayon ab fait, avec le rayon ce 
< tal ae, un angle de 10°, 30!, puifque l'angle total au 
fommer du faifceau eft de 21°. Or le triangle abe, dont 
ee | 0 
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les trois angles valent deux droits , a pour angle extérieur 


l'angle XPI, quil s'agit de cConnoitre, & qui eft égal aux 
deux intérieurs oppofés : ajoutant donc 47°, 36’, valeur de 
l'angle ene, du triangle que l’on confidere, avec 10°, 30’, 
valeur de l'angle en a, du même triangle , il vient $8°, 6’, 
pour valeur de l'angle d’inclinaifon à [a face X Z du prifme : 
cherchant le complément de cet angle, on trouve 31°, $4, 
pour valeur de l'angle d'incidence I4S. Cetre valeur eft 
écrite le long de l'arc qui mefure cer angle. 

Pour déterminer la valeur de l'angle d'inclinaifon & de 
l'angle d'incidence de l'autre rayon incident, du rayon AB, 
on confidérera que le triangle AeB a pour ansle extérieur 
langle-de 47° , 36, & que cet angle eft égal à la fomme 
des ns intérieurs oppofés ,-égal à la fomme des deux an- 
gles en À & en B: il faudra done en retrancher la valeur 
de l'angle À qui vaut 10°, 30’, il viendra 37°, 6! , pour 
la valeur de l'angle d'inclinaifon en B,, le Embimene de 
cet angle ; favoir, 52°, 4, fera  . d'incidence I BS 
du rayon ne AB fur la premiere face du prifime. 
Cette derniere valeur eft écrite le long de Parc qui me- 
fure cet angle, & celle de l'angle d'inclinaifon 37°, 6’, au- 
dedans de l'angle d’inclinaifon. | 
Ces D snon faites, on a déterminé, par la Pepe 
tion de 17à1r, la vale des finus RE des anglés de ré- 
frattion. Ainf, pour l'angle de réfration du rayon a ; 
On à fait cette analogie: 17. 11 :: fn SI.fmR E, 
17e Lit fn. 310, 4 fin de réfraëtion. Les nombres tirés 
des Tables. des finus ont été ceux-ci: 17. 11: 284 384. 

3 419307: ce finus 3419 307 répond-à 4199, 59, 40"; 
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c'eft la valeur de l'angle de réfraction dans le verre, [à 
valeur de l'angle au premier des quatre points effentiels 
dont noùs avons parlé : cette valeur, conclue par la pro= 
portion & les Tables des finus, eft écrite en-dedans de 
l'angle qu'elle détermine. 

La valeur de l'angle RBE de réfraction du rayon AB. 
a été déterminée par une analogie femblable: 17.11 :: 
fin 52°, sa’. fin de réfraëion, Où 17.11 :: 7975 839, 
s 160837. Le quatrieme terme de cette proportion com 
clu, comme dans l’article précédent, par le produit des 
moyens, divifé par Le premier terme de la proportion, 
répond , dans les Fables, à un angle de 31°, 4, 127. Gee 
valeur eft écrite Le long de Parc qui mefure l'angle auquel 
elle fe rapporte. 

Les valeurs des angles de réfraction en & & B , ayant été 
retranchées d'un angle droit, le complément de ces valeurs 
a donné l'angle d'inclinaifon des rayons admis avec la pre- 
miere face du prifmes & comme chacun de ces angles, 
avec l'angle réfringent du prifme & l'angle durayon admis 
incident de la feconde furface Z Y du ptiime , forment 
des triangles , les triangles 2Zc, BZC, il à te facile, 
en fouftrayant la fomme des deux premiers de ces angles | 
de 180°, de déterminer les nouveaux angles eo 
&:, par eux ; les nouveaux angles d'incidence fur la feconde 
furface, pique ils en font j. complémens, Par exemple, 
l'angle cfa été déterminé ainf: de a de l'angle 
de réfraction langle E e, eft de 70°, 9’; 2045; Cet 


| angle , ajouté à l'angle réfringent du prifine, à Pangle Fe 


de #56, ai une lors deg? 8 à 204: cette lonme 
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étant retranch<e de 180°, valeur des trois angles du 
triangle Ze, il refte 56°, s1’, 40“, pour valeur de f'an- 
gle Les pisutes maintenant le complément de cette 
fômme 23°, 8°, 20", on a la valeur de l'angle d'incidence 
PL fente point efflentiel c. 

Par un calcul femblable, fait pour le quatrieme point 
effentiel, le péiir C, on a dm l'angle d'nclinaifon 
BEZ-de 67, 56°, 121,8 celte-de Lanolé d'incidence du 
rayon B C fur la feconde furface du prifme, à 22°,3°, 48. 
Cette valeur eft écrite le long de Farc qui mefure cet 
angle. - 
. Ces nouveaux angles dre. en c & en C, étant 
_ on calculera , par le rapport de 11 à 17, la aisée 
de l'angle de réfraction r ce; par cette analogie, & à caufe 
que le paffage fe fair du verre dans l'air, 11 précédera 17. 
On aura 11. 17:: Jen st . fin de réfrathon ; fubitituant 
les nombres des Tables des finus, elle devient 11.17 
:: S466 704 . 8448 $42: ce dernier nombre répond à 
$7", 39°, 10”, qui eft l’angle de réfraction, l'angle que 
fait le rayon tranfmis ce V avec la 1. à la 
furface du prifme au point c de l'émerfon. 

 L'angle de réfra@ion au quatrieme point effentiel eff 
de 35°, 28', 18%; il a été déterminé par cette proportion: 
11:17 :: fin s1. fin de réfraélion , où, en fubftituant les 
nombres des Tables, 11. 17:: 3 756313. 5 803 393:le 
dernier terme de cette proportion res par. les Tables 
de nus, à l'angle de réfraction 35°, 28°, 184 

Les oi, angles qui, deux à deux , ont _—— Dinticrs 


AUX quatre points effentiels, ayant été. ainfi déterminés, 
| : Y 12 2 
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nous avons cherché à en vérifier le calcul par la confidé 
ration du quadrilatere bBcC; ce a eft un 
trapézoïde, &la fomme de fes quatre . comme celle 
_de tous les quadrilateres, doit être égale à quatre angles 
droits, ou 360 degrés. Nous avons donc cherché quelle 
étoit . valeur de chacun des angles de ce quadrilatere, 
en commençant par l'angle en b, le premier des quatre 
points eflentiels, en fuivant, sons Lordre de ces points, 
celui de l’énonciation ci-deflus, l’ordre BBcC.. 

L'angle du quadrilatere au  . & eft le complément 
de l'angle de réfraction de 19° Û ; 5) , 40, ci-devant déter- 
miné: ce complément ef 70°, 0, 20/, ce nombre de 
degrés eft la valeur de l'angle du nd au premier 
point effentiel b. 

Le fecond angle du quadrilatere , l'angle au effen- 
tielB, eft ee d'un angle droit eBR,, plus de l'angle 
de réfraction RBE. La fomme de ces deux angles eff 
214,127, ect valeur de Pangle obtus du jus 
latere, au point B. _ EE . 

Le troifieme angle, lanbien en: €. ee point 


eflentiel , eft le ee à 90  … de l'angle dinc 


dence sci ci-devant déterminé. Ce complément cite pr 
conféquent, de 56°, 51, 407. 

Le queen angle, l'angle au point C du _ 
eft de même + d'un angle droit fCs,.&.de Pangle 


d'incidence sC:, ci-devant determiné. La fomme de ces 


deux angles eft 112°, 3°, 487, angle qui eft encore obeus. 
. La fomme de ces quatre as, comme on — voit pr 


pu MonpeEe, : ay 


D ART OS REPRISE PS ETES AE 
ma eur 


l'addition ci-à-côté, eft de 


Angle b —= 70 


# ë ; . 

2 crois - cent - foixante deorés. 
à = 00 Nous avons rangé ces quatre 
Angle Be) langles dans Fordre des quatre 
_ | {points eflentiels établi ci-de- 
Angles = 56 fvañt, pouf mieux en faciliter 
=. 90 la reconnoiflances les angles 

Angle C= (D 2 C ee pe Œ Ï 
| 22 3 48 NB&C, compofés d'un angle 


{droit & d'un autre angle, ont 


Toraz 360 Degrés. 4e écrits en deux lignes con 


sn prifes. pat une eo bad ce 
qui a. connoître que ces deux nombres entrent dans la 
Hspoinon de celui qui exprime la valeur de l'angle qui 
répond à cette accollade. : 
Il refte encore quatre angles à faire connoître & à dé- 
 términer en nombres, ce ir les quatre angles compris ; 
deux de ces angles compris font ceux formés par les rayons 
incidens & les rayons admis, tels font les angles I2c & 
BC: les deux autres ie compris. fonc =. angles for- 
mes par les raÿons admis & les rayons tranfinis, Les angles 
beN & BCR. Le premier de ces angles, en fayane 
l'ordre des quatre points effentiels, l'angle compris qui a 
fon fommer en 4, l'angleaëc, cf chocs de trois an- 
gles, de l'angle  . s8s 6, dun angle droit 90°, 
& de l'angle de réfraction 19°, 59°, 407. La fomme de ces 
trois anoles eft 168°, s’, 407. 
| + compris au point B, Rosie ABC, _ de même 
È  compofé de l'angle En nn EE droit 
por, & de False. de réfraction 512. de La fomme 
de ces trois sRgles ef 1 58°, : Lo’, 12/. 7. 


eo 
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L'angle compris au troifieme point eflentiel, au pointe; 
l'angle &cV, eit compofé de trois angles, de l'angle din. 
cidence 33°, 8°, 20”, d'un angle droit 90°, & du com- 
plément de l'angle de réfraction $7°, 39°, 10/ ; ce complé- 
ment eft 22°, 20°, So”. - 

L'angle compris au quatrieme point effentiel C, l'angle 
BCR, eft de même compofé de l'angle d'incidence 
222, 3', 48%, d'un angle droit 90°, & du complément de 
l'angle de réfraétion 35°, 28°, 18/5 ce complément ef 
54°, 31,422. La fomme de ces crois angleseft 166”, 35°, 307 
De tous ces angles nous en avons formé la Table fuivante: 


ANGLES CO MPRIS| 


DU RAYON abeV. DU RAYON ABCR, 


ANGLE. Bb ANGLE Ce ANGLE B. ANGLE C. | 


se 6. 33° g! 201| 37° 6! 22°. 3 491} 


4 Pêe = 90 | 90 90 
fi 19 59 40 | 32 20 so | 31 4 12 | 54 31 # | 
Lee : =. 29 tou l#58° ro! 124 166° 3 3 30* | 


re 


X 


SOMMES. DES. ANGLES COMPRIS. 


de + pue RE 1589 ro’. ete 


— 323° _ … = à = 24 4 427 _ 
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: En comparant ces deux fommes, on voit que la der- 
nicre 324, 45, 42#, furpañle la premiere 3239, 34! 50%, 
de 1°, 10, $2/. Cette différence nous apprend deux chofes, 
la premiere que le rayon ABCRKR eff moins courbé par 
l'effet des deux réfractions qu'il éprouve à l’entrée & à la 
{ortie du prifme, que l’autre rayon a4 c V ; de-là la dila- 
tation de l'image folaire en longueur, & non en largeur; 
la feconde, que le rayon ABCR doit agir avec plus de 
force fur la furface du carton qui lui eft expofée, que 
l'autre rayon abc V ; de-là la différence de Couleur des 
deux extrémités du fpetre folaire RV. Les rayons qui 
ont plus de force , impriment au carton fur lequel l'image 
folaire eft reçue, . mouvement de vibration qui produie 
la Couleur rouge ; 8 ceux qui -ont moins de force impri- 
ment le mouvement qui produit la Couleur violette. 

_ Siles rayons incidens AB & «4 étoient paralleles, les 
anolès d'inclinaifon , à la premiere face du prifime , feroiene 
égaux, ainfi que les angles d'incidence ; les deux rayons 


feroient également réfratés, & par conféquent ils feroient 


paralleles en qualité de rayons admis; & de plus, comme 
nous l'avons déjà remarqué, arrivant paralleles à la fe- 
conde furface du prifme, ils feroient encore également 
réfractés, par conféquent ils fortiroient encore paralleles: 


Fimage +. ne feroit pas dilatée pour former le fpec- 
tre, 1L- ny auroit même point de fpeëtre. Maïs ce neft 


pas ce qui arrive dans nos expériences, car , puifque les 
rayons incidens ne font point paralleles., is ne doivent 


pas le devenir en a de — admis; 
Lans = 
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Pour déterminer l'angle que fonc les rayons admis Be 
&BC, où plutôt angle qu'ils feroient s'ils étoient pro- 
longés du côté de la premiere face du prifme jufqua ce 
qu'ils fe rencontraflent , il faut confidérer que s'ils étoient 
paralleles, quelque fituation qu'ils euflent , ils feroient des 
angles égaux avec les perpendiculaires BR & BR; &les 
deux angles de réfraction féroient alors égaux : mais, dans 
le fait, dans celui que la Figure repréfente , ces deux anples 
font inégaux; prenant donc la différence de cès -deux 
angles 11°, 4, 32/, on aura la valeur de l'angle que fe- 
roient à leur point de concours les deux rayons admis, 


S'ils étoient prolongés, &, par confé t l'anol 
p gés, &, par conféquent, on à l'angle 


de leur inclinaifon refpective. = 

Par le même raifonnement, & par un calcul femblable, 
en prenant la différence des deux angles de réfraction à la 
feconde furface du prifme, la différence des deux angles 
rce, r Ce, on aura 22”, 10’, 527, pour la valeur défl'an- 
gle que feroient enfemble les deux rayons tranfmis cV 
& CR, s'ils étoient prolongés du côté où ils convergent; 
car il eft évident que, fi ces rayons étoient parallelés, 
ils feroient des angles égaux avec la furface du prifme, où. 
avec les pérpendiculaires à cette furface : ce qui n'étant pas, 
il ef prouvé que cet angle 22°, 10’, 324, eft l'angle de leur 
inclinaifon .refpe&tive. Or cet angle efk de 1°, 10, 52% 
plus grand que l'angle que fefoient Les rayons incidens ab 
& AB; de-la la dilatation de limage folaire , fon allonge- 
ment dans le fens de la. perpendiculaire à l'axe du prifme; 


-çet angle 1°, 10°, ÿ2*, eff encore égal à la différence des 


fommes ces angles compris, comme on l’a vu ci-devant, 
ee | Maintenant 
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Maintenant inftituons le fecond calcul : l'angle, à ou- 
verture de la chambre obfcure, étant de 32 minutes, 
comme il eft véritablement lorfque le Soleil eft dans fes 
moyennes diftances, & l'angle d’inclinaifon du rayon {o- 
faire qui vient du centre du Soleil étant encore le même 
de 47%, 36!, afin que les deux réfradions de ce rayon 


{oient égales, & que le fpectre foit ftationnaire ; les angles 


d'inclinaïfon des ayons qui viennent, l’un de la partie 
fupérieure du Soleil, & l’autre de fon bord inférieur, {e- 
ront l’un, favoir Panole 14 X, de 16 minutes plus grand 
que l'angle d'inclinaifon du rayon central; il fera donc de 
A1 2 & l'autre angle d'inclinaifon, l'angle en B, fera 


de 16 minutes plus perir que l'angle du rayon central; il 


era donc de 4°, 20. Ces deux angles d'inclinaifon don- 
nent pour angles d'incidence correfpondans 49-70 à 
41°, 40. Ces anples d'incidence ainf déterminés, on à. 
conclu ceux de réfraction des rayons admis, par des ana- 
logies femblables à celles donc on S'eft fervi dans le calcul 
précédent. Pour le point 4 on à fait cetté proportion: 
7-11: fin 429, 8'. fin de réfra&kion ; fubftituant Les nom. 
bres des Tables elle devient 17-11::6708 $82.4340847: 
ce dernier nombre répond, dans les Tables des finus, à 
un angle de 25°, 43°, 38; cet angle eft l'angle de réfrac- 
tion dans le verre : l'angle ER. Re 
Pour le fecond point effentiel B on a fait cette propor- 
tion: 17, Il: {2 42°, 40 . in de réfraëtion ; fubftituant 


-£ncore les nombres des Tables elle devient à 1: 
6777320 .4385 324: ce dernier nombre répond à l'angle 


à EBR de 26° "0!, 37/5 ceft la mefure de | gle de réfrac= 
La 


Tome IF, 


\ 


es 
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rion dans le verre; &, par conféquent, les rayons admis font 
inclinés fur la premiere face du prifme de 64°, 16', 224 
pour le rayon admis be; & de 63°, 59, 23" pour l'autre 
rayon admis, le rayon BC. 

Les chofes ainfi déterminées , Of à conclu, par le trian- 
gle LS: que Je premier rayon admis étoit incliné en c 
fur la feconde face du prifme de 62°, 35', 38”, ce qui 
donne pour angle d'incidence de ce rayon 27°, 24!, 220ÿ 
& par l'autre triangle, le triangle BZC, on à reconnu 
que le fecond rayon admis, le rayon BC, étoit incliné en 
€ fur la feconde furface du prifme de 62°, s2, 3745 &, par 
conféquent, fon angle d'incidence eft de 27°, 7, 234 
Au moyen de ces deux angles, on a déterminé les angles 
de réfraction aux deux autres points eflentiels c &C; on 
a employé, paur cette détermination, le rapport de 11à17, 
parce que les rayons paffent du verre dans l'air. 

_ L'angle de réfration au troifieme point eflentiel e, a été 
déterminé par cette analogie: 15.457: fin 27°, 24, 220» 


fin de réfrattion ; les valeurs ayant été fubftituées , elle eft 


devenue 15. 17 :: 4602945. 7113 642 : CE dernier 
terme répond, dans les Tables. à un angle de 45°, 20,465 
c’eft l'angle de réfraction rc e au pañlage du verre dans fair. 

L'angle de réfraction au quatrieme point effentiel C, 
Pangle rCe, a été déterminé par cette proportion: 11:17 
2: fin 27°, 7, 23*. fin de réfraëion ; fubftituant les finus 
À leurs indications, elle devient 11. 17 :: 45 s9 031 


_yo4s 775 : ce dernier terme eft le finus. de 44°,.47, 43. 


- En prenant les complémens des deux angles de réfrac 


ion, -onaura les angles d'inclinaifon des rayons sranfnisi 


er ue 
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fe FSJON eV fait avec la face du prifme un gle de 
44 a & le Re un angle de 45°, 12! 47%. 


_ jf La fomme des quatre angles 
| Angle b — | [du quadrilatere 2BCc dot 
| [valoir quatre angles droits : 
| Angle B= [dans la Table ci-jointe , ces 
| | quatre angles font rangés felon 
| Angle c Î| l'ordre adopté ci-devant pour 
Et L gr les quatre points effentiels , 
|| Angle C= - 1 - er. 
27 [points où fe font les réfractions 
- | rayons produits par les 
| Torarz 360 Degrés. | deux bords oppofés du Soleil. 


JanGLes compris 


DY RAYON abcV. Du RAYON ABCR. 


ANGLE 4. | ANGLE & || ANGLE E. ANGLE C. 


| 47 2 “27 24 20%) : 
Us 90 : 
| 25 43 38 | 44 39 14 


90 90 
26 O 37 | 4 L2, 17 


163° > 28|162° 3! 362||163° 20' 37|162° 19 40” |] 


SOMMES DES ANGLES COMPRIS. - 


… 1639 20! 37/ 
162. 3 36 ee 162 19 40 
32 39° 14%. = 325° 40 17 

; ie 
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La différence de ces deux fommes eft o°, 1°, 345 Le 
rayon ABCR eft moins courbé que Pautre abc\, 
il doit donc agir avec plus de force, il doit produire une 
Couieur plus vive, & c'eft en effet ce que l’on obferve; 
ce rayon ABCR un la Couleur rouge, que lon. 
peut regarder comme un violet moins ice. comme ün 
violet Fu vif; &, réciproquement, on peut regarder le 
violet du fpeétre nee comme ua rouge plus obfcur ; car 
il eft hors de doute , comme nous le prouverons plus bas, 
que les deux extrémités du fpeétre devroient être de la 
même. Couleur, & que ce neft pas dans le Soleil qu'il 
faut chercher la caufe de cette différence, puifque f l'on 
renverfe Le prifme . & que, fon angle réfringent foit tourné 
en-haut, aufirôt Les Couleurs du fpectre font tranfpoféess 
la même lumiere qui, dans une poftion du prifme, don- 
. noit le‘violet, donnera le rouge dans l'autre pofirion; & 
celle qui donnoiït le rouge , donnera le violet. 

Les angles que les ne admis & les rayons tranfmis. 
feroient enfemble, sils étoient prolongés du côté où ils 
convergent, l'angle de l'inclinaifon refpective des rayons 
admis, ainf que Se de l'inclinaifon des rayons tranfmis, | 
font € — à la différence des angles de réfraction de ces 
rayons: pour les rAvons admis, les rayons be & BE, 
cet angle eft de o°, 16! sot; & pour angle d'inclinaifon 
rélpeiltve des deux Die tranfinis, les .. rayons eV 
& ER, cer angle eft de d, 335345 ne de cette quan- 
tité . ba de 33. He que font les rayons incite. 
dens AB & ab, eft dé o °, 1, 3/, quantité qui eit encore 
égale à ka différence des. ne des angles compris, 


Te 
RS RES 


de l'autre rayon, du rayon ABCR,. qui pr 


RTE 
en 
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Par tout ce qui précede, on voir que les rayons qui 
viennent du bord fupérieur du Soleil, de fon centre, & 


- de fon bord inférieur , font différemment courbés ; que les 


angles que font les rayons incidens avec les rayons admis, 
& ceux que les rayons admis font avec Les rayons tranfmis , 
font différens. Dans le premier rayon ABCR, qui vient 
du bord fupérieur du Soleil, les angles que font en B 
&C, à l'entrée & à la fortie du prifme, les rayons inci- 
dens & tranfmis avec le rayon admis font plus ouverts, 
le rayon incident AB, & le rayon tranfmis C V, Sécartane 
moins de la ligne droite, dont la pofition eft indiquée par 
le rayon admis, que dans les déux autres rayons defo 


_ &abceV Ge dernier rayon vient de la partie inférieure du 


Soleil; en forte que la route totale de la lumiere, dans le 
premier cas, s'écarte moins de la ligne droite, que dans les 
deux autres. 
1! faut encore remarquer que le rayon qui vient de {x 
partie fupérieure du Soleil, le rayon ABCR,, traverfe, 
dans le prifme, une moindre épaifleur de verre,-que l'autre 
rayonabc V, aui vient de la partie inférieure de cet aftre : 
le rayon admis 4 c eft plus près de la bâfe du prifme; &8c 
comme une plus grande épaifleur de verre: approche plus 


_ de l'opacité parfaite, qu'une moindre épaifleur ,:il fuit que 


la lumiere tranfmife en V, fera plus foible que celle tranf= 
mie en R; d'où l'on voit que les deux exrrémirés dé. 
fpèdtre folaire ne doivent pas paroître de la même Cou= 
leur: c'eft en cffec ce que l’on obferve. La >. «4 

que celle 
uit en R la 


leite du rayon a4eV eft beaucoup moins vi 
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Couleur rouge; mais ce n'eft pas uniquement à cette iné- 
calité de lépaïffeur du prifme, à cette inégalité de trajet 
de la lumiere, qu'il faut attribuer la différence des Cou- 
leurs prifmatiques , ni encore feulement aux différences 
des angles compris, dont nous avons ci-devant parlé, dif 
férences qui en produifent une autre dans la force avec 
laquelle agit la lumiere fur les endroits de la furface blan- 
che où fe peignent des deux extrémités du fpectre. 

Une troifieme caufe de l'apparence des Couleurs prik 
matiques dans le fpectre folaire, & qui doit être combi 
nce avec les deux autres, fe déduit naturellement de l'ine- 
galité d’étendue des parties du difque du Soleil qui cor 
refpondent à ces Couleurs, & qui contribuent à les pros 
duire, fi l'on divife, par la penfée, le difque du Soleil 
(Figure 147, Planche XX) en autant de bandes’ horifon- 
tales que l'on voudra, pour que ces bandes foient paral- 
{eles à l'axe du prifme tenu horifontalement, l'angle ré. 
fringent rourné en-bas, comme dans [a Figure 148. On 
aura à la partie fupérieure du difque un fegment, le 
fegment RZ7r, qui produira le rouge: à la partie infe- 
rieure du difque on aura un femblable fegment V Ny, 
qui produira Le violer, Le refte de la furface du difque 
fera divifée en autant de bandes, moins une, qu'on aura 
tiré de lignes dans le difque. Dans la Figure il y a fept 
bandes, y compris les deux fegmens; or toutes ces par- 
ties du difque ne font pas également lumineufes, parce 
qu'elles different en étendue, ce qui eft vifible par la Fe 
gure ; mais encore, felon M. Bouguer, parce que ces zôn6s 
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ne font pas également éloignées du centre du Soleil (r}. 
. Si l’on conçoit que chacun des feomens RZ7r & VNy, 
eft fubdivifé en un grand nombre de bandes plus étroites 
par des lignes paralleles aux lignes Rr & Vy, il reftera 
du côté de Z un très-perit fegment qui fera crès-peu lu- 
mineux , vu la petite étendue de fa furface & l'affoibliffe- 
ment de lumiere que lui procure fon éloignement du centre. 
Ce petit fegment peindra donc en R (Figure 148) le rouge 
le plus obfcur ; la bande étroite, au-deflous de ce petis 
feoment, peindra un rouge un peu plus clair, parce 
qu'elle eft plus étendue ; &, par cette raifon, plus lumi- 
neufe, & qu'elle eft auffi plus près du centre: la bande 
étroite fuivante peindra, un peu plus haut, dans le fpectre, 
un rouge encore plus brillant, & ainfi fucceflivement jaf- 
qu'à la zône ROor,qui peindra l’orangé, nuance moyenne 
entre {e rouge & Le jaune: de mème encore la zône RO or, 
éranc fubdivifée en bandes plus étroites qui atigmente- 
ront en étendue & en proximité au centre du difque, on 
concevra que les parties du fpectre qui font illuminées 
(x) M. Bouguer établit dans le XI Article de fa fe Section du 
premier Livre de fon Traité d’Oprique fur la gradation de fa lu 
miere, qu'en fuppofant le difque divifé en couronnes concen= 
tiques, la force de la lumiere décroit fucceflivement dans ces 
eouronnes. en s'éloignant du centre qui eff la partie la plus lumi= 
_neufe de ce difque , & que cette diminution eft même plus grande 
aùe le décroïffement des finus tirés de chaque zône perpendiculai= 
tement fur Le plan du terminateur du vifible & de linvifible $ plan 
qui pafle par le centre du Soleil, & qui eft perpendiculaire aux 
__ #ayons qu'il nous envoie ee 
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par ces bandes doivent devenir de plus en plus éclatantes, 
& qu'elles doivent fondre leurs teintes les unes dans . 
autres, par des nuances infenfibles qui font pafer la Cou- 
leur orangée au jaune le plus caraëtérifé; ce jaune, D 
duit par 1 zÔRE OJy jo, devenant aufhi toujours de plus 
clair en plus clair, en approchant de la ligne horifontale 
HO qui pañe par le centre -du Soleil , il deviendra la lu- 
miere blanche & éclatante de cet aftre. 

De l'autre côté du fpere, du côté de N, où lon 
apperçoit la Couleur violette [a plus obfcure ; cet 
Couleur eft produite par la foible lumiere qu'envoie le 
point N, ou plutôt le petit feoment qui lui répond ; car 
il faut encore concevoir le fegment VIN divifé en un 
erand nombre de bandes crès-étroites, que nous fuivrons 
en montant, la bande au-deffus du très-petir feoment qui 
produit le violer le plus obfcur , y par fa foible illumination, 

_ produira un violet un peu plus clair; la bande fuivante, 

un violet plus clair encore, & ainfi fucceflivement jufqu'à 
la ligne V y: en forte que, La Couleur violette très-foncée 
s'éclairciffant toujours à caufe de l'augmentation de la fur= 
face éclairante  & de fon approximation au centre du 
difque, cette Couleur fe fondra ainfi par des nuances im 
fenfibles dans la Couleur indigo 5 lui eft contiguë. La 
Couleur indigo, produite par = zône IVuz, séclaircira 
par les mêmes ue. & fe fondra par des nuances infens 
fibles avec fa Che bleue, produite par la zône Blib; 

le bleu de cette zône deviendra toujours de 5 clair en 
plus clair jufqu’à la ligne horifontale HO, où cette lu-. 


fiére deviendra blanche. Si arrive de le bleu. s'érende 
| au-delà 
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au-delà de la ligne HO, en même tems que le jaune de 
fautre moitié du difqué sétendra au-deflous de la même 
ligne HO, ces deux Couleurs produiront du verd par leur 
mélange. Or c'eft ce qui arrive toutes les fois que le prifme 
eft affez éloigné du trou de a chambre obfcure pour que 
le’ fommet dé cône de lumiere totale ne puiffe atteindre 
Îe prifme. - 

Puis donc que les parties les plus ee du centre du 
difque apparent du Soleil nous envoient une lumiere plus 
vive que celles qui avoifinent fes bords, il en réfulte que les 
parties du fpeëtre qui font illuminées par les bandes de la 
Figure 147, doivent être ine également éclairées dans leur 
Di, en même tems qu tale font inégalement éclairées 
dans leur hauteur, par l'effet ee des trois caufes que 
nous venons d'expoler. 

Il feroit maintenant facile de calculer, comme nous 
favons fait pour Le point Z & le point N de ds Figure 147, 
la force des différentes zônes du Soleil qui produifent les 
Couleurs prifmatiques qu'on apperçoit dans lé fpédre, 
puifque Pénergie de cette force dépend, 1°. de la reétitude 
plus où moins grande de la voie de la lumiere; 2°. de l'é- 
tendue plus ou moins grande de la bande folaire qui 
éclaire l'endroit où l'on: apperçoit ces Couleurs; 3 °, de lé: 
paiffeur plus où moins grande du milieu réfigehe à tra 
vers lequel elles propagent leur action. Pour cela il fau- 
droit chercher le centre de gravité de chaque zône, cor- 
rigér Le lieu de ce centre de oravité fur la ligne = técile 
ZN, par la théorie de Bouguer ; ; car il eft hors de doute. 
que fé centre dé gravité géométrique 4 de la zône ORre; 
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eit fort différent de fon centre d'énergie, puifque tous 
les points de cette furface ne font pas également lumineux, 
& quäls font d'aucant plus lumineux qu'ils approchent 
plus du centre du difque. Mais, comme Bouguer la 
remarqué, fuivant une loi différente de celle de [a fimple 
approximation de ce centre, ces calculs faits pour tous 
les points de la verticale ZN donneroïent, pour les ex- 
preflions des Couleurs du fpeétre, deux fuites ; une de ces . 
fuites commençant au point Z exprimeroit toutes les 
nuances qui, du rouge le plus foncé, le plus fombre, con 
duifenr au blanc par des nuances infenfibles de rouge, 
d'orangé & de jaune: l'autre fuite commençant au point 
N donneroit de même l’expreflion de toutes les nuances 
qui, du violet le plus foncé , le plus fombre, conduifent 
au blanc par la Couleur indigo qui fe fond dans le bleu, 
comme le bleu fe fond lui-même dans le blanc, par des 
changemens de nuances dont les degrés contigus font im- 
perceptibles,  . 
Il eft effentiel dé remarquer que toute Couleur prifma- 
tique eft plus foible que la lumiere naturelle du Soleil, ce 
qui éft conftant par la théorie & par l'expérience, Par 
la théorie, il eft évident que c'eft la même quantité de 
lumiere folaire qui, dans la chambre obfcure, auroit peint, 
fans le prifme, une image circulaire du Soleil, qui peint far 
un plus grand efpace l'image oblongue & colorée de cet 
aftre : cette difufon de la même quantité de lumiere fur 
un plus grand efpace, ne peut avoir lieu fans que fon it 
.tenfité foict moindre que fur une furface égale à celle où at 
soit paru l'image circulaire ; joignez à cela, que Le prifne 
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te tranfmet pas tous les rayons, que fa premiere furface en 
réfléchit une partie , ainñ que les molécules intérieures de 
fà fubftance , puifqu’elles font vifibles, & qu'on diftingue 
dans le prifme le trajet de la lumiere. L'expérience repré- 
fentée par la Figure 132, Planche XVII, prouve auffi la 
même vérité ; le cercle M, illuminé par [a lumiere natu- 
_relle du Soleil, eft plus brillant que le cercle E, illuminé 
par une feule des Couleurs prifmariques. | 
La confidération de lintenfité de la [lumiere de donc 
entrer dans la théorie des Couleurs apparentes, puifque 
toures ces Couleurs font moins brillantes que [a lumiere 
_ direde du Soleil, &-qu’elles ne fe manifeftent que dans 
les pénombres , les endroits qui ne font pas illumi- 
nés par la furface totale du Soleil. Or l'effer de cette 
moindre intenfité de force eft d'imprimer à lécher des 
vibrations moins promptes, moins fréquentes, dans un tems 
_ donné: les molécules des différentes parties de la furface 
blanche fur laquelle fe peignent les différentes Couleurs 
du fpectre folaire, répondent aux vibrations de l'éther par 
d'autres. dd. dont la durée eft proportionnelle à 
celle des impulfions de l'éther que ces différentes parties 
de la farface blanche ont reçues. Ces nouvelles vibrations 
produifent dans l’éther de nouvelles ondes hémifphériques 
qui rendent ces parties vifibles à la fois par plufieurs per= 
fonnes enfermées dans la chambre obfcure 5 toutes apper= 
_.Goivent Les Couleurs prifmatiques par les nouveaux rayons 
que produifent les parties de la furface blanche où. elles pa- 
roiffent, & non par les rayons. qui illuminent. &agitent ES. 
parties; & comme Faëion des rayons, illuminan  eft diffé 
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rente dans chaque zône du difque folaire , comme nous 
l'avons déjà établi, il en réfulre que l'effet de cette ation, 
la production des nouveaux rayons produits par les furfaces 
éclairées, fera auffi différent: de-là les différentes Couleurs 
apparentes du fpectre, & le vif éclat des corps colorés de 
la même Couleur que la lumiere prifmatique dans Rquelle 
on les plonge; & l'obfcurité, l'invifibilité prefque toxle 
de ceux d’une Couleur différente & toute oppofée, que 
lon plonge dans la même lumiere prifmatique. Aïnf un 
morceau décarlate, illuminé par la lumiere rouge du 
prifme, paroït avec beaucoup d'éclat, tandis qu'un mor 
ceau de drap bleu, placé dans la même lumiere rouge, 
quoiqu'il paroïfle rouge, paroî beaucoup plus fombre: 
cet effer vient fans doute de ce que les molécules colorantes 
de l’écarlate font difpofées à frémir lorfqu'elles font expo- 
fées à la lumiere entiere du Soleil, hors de la chambre 
‘obfcure, avec le même degré de fréquence, de célérié 
que celui qu'imprime à la farface blanche la lumiere rouge 
du fpe&re. Les vibrations de l'écarlate & celles de cetre 
lumiere rouge prifmatique, étant homochrones ; réuniffent 
leurs efforts pour produire les nouveaux rayons qui, dans 
la chambre obfcure , nous font appercevoir l'écarlate avec 
beaucoup d'éclat. Il m'en eft pas de même du drap bleus 
celui-ci eft difpofé à frémir à l'aétion de la lumiere entiere 
du Soleil d’une autre maniere que l'écarlate ; les vibrations 
qu'il produit dans léther ne fe rencontreront donc pas, 
les n'auront donc pas la même fréquence que celles de 
la lumiere rouge du fpectre: de-là fa Couleur fombre, 
fon peu d'éclat. Mais fi Pon expofe les deux mêmes objets, 
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écarlate & le drap bleu, à la lumiere bleue du prifme, 
ce fera alors le drap bleu qui paroîtra avéc beaucoup 
d'éclats lécarlate fera terne, n'étant point éclairée par 
une lumiere qui lui foit analogue, ou dont le decré de 
fréquence des vibrations foit le même que celui auquel 
l'écarlate eft difpofée à frémir lorfquelle eft expofée à 
l'action de la lumiere entiere du Soleil. 

Nous devons donc conclurre que c'eft dans les différens 
deorés de fréquence des vibrations de lécher, que réfide 
la caufe vraiment efficiente des Couleurs. Mais cette fré- 
quence , plus ou moins grande, indue-t-elle fur l'apper- 
ception de ces Couleurs, fur la viteffe de la propagation 
de l'action de chacune d'elles dans bsipare 2 La lumiere 
rouge ou jaune fe propage-t-elle plus vite que la lumiere 
 … où bleue? Il femble d'abord que des vibrations 
pluspromptes devroient fe propager plus loin, dans le même 
tems, que d'autres vibrations plus tardives. Ce opinion a 
été ae par plufeurs Phyfciens, partifans célebres du 

fjfème de l'émiflion. Ils ont penfé que les rayons rouges, 
_qui ont plus de force que les rayons violets, ne devoicnt 
_cer.excès de force qui les confia rayons de cette Couleur, 
qu'a l'excès de virefle des molécules de ces rayons : mais 
: d'autres Savans, non moins recommandables par leurs lu- 
_ mieres & par . mérite perfonnel, & également partifans 
del'émifion, ont mieux aimé attribuer la tee de Cou- 
_ leur des rayons à la diverfité de denfité de leurs moléct les, 


laïflanc fabffter. pour. tous les rayons la même viteffe; : d'autres : 
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jettées , puifque les rayons du Soleil qui nous éclairent 
actuellement fur la Terre ne fonc jamais fortis du Soleil, 
qu'ils n'y Ont jamais été , puifqu'ils ne font que les parti. 
cules d'éther qui, fe rencontrant où nous fommes, font 
mifes en mouvement de vibration par le Soleil, fans que 
ces molécules d’éther foient fenfiblement déplacées. 

Si, en effet, la lumiere du Soleil étoit véritablement 
compofée de fept fortes de rayons, & que les rayons qui 
different en Couleur, différaffenc en vitefle, que la viteffe 
des rayons violets für moindre d'un quarante-quatrième 
que celle des rayons rouges’, il eft facile de démontrer 
que les fatellites de Jupiter devroient changer de Couleur 
pendant la durée de limmerfon dans l'ombre de cette 
planete, & pendant la durée de lémerfion: car Jupiter 
étant en quadrature avec le Soleil, &, par cette cir- 
conftance , aufli éloigné de la Terre que du Soleil, la 
lumiere du fatellite emploiera autant de tems à venir juf- 
qu'à nous, que la lumiere du Soleil en emploie à parvenit 
à Jupiter &à fon farellite. Or il cft connu que la lumiere 
du Soleil emploie environ 7 à 8 minutes à parvenir à la 
Terre; &, par la proportion de la diftance de Jupiter au 
Soleil, on a conclu que fa lumiere ne parvenoit à Jupiter 
qu'après 41 minutes. Si donc la vitefle des rayons violets 
étoit moindre d'un quarante-quatrieme que celle des rayons 
rouges , cette lumiere violette dévroit parvenir à l'œil de 
T'Obfervateur environ une minute plus tardaprès limmerfon 
totale, que la fumiere rouge; elle devroit donc fe faire 
fentir une minute de tems, ou environ, après que la lu 


miere rouge auroic cejffé de-paroître : lors de l'émer fion du 
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fatellite hors de l'ombre le contraire devroit arriver ; on ver- 
roit les rayons rouges une minute avant les rayons violets, 
le fatellite devroit donc paroïtre violer au moment de la 
difparition ou immerfion , & rouge au moment de l’émerfion 
ou réapparition. Mais, comme on n'obferve rien de {em- 
blable, il faut néceffairement conclurre que la diverfité des 
Couleurs des rayons, ou, dans le langage des Newtoniens, 
la différente réfrangibilité de ces mêmes rayons, ne dépend 
point des différentes virefles qu'on leur a Tuppofées. 
L'opinion qui admet la différence de denfité des molé- 
cules des rayons de la lumiere pour caufe efficiente des 
Couleurs apparentes doit aufli être rejertée ; cette opinion 
fappofe le vide & lémifion: or les argumens contre Île 
vide & contre lémiflion donnent ce à cette hy- 
pothefe. La troifieme opinion, compofée des deux autres, 
doit donc fuivre le fort des deux premieres 5 il y a plus con- 
tre cette troifieme opinion, que contre la feconde, qui fup- 
pole la virefle d'émiflion égale pour. routes Les mol cales des 
différens rayons : c'eft qu'il faudroitque. la viteffe fûs -diffé- 
rente pour chaque forte de molécules: mais alors comment 
concevoir cette complication de mouvemens dans le même 
efpace ; comment les molécules des rayons qui auroient plus 
de viteffe n° accéléreroienr-elles point Li vitefñle des molécules 


_désrayons qui en auroient moins, où comment celles-cine 


rétarderoient-elles pas celle des autres rayons? La théorie 
& l'expérience : nous apprennent que de pareils mouve- 
mens, ainfi perturbés, fe réduiroient bienrôr A: see 
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les-phénomenes qui, dans la Théorie Newtonienne, fem. 
blent exiger dans certains rayons une plus grande vicefle 
pour quils foient moins réfractés, s'expliquent facilément 
_par l'excès de force de ces rayons; cet excès de force leur 
vient de ce qu'ils font moins courbés par le prifme. Les 
rayons rouges, éprouvant une moindre réfraction , ont plus 
de force que les rayons violets qui fonc plus courbés, & 
qui éprouvent une plus grande réfraction. Mais ces Cou- 
jeurs ne font pas inhérentes aux parties du faifeeau’ de 
lumiere où on les apperçoit:s car fi l'on tourne l'angle du 
prifme en haut, la même partie de lumiere du failcea 
qui, lorfque l'angle du prifme étoit tourné en bas, pro- 
duifoit la Couleur rouge, produira Le violets & celle qui, - 
dans la premiere pofition, produifoit la Couleur violette; 
produira la Couleur rouge. 

Si la lumiere du Soleil éroit compofée de fept fortes de 
rayons différemment réfrangibles, comme le veut lilluftre 
Newton, il eft facile de faire voir que ces rayons, aprés 
avoir été féparés ou tamifés par le prifme, devroient fors 
mer un fpectre compofé de bandes colorées, féparécs par : 
des intervalles obfcurs ; les bandes colorées feroïent dif- 
pofées comme Îes bandes H4,1:, K&, L l, Mm,Nn, Oo 
de la Figure 146, Planche XX ; & les efpaces blancs 
qui féparent ces bandes, feroient privés de lumiere. Or, 
on n’obferve rien dé femblable dans le fpectre, à quel 
que grande diflance quil foit reçu du prifme fur une 
furface blanche 5; il paroït toujours continu, & formé 
par des nuances qui, par degrés infenfibles , fondent cha- 
que Couleur dans les deux Couleurs voifines. La lumiere 
| ee folaire 
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folaire n'eft donc pas compofée de rayons différemment 
réfrangibles au nombre de fept; mais le faifceau de lu- 
miere ft compofé d'autant de lames paralleles à l'axe dur 
prifme qu'on peut concevoir de points dans le diametre 
vertical du Soleil, & la lumiere de chacune de ces lames 
eft différemment réfraîée , parce que ces lames font 
différemment inclinées à la face du prifme par laquelle 
elles entrenc, & auf à celle par laquelle elles fortent. 

Nousavons annoncé, page 255, du troifieme Volume, 
que nous ne pouvions pas alors expofer notre opinion fur 
la caufe vraiment eficiente de la réfraction des rayons de 
la lumiere, ne que la Théorie des Couleurs mavoit 
pas encore été préfentée ; LUE quenôus vénêns de 
faire de cette Théorie nous met à de remplir, à cet 
égard, notre engagement. 

Il faut d’abord remarquer qu'aucun rayon de la fumiere 
du Soleil ne nous parvient fans avoir traverfé l'atmofph ere 
& que, par conféquent , la viteffe de propagation des ondes 
lmineufes de lécher doit être bien différente pour nous 
de ce qu’ elle eft dans les efpaces céleftes où ne s'étendent | 
pas les atmofpheres des planetes, Il eff hors de doute que 
lation du corps fumineux fur lPéther doit fe propager 
avec plus de-facilité dans ce fluide parfaitement élaftique, 
où il n'eft point mélangé avec d'autres corps, pars 
tout où i! n'exifte que fa propre fubftance de la lumiere, 
& que cette même action du corps fumineux doit être MO= 
difiée par les molécules de l'air; molécules qui, étant 
mobiles & élaftiques, & expofées 2 à lation de. a lun 
reçoivent facilement une partie de fon “mouvément, “La: 
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lumiere doit donc fe propager moins facilement dans l'afr 
dont Les molécules fonc infiniment moins élaftiques que 
celles de lécher pur: pour que cela ne für pas évidem, 
il faudroit que l'on fappofit que lation de l’éther fur les 
molécules de l'air, ne fût pas accompagnée & fuivie de la 
réaction des molécules de l'air fur celles de la lumiere; 
ce qui feroit abfurde. | | 

Les chofes étant aïinii, nous concevons que les milieux 
diaphanes ou tranfparens font ceux dont la peutefle des 
pores donne l'exclufion aux molécules de l'air, ainf quaux 
molécules de plufieurs autres fluides aériformes. El nya 
donc alors dans les pores des corps diaphanes que lécher, 
que la matiere propre de la lumiere: les vibrations de la 
lumiere extérieure à ces corps, venant à rencontrer pef- 
pendiculairement leur premiere furface, fe propagent avec 
plus de célérité dans ces nouveaux milieux que dans l'air, 
parce quelles ne trouvent dans leurs pores que léther. 
La vicefle perpendiculaire à la furface eft donc augmer- 
tée, où, ce.qui revient au même, la force de choc des 
molécules de l’éther n'eft plus empêchée  neft plus partäs 
gée par les molécules de l'air; le choc déploie donc touté 
_ {on énergie: Les molécules d'éther font plus comprimées, leur 
reflort eft plus rendu ; & par-là, elles communiquent, avec 
plus de célérité, leur mouvement aux molécules fuivantes, 
qui le tranfmetcent ainfi aux autres molécules dans toute 
l'épaiffeur du corps cranfparent. Les impulfons ainfi parve” 
nues à la feconde furface, rencontrent au-delà l'air qui 
leur réfifte davantage ; elles auront donc moins d'érendué, 
la compreflion & la reftitution de reflort dans chaque mo- : 
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lécule occuperont moins d'efpace; de-là l'apparence d'une 
moindre vicefle dans l'air, que dans le milieu plus denfe 
que le rayon vient de ee 

Dans le cas que nous venons d'examiner, ïl ny a 
point de réfraétion , felon tous les Phyhciens , parce que le. 
rayon continue fa route en Hgne droite: mais il eft né- 
cefhaire d'obferver quil y a A. de mouvement 
dans le milieu plus denfe que l'air, & que ceft cette ac- 
célération de mouvement qui, feion nous, eft la caufe vrai- 
ment eficiente de ia réfraction, toutes Le fois que celle-ci 
a lieu. Examinons ce qui doit arriver lorfque l'incidence 
du faifceau de lumiere eft oblique à la premiere furface, 
comme elle left dans les Figures 33 , 34, & autres de la 
Planche IX, dans le ee Volume de cet Ouvrage, 
& rappelens- -nous bien quil ne pañe véritablement rien 
de corporel a-travérs les cor ps diaphanes; ; que c'eft feule- 


ment la propagation d'action du corps lumineux fur l’écher 


inclus dans ces corps, qui traverfe ces mêmes corps. 

Lors donc que lincidence du faifceau de lumiere eff 
oblique à la furface du milieu diaphane, plus denfe que 
l'air, il doit encore arriver la même chofe que lorfque 
l'incidence eft perpendiculaire ; ; or nous venons de. voir 
que , dans le cas d'incidence perpendiculaire, le mouve- 
menc — propagation d'action étoit accéléré dans le miliex 
ee sente, dans le verre, ee cb > roues de 
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feront donc accélérées dans le fens perpendiculaire : à fa 
furface du milieu denfe: car on conçoit que, fi ce milieu 
réfiftoit , il ne pourroit réfifter que dans le fens de [a per. 
ee à fa furface : ce milieu cédant, ne peut céder 
que dans la même direétion; la force des impulfons de 
la lumiere doit, par conféquent, fe porter & fe propager 
du côté où elle trouve moins de ; de-là Pinflexion 
des rayons de Inmiere admis dans les milieux plus denfes 
que Flair, vers la perpendiculaire à [a furface de ces 
mêmes milieux, & fon inflexion en fens contraire à la for- 
tie, puifque la propagation de la lumiere retrouve encore 
dans Pair la même réfiftance qu'elle éprouvoir avant qu'elle 
parvint à la premiere furface du milieu diaphane, plus 
denfe, &, par conféquent , plus réfringent que l'air. 

Les Mathématiciens & les Phyfciens qui ont écrit fur 
la réfration, & qui croient au mouvement local de la lu- 
miere & à fon émiflion hors des corps lumineux, confide- 
rent le mouvement du rayon de lumiere le long dela 
droite AB, (Figure 33, Planche IX, dans le Volume pré 
cédent) comme compoié de deux mouvemens; l'un qu 
feroit parcourir au point À la droire A F, pendant le tems 
que ce poine À parcourroit réellement , par la force dont 


ileft animé, la droite À B; l'autre mouvement feroit celui 


qui feroic parcourir, aufli dans le même tems, la droite 
À L, perpendiculaire à [a fürface du nouveau nes plus. 
. qui eft au-deflous de la ligne HBO. Ils fappofent 
que la force unique, felon AB, fe décompofe réellement 
en ces deux nouvelles forces AL & AF, & que cette 
derniere demeure conftante dans le nouveau milieu, mais 
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que la force verticale À L recoit de l'attra&tion une nou- 
velle augmentation de force; & ils en concluent que, f 
la force dans le nouveau milieu, eft ex- 
 primée pâr DB, la force parallele le fera par DC. où 
fon évale B M ( . & que, par l'effet compofé de ces due 
ne le rayon s'infléchira en s'approchant de [a perpen- 
diculaire, & quil deviendra le rayon réfraté BC. Maïs, 
indépendamment du mouvement local des molécules de 
la lumiere que cette explication fuppofe, la fubftirution 
de deux nouvelles forces, en place de la force unique du 
rayon À B, eft fujette us difficultés: d'abord, & 
même dans leurs principes, ces deux forces n'ont point 
dextftence phyfique; elles ne font que des conceptions 
de notre efprit, qui comprend clairement que, f la force 
unique dont le point À eft doué pour parcourir 4 ligne 
AB, étoit fubirement anéantie, elle feroit ae de 
lipilèée par les efforts conjoints des deux forces felon 
AP & AL, fi ces forces vénoient à exifter; mais tant 
quelles ne font que des abftractions de notre intellicence, 
elles ne peuvent abfolumént rien pour mouvoir le point À, 
_ fclonla direion A B. Il faut, pour opérer ce mouvement, 
une force phyfque, une force réelle que n'ont poinr & 
que ne peuvent jamais avoir nos idées, que nous nous 
permettons trop fouvent, furtout en ee _de trans- 
former & d'ériger en Li phyfiques. | 


Co) Ne, La lettre M, extrémité fupérieure de la ligne ponéluée 
CM, manque dans quelques A on a fait graver cêtte 
lettre fur la Pine, aufirôt au on s’ef FPPErEu A dec cette omifion. 
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Les différences que l'on obferve entre Les pouvoirs ré. 


fringens de différentes fubftances , pouvoirs qui ne font 
pas uniquement proportionnel à la denfité de ces matie- 
res, peuvent facilement s'expliquer par notre théorie; la 
forme des ‘pores de ces corps, les différentes vapeurs 
aériformes dont ils peuvent être plus ou moins remplis, 
(vapeurs que la nouvelle Chymie pneumatique nousa aps 
pris à connoître) peuvent caufer toutes ces variétés, & 
changer la proportion de la denfité avec la force ré- 
fringente, : 


Ga ne doit faire aucune difficulté de penfer que la lus 


miere fe propage plus facilement à-travers les corps dia 


phanes plus denfes que Pair, puifquil eff certain que le 


{on fe propage de même plus loin, & avec plus de force 


ä-cravers le bois, qu'à l'air libre, Si l'on frappe avec une 
épingle le bout d'une longue poutre, & que l'Obfervateur 
ait l'oreille à l'autre extrémité de la poûtre, quelque fon- 
gueur quelle ait, il entend” diftinétement chaque Coup 
de l'épingle ; ce qu'il ne fauroït faire à Pair Hbre. On 
entend de même, à plus de 100 pieds de diflance, chaque 
pulfation du balancier d'une montre, que fon n'entendroit 
pas à l'air libre, à la diftance de quelques pieds : rien n6 
pañle cependant d'un bout à l'autre de cette poûtre, que 
la communication du mouvement de vibration aux mo= 
lécules d'air qui y font incarcérées. C'eft auf pour» 
quoi, dans les mines, fes ouvriers entendent de fort loin 
ceux qui viennent à leur rencontre, & que, dans un long 
aqueduc, la voix fe fair entendre diftin@tement à de très= 


grandes diflances, & beaucoup plus-erandes que celle où 


0: 
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elle pourroit parvenir à l'air libre, ou, en s'éténdant de tous 
côtes dans un Le héndbherier fe, elle- doit de t 
plus safoiblir dans chaque direction, qu ‘elle fe propage 
à la fois vers un plus & crand nombre de points. 

Les phénomenes dés lifieres colorées que l'of apperçoit 
au bord fupérieur, & au bord inférieur des objets que lon 
regarde à-travers un prifme, phénomenes'que nous avons 
rapportés page 230 de ce Volume (p), nous fourniront 
le moyen d'e: . iquér, par nos principes, la premiere expé- 
rience de Newton, & fans invoquer celui de la différente 

éfrangibilité des rayons, propoié F par ce Philofophe; prins 

cipe qui, comme nous fo vons vu à fonarticle, eit la pierre 
fondamentale de fon fyftême. Mais, dans Pépdi it — 
nous navons fait qu ’expofer les Le omenes des lifier 
colorées, fans entrer alors dans l'examen des caufes … 
les ee c'eft ici le lieu de fuppléer à cette omifion 
avant de pañfer à l'examen & à la réfutation du fyflème de 
lilluftre Philofophe Anglois. 

_ Les quatre lifieres nn. (Fig 140, N°. 2, EL XIX) 
qui bordent un objet blanc vu au-devant . fond noir, 
dépendent de plufeurs caufes, outre celle indiquée page 
231, qui ft l'excès de lumiere de l'objet blanc. L'exces- 
de cette lumiere, par l'effet de linflexion Ses dans : 
le Volume précédens te __ fur les parties ae 


(ee | 


3 
À 
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e Voyez. auf les a 140 & I41, Planche «xx > & 
lEphcation des Planches, pages 31 & 32. - | 

(4) Pag. 170 & fuivantes, à auf les Fi ures 
la Planche : ne 
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fines du fond ñnoïr où elles forment avec le notr des nuances 


moins lumineufes, moins brillantes que l'objet blanc; & 


le Prifme, par les réfractions qu'il produit, rend la dévia- 


tion , linflexion de cette nr dus , Peaucoup 


plus fenfible, & cela feulement aux bords de l’objet blanc 


qui font paralleles à laxe, ou à l'arrèce Rs du 


prifme : car c’eft a dans le fens perpendiculaire : a 


fon axe que le prifine dilate Les rayons, : 
Lefpace occupé par les rayons ie rendent ik: à 
œil © l'objet blanc ABCD , placé au-devant d'un fond 
noir, eft une pyramide quadrangulaire dont la bâfe elt 
l'objet blanc ABGD ; cette pyramide, qui a fon fommet 
. l'œil © qui contemple l'objet , peur être cons 
comme compofée d'autant de lames triangulaires quon 
peut tracer de lignes paralleles aux dimenfions AB & CD 
de Fobjet, dimenfons qui font elles-mêmes paralleles à 
l'axe du prifine ; les rayons qui, partant du bord AB de 
l'objet, vont à l'œil, forment la lame fupérieure de cette 
pyi ride , & les rayons qui, partant du bord CD, 
vont également à lœil, en forment la lame inférieure. 
Gn fait (& c'eft un principe général & démontré en Op- 
tique & en Perfpe@ive) que les rayons qui nous rendent 
les abjets vifibles, occupent & forment dans l’efpace une 
pyramide donc le fommet eft à l'œil, & done la bâfe eft 
la furface vifible de l'objet. Or, puifque les rayons qui 


compofent {a lame fapérieure , & ceux qui compofent lin 


férieure , convergent à l'œil, il eff évident qu'ils font 


ce nee 2 Le SP du prifme ; & que, 


par conféquent , ils  féronc différemment réfraétés en 
devenant 
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devenant rayons admis dans ce corps diaphane: parvenus à 
la feconde furface du prifme, à la furface TP, ils feront 
encore différemment réfractés avant d'entrer . œil, où 
éprouvant de nouvelles réfraions , ils vont peindre Le {x 
rétine l'image de l'obje ABCD bordée des Couleurs 
pratiques telles que 1e N°.2-1es repréfente ; favoir , 
a la partie fupérieure AB, une lifiere jaune contiguë à 
ob; et; ce ne eft accompagné en-deffus d'une lifiere 
rouge: mais à la partie inférieure de lobjet en CD, 
les rayons peignene une lifiere bleue contiguë à l'objet, 
accompagnée en-deflous d'une lifiere ok Les rayons 
qui peignent les lifieres jaune & rouge fur 14 rétine ren- 
contrent cette membrane vers la partie inférieure du 
champ éclairé, & ceux qui peignent les lifieres bleue 
& violette rencontrent la partie fupérieure du même 
champ : ce champ, qui eft circulaire, répond au tableau 
BC de la chambre obfeure (Figure103, Planche XV). 
Nous avons déjà en effet affimilé l'œil à une chambre 
obfcure , & l'ouverture de la chambre obfeure à la 
prunelle, = = ee 
Ces Couleurs apparentes dépendent donc de deux cau- 
: fes ; 1°, de l'excès de force de la lumiere de l'objet fur 
celle du fond au-devant duquel il eft vu, excès d’où réfulre 
finflexion de la lumiere vers les parties du fond qui: font 
voifines de lPobjets 2°. de la différente inclinaifon des 
rayons de cette lumiere diffufe, Ces rayons qui viennent 
: des bords de l'objet au prifme: font différemment réfraités 
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la Figure 241, Sexpliqueront de la même maniere ; l'objet 
eft noir , il eft vu au-devant d'un fond blanc, la lumiere 
de ce fond fe répand fur l’objet noir : les deux lifieres co- 
lorées à chaque côté de l'objet font dans un ordre in- 
verfe: celles qui, dans la Figure 140 , N°.2, étoient 
extérieures, deviennent intérieures dans la Figure 141, 


N°. 2; celles qui étoient intérieures deviennent extérieu- 


res: elles font aufli tranfpofées , c'eft-à-dire que celles qui 
‘paroïfloient en-haut dans la premiere Figure, paroïflent en- 
‘bas dans la feconde ; celles qui paroifloient en-bas dans & 
premiere Figure, paroïflent au haut de la feconde. Ges 
apparences feront encore tranfpofées, fi l'angle réfringent 
du prifme eft tourné en-haut ; elles paroïtront comme les 
N%, 3 & 3 des Figures 140 & 141 les repréfentent. # 
Ces quatre lifieres colorées, jaune & rouge d'un côte, 
bleue & violette de l'autre, font routes moins brillantes 
que la lumiere de l'objet blanc vu fur fond noir, parce 
qu’elles font leffer de finflexion de la fumiere vers l'om- 
‘bre, & de fon mélange avec elle ; fa lumiere, comme 
nous avons obfervé ailleurs, n’eft fafceprible que de deux 
‘affections, la condenfation ou la raréfaction. Par la con- 
denfation au foyer d'une lentille ou d’un miroir concave, 
‘la lumiere devient plus forte, devient blanche, fes vibra- 
tions accumulées & reflerrées dans un plus petit elpace 
deviennent plus fréquences ; de-là les effets connus des 
foyers : par la raréfaction au contraire, elle devient plus 
foible ; plus obfcure, fes vibrations font moins fréquentes? 
_de-la toutes Îles variétés des Couleurs, & celles de toutes 
leurs nuances. RS ; 


> 


On peut rendre fenfible la génération de ces Couleurs 
apparentes, & la vérité de [a théorie que nous venons 
d'expofer, par l'expérience fuivante, au moyen de [a 
chambre obfcure , d'un prifme, & de l'œil artificiel repré- 
fenté Figure 104, Planche XV. Ayant une chambre obf- 
cure dont l'ouverture foit oppofée au Soleil, on adaptera 
l'œil artificiel à l'ouverture de cette chambre ; au-devant 


de l'œil artificiel on placera un prifme dont l’axe foit ho- 


rifontals vis à-vis l'ouverture, en-dehors de la chambre, 
& à une diftance convenable, on placera un drap noir, 
& au-devant de ce drap l'objet blanc de l'expérience, afin 
quil foit illuminé par le Soleil: on tournera. le prifme 
convenablement afin que les rayons tranfmis à -travers 
paflent par l'œil artificiel ; en allongeant, ou raccourcifflant 
le tube qui porte la glace doucie fur laquelle fe peine l'i- 
mage des objets extérieurs, jufquà ce que l’image de l'objet 
Le de Pexpérience paroïffe diftinéte , on verra cette 
image bordée haut & bas par les . prifmariques., 
comme lorfquon regarde cer objet immédiatement = 
travers le prifme. : 
Il ef donc connu & certain que, lorfque deux objets 
font contious, & qu'ils ont différens degrés de lumiere, 
la lumiere de l’objet le plus éclatant fe répand, fe dilate 
du côte de l’objet Le moins lumineux; il eft écalement 
Certain que cet épanchement, cette dilatation, qui eff l'effes 
de l'inflexion de la lumiere , produit les lifieres colorées 
des quatre Couleurs prifnatiques : jaune &. rouge dun 
côté de l'obier, & bleu & violet de l'autre. Il eft facile à 


prélent d'expliquer les apparences qu’offrent. les nouvelles 
Éec a - 
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expériences repréfenrées par les Figures 149 & 150 de 
fa Planche XX. 

La Frpure 149 repréfente le carton coloré de la pre- 
miere expérience de N ewton ; le carton eft coloré de rouge 
& de bleu, & eft placé au-devant d'un fond blanc ABKÏI; 
ce carton coloré acfd eft divifé en deux on égales 
par la ligne perpendiculaire bEe; la moitie à gauche eft 
colorée en rouge, & l’autre moitié à droite en bleu ÿ par- 
deflus ces deux tableaux colorés, & au milieu de leur 
hauteur, on a collé une bande de papier blanc DEF. 
Nous donnerons au rouge abcd, peint fur Île carton, le 
nom de rouge : pour le diftinguer du rouge a 
ie qui paroïc dans le DRCheMERe de lifieres colorées: 
de même le bleu cfe fera nommé b/ez de pour le 
diftinguer de celui que le prifme fait paroître, qui fera 
nommé bleu prifnratique. Ces dénominations admifes, pour 
éviter fes circonlocutions, Don à Pexpoñtion des phés 
nomenes de la nouvelle expérience. 

Lorfqu'on regarde les tableaux, l'un rouge & l'autre 
bleu que l’on vient de décrire, à-travers un prifme tequ ho: 
rifontalement devant les yeux, angle réfringent du 
étant tourné en-bas l'image de la partie ee paroït plus 
abaïflée que celle de la partie bleue qui paroïc plus élevée, 
fans cépendant que les parties dé la ligne blanche DEP, 
qui coûpe les deux tableaux objectifs, cefle de faire une feule 
& même ligne droite. Le rouge paroîc plus bas que Je bleu 
dans cette expérience, parce que les fifieres colorées jaune 
& rouge, femblables aux lifieres AB de la Fig. r40 N°.2, 
produites à la _— inférieure des ie objectifs par 
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l'excès de lumiere du fond blanc, s'ajoûtent en de au-defious 
du tableau rouge : les mème lifiéres rouge & jaune effà- 
cent en ef une partie de la Couleur bleue ; le rouge ob- 
je@tif doit donc paroïtre s'étendre plus bas que le bleu : 
à la partie fupérieure des tableaux objetifs [es lifieres 
violette & bleue, femblables aux lifieres CD de la fi- 
oure citée, & produites par lexcès de lumiere du fond 
_ fur celle des rableaux colorés, effacent en a? une partie 
de la Couleur rouge, & ajoûrent en #c à la Couleur 
bleue. Si Newton eût fair certe expérience, s'il avoit placé 
fes tableaux colorés de rouge & de bléu au-devant d'un 
fond blanc, il en auroit conclu que Îles raÿons rouges 
éroient plus réfrangibles que les rayons bleus, conclufon 


direéterhent contraire à celle quil a tirée de la mêmé 


expérience, mais faite au-devant d'un fond noir; expé- 
fence dont nous allons expofer les phénomenes. 

Les deux mônies tableaux objectifs (Fig. 150) étant pla- 
és au-devant d'un fond noir BCELK, comme Newton le 
prefcrit dans fa premiere expérience que nous avons rap- 
portée page 204 de ce Volume; fi Pon confidere les deux 
tableaux rouge & bleu divifés par la bande blanche FGH 
èn deux parties égales, ces tableaux, par l'effet de la ré- 
frattion dans le prifme, paroïtront tranfportés plus bas; 
mais [6 tableau rouge paroîtra moins abaïflé que Fautré 


tableau, fans cependant que la rectirude de la ligne blane 


che FGH foic en aucune maniere corrompue ; cet effet 
éflproduic par les liferes colorées, produites elles-mêmes 
par l'excès de lumiere des tableaux colorés far. celle dt 
* fond noir au-devant duquel ces tableau ee bicctifs fonc. 
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placés: cet excès de lumiere produit à la partie inférieure 
des tableaux, des lifieres violette & bleue, comme les 


liferes CD (Zioure 140, N°.2), & à la partie fupérieure 
5 9 15 IUP 
deux lifieres rouge & jaune femblables aux lifieres AB de 
l même Fiveure. Les lifieres violette & bleue effacent 
9 e [2 e° 
au-deflous du rouge objectif une partie de cette Couleur 
qui paroït moins baffle en cet endroit, les mêmes lifieres 


violette & bleue ajoûtent en -deflous à fa Couleur bleue 


objective: à la partie fupérieure des tableaux les lifieres 
jaune & rouge ajoûrent au rouge objectif, & ces mêmes 
lifieres retranchent, effacent une partie du bleu objeäif: 
celui-ci paroi donc plus abaiffé que le tableau rouge; 
d'où l'illuftre Philofophe Anglois a conclu que les rayons 
rouges éroient moins réfrangibles que les rayons bleus. 
Mais  Néwton eût répéré l'expérience des deux tableaux 
colorés de rouge & de bleu, en les plaçant au-devant dun 
fond blancsilauroit conclu que les rayonstouges étoient plus 
réfrangibles que les rayons bleus; conclufion directement 
contraire à la précédente: fi, de plus, il eût coupé fest- 
bleaux objectifs par une ligne blanche, comme nous l'avons 
faic, il auroit reconnu, comme nous, que la rectitude de 
cette ligne blanche n’eftpointaltérée: fiencore ileût employé 
des tableaux d’une autre Couleur que le rouge &le bleu, il 
n'auroit pas confondu l'effet du rouge & du bleu prifma- 
tiques, avec l’effet du rouge & du bleu obje&ifs, parce que 
ces Couleurs prifmatiques fe feroient manifeftées, auroient 
tranché fur celles des tableaux. D'ailleurs, fi la diverfité 
de réfrangibiliré étoit une qualité inhérente aux rayons 


de diverfes Couleurs, comment, dans l'expérience de 
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Figure 149 , ‘concluroit-on en fuivant fa méthode d'ar- 
gumenter , que les rayons rouges font PLUS réfrangibles 
que les rayons bleus ; &, dans l'expérience de lPionre 1$0: 
que ces rnèmes rayons rouges font MOINS réfrangibles: ? 

La feconde expérience de Newton , rapportée pages 
20 — 207 , expérience dont lppéci eft repréfenté 
- Figure 125, Planche XVI, neft pas plus concluante 
pour établir que la lumiere qui vient de la partie rouge du 
carton coloré de rouge & de bleu, eft moins réfrangible 
que la lumiere qui vient de la partie bleue du même car- 
ton; car la lumiere rouge étant plus forte, plus éclatante 
que la lumiere bleue, elle doit, par cette raifon, ètre 
moins infléchie, & fe propager plus loin avant de con- 
verger à l'axe de la lentille. Si Newton eût He deux 
à leurs rouge & bleue, toutes deux de [4 même nuance 
de clair-obfcur , il n’auroit obfervé aucune différence dans 
les diffances où les images des fils noirs paroifloient diftinc- 
tement, foi fur le fond rouge, foit fur le fond bleu. La 
conclufion que Newton a tirée des deux expériences qu'il 
produit pour prouver la premiere propolition rapportée 
page 204, eft donc manifeftement erronée : au-lieu de 
mettre en propofition que les rayons de lumiere qui different 
en Couleur, different auffi en réfrangibilité , il falloit dire 
que les rayons de lumiere qui ont différentes Couleurs, 
font différemment réfratés, & non pas différemment ré= 
frangibles. Ils font différemment réfractés, parce qu ils 
font différemment ineidens, parce “E ils ne font pas paral- 
leles , comme nous Lo prouvé en expliquant la gé- 
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L'illuftre Newton, après les expériences qu il apporte 
en preuve des feconde , troifieme & quatrieme propof: 
tions, conclut, de la conftance, de l’immutabilité de h 
Couleur de chacun des rayons du fpeëtre folaire, dont la 
Couleur ne peut être changée ni par nn ni par 
réflexion, que la lumiere (olaire eft un compolé de fept 
fortes de rayons; mais dans l'expérience rapportée page 
21$, & repréfentée par la Fioure 131, Planche XVI, 
le faifceau de lumiere EF, admis par l'ouverture très 
petite E de la planchette a bcd, & reçu à une très-prande 
diftance du prifme, fort parallele, ou avec fi peu de di- 
vergence, qu'on peut le regarder, fans erreur fenfble, 
comme compofé de filets paralleles. Ce faifceau 
en cer érac en F fur la premiere furface du fecond prifme, 
les différens filets qui le compofent, devenant rayons admis 
F G, feront encore paralleles, parce qu’ils étoient paralleles 
en qualité de rayons incidens: parvenus à la feconde fur: 
face en G, ils devront encore être réfraétés également à 
caufe de leur parallelifme, & devenus rayons cranfmis GH 
ils feront encore paralleles ; de-là la rondeur de l'image 
en H, & la conftance de la Couleur prifmatique qui a 
été réfratée par le fecond prifme. Si c'eit le rayon rouge 
produit par le premier prifme que l'on fait pañer par le 
trou de la planchette, ce rayon rouge confervera conf 
tamment fa Couleur, fi la plancherte eft fort éloignée 
du premier prifme , on qui fait que les rayons 
tranfmis par l'ouverture . paralieles, ou prefque paral- 
cles. Mais f la planchette eft beauçoip rapprochée du 
premier prifme, les ayons LUE après avoir traverfé 

l'ouverture. 
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l'ouverture E.de cette planchette, conferveront encore affez 
de divergence pour qu'érant réfractés par Le fecond prifme, 
is produifent en H une image oblongue & colorée du 
Soleil. Les Couleurs de ce nouveaü fpe&re feront, à la 
vérité, mélangées de rouge, qui fera la Couleur dominante 
mais on y diftinguera cependant les autres Couleurs prif- 
matiques : ce qui s'accorde avec l'expérience que nous en 
avons faite & avec notre théorie, felon laquelle une des 
_ conditions néceffaire à la produétion des Couleurs prifma- 
tiques eft la diverfité d'incidence des rayons qui produifent 
ces Couleurs, diverfité qui fait que ni les rayons'incidens 
EF, ni les rayons admis F G, ni les rayons tranfmis FH, 
ne font paralieles. Si Newton eût fait cette obfervarion, 
il auroit reconnu que l'immutabilité de Couleur dont il a 
doué les rayons rouges, ainfi que ceux des autres Couleurs 
prifmariques, ne réfidoit point dans ces rayons; il auroiït 
reconnu, comme nous, que Cette immutabilité fuppofée 
étoit un effet néceflaire du parallelifme que l'éloignement 
de la planchette au premier prifme procure néceflairement 


abx rayons qui craverfent fon ouverture, & de la petirefle 


de cette ouverture, : 
Newton, après avoir établi par l'expérience, que la ré- 
fraction ne peut changer les Couleurs prifmatiques, quäf 


-nommc homogenes, expérience que nous venons d'expli- 


Quer far nos principes , en avoit conclu limmutabiliré des 


Couleurs prifmatiques par de nouvelles réfrations, comme 
un point de fait certain & indubitable. Il remarque ce- 
pendant qu'il parle ici d'un changemenc fenfible de Çou- 
leur par ces nouvelles réfradtions ; carla lumiere qu'il 
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nomme homogene , n'étant pas, dit-il, rigoureufement hos 
mogene , comme il en convient encore ailleurs, cette hé 
térogénéité doit produire un petit changement de Couleur, 
Dans nos principes, il doit y avoir changement de Cou- 
leur, files faifceaux EF, FG &GH,ne nt poinr come 
pue de rayons paralleles : ; mais encore il doit y avoir chan- 
gement de nuance à caufe du fecond prifme interpofé: ce 
fecond prifme, comme corps imparfaitement tranfparent, 

doit affoiblir la lumiere qui parvient en FH; donc > quand 
bien même, le parallelifme des faifceaux de rayons étant 
fuppofe, il ne devroit point y avoir de changement d dans la 
Couleur , il y en auroit toujours un dans la nuance ou ir 
tenfité de la [lumiere tranfmife au-delà du fecond prifme, 
ce qui eft conforme à l'obfervarion. 

L'illuftre Phyficien a également mis en affertion que les 
Couleurs prifmatiques étoient immuables par réflexion; 
que tous les corps, de quelques Couleurs foient, 
expofés à à la lumiere rouge prifmatique, eu à celle de 
autre Couleur du fpeâre, paroifflent entierement de la 
Couleur de la lumiere pa laquelle ïls font éclairés; c- 
pendant cela ne doit pas être entendu à la rigueur, car Ra 
Couleur propre du corps, où, pour parler Fe 7 de 
Newton, @ difpofition à réfléchir, lorfqu'il eft éclairé par 
la lumiere entiere du Soleil, une forte de rayons de cette 
lumiere entiere en plus + abondance que ceux des 
autres efpeces, que , felon Newton, cette lumiere contient 
aufli; cette difpofition doit fe compofer avec l'action de la : 
lumiere prifmatique qui décore les objets de différentes 
Couleurs, ce qui eft conforme à  . vation. eft ne 
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par Pexpoñrion de la théorie des caufes de la vifibilité des 
corps colorés, donnée par M. Euler, & par notre théorie, 
que les corps ne font pas vifibles par les rayons qu'ils ré- 
fléchiflents mais qu'ils Le font par ceux qu ils produifenc 
dans lécher qui les environne. 
, Newton, dans la feconde partie de la feconde propoñ- 
tion, pofe en fait que les rayons qui ; font plus réfrangrbles , 
font auffi plus réflexibles ; mais fi la lumiere entiere étroit 
compofée de fept fortes de rayons, la réflexion de la lu- 
miere entiere devroit Lo des Couleurs femblables 4 à 
celles que le prifme fait paroïtre. Puifque Les rayons vio- 
lets, plus réfransibles que les autres rayons, felon Newton, 
feroienc en même tems plus réflexibles, ces rayons devroient 
donc fe féparer des autres rayons, & peindre leur Couleur 
fur la furface blanche, où ils fonc tous reçus, dans un lieu 
différent de celui où Les rayons les moïns réfrangibles & 
moins réflexibles , les rayons rouges, peinaroient leur 
Couleur. Or on n’a jamais obfervé rien de femblable ; il y 
a donc une contradiction palpable dans l'affertion que Les 
différens rayons fuppofés par Newton dans la lumiere. en- 
tiere, font plus ou moins réflexibles & que cependant, 
par la reflexion, ils ne font pas sn réfléchis; puis 
Que cette d'érente réflexion manifefteroir leur Couleur. 
_ Newton conclut encore que, fi la lumiere du Soleïlne 


confftoit -quen une feule forte de rayons, il AY auroic 
qu'une feule Couleur dans le: monde. On voit que. ceue : 
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que. nous avons donnée de la génération des Couleurs da 
le fyflème que la lumiere eft partout homogene à'elle- 
mème, que les Couleurs en he à les Hodifcations , & que 
e ce des Couleurs des corps, dépeñd de a Fe 
de fréquence des vibrations qu'ils produifenc dans Le milien 
‘éthéré, détruit abfolument cette” conclufion de Lilluitre 
Phyfcien Anglois. 

- La cinquieme propofirion de l'expoñtion de {a do@rine 
‘de Newton, la lumiere du Soleil eft compolée de toutes les 
“Couleurs primitives mélées dans une jufle proportion, fup- 
pole, comme on voit, qu'il exifte des Couleurs primitives. 
Or nouùs avons prouvé que la lumiere eft abfolument fans 


Couleur; les expériences rapportées page 219 & fuivantes, 


repréfentées par les Figures des Planches XVIIE & XIK, 
“& ue pagés 23—30 de l'Explication des Planches; 


OR qui font certainement juftes , & que nous avons 


“répétées avec fo, ‘doivént donc s'expliquer par notre 
‘théorie. Les one que nous aflons donner de ces ex- 
“périences nous conduifent évidemment à des conclufons 
“différentes de celles de l'illuftre Auteur. 
Nous remarquerons d'abord. que la blancheur de ka 
‘lumiere eft l'effet de fa condenfation ; il n'eft aucune des 
Couleurs ptifmatiques qui, folitairement prife & raflem- 
“biée au foyer d'une lentille, & reçue à ce foyer far un 


‘carton ,-n€ produife une image circulaire & blanche. 


‘L'expérience repréfentée Figure 133, Planche XVII, 
eft expliquée. par Newton, page 220; dans cette expérience 
le quarré de papier E, illuminé Mn par la réflexion 
de la jice 0. du fpectre paroic rouge, & Le mère 
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quarré de papier cranfporté en D paroït blanc, parce que, 
felon Newton, il eft illuminé par toutes les Coude urs du 
fpeëre R V. Selon nous, ce papier paroït blanc, parce 
qu'il eft éclairé à [a fois par plufeurs furfaces lumineu- 
fes, & non parce que ces furfaces lumineufes fonc de dif- 
férentes Couleurs. Newton a donc attribué, dans lexpli- 
cation. quil donne de cette expérience, la blancheur du 
quarré D à la diverficé des ee .. parties du fpeétre 
folaire , tandis quil ne falloit, atrribuer cette blancheur 
qu'a l'addition de lumiere que produit néceffairement Faug- 
mentation de l'étendue dela furface réfléchiffante , furface 
qui, dans l'expérience, tient lieu .de corps lumineux re 
ativement au quarré D. 

L'expérience fuivante, rapportée page 221, & repré 
fentée par la Figure 134, Planche XVIHE, ne prouve pas 
plus que la que {a blancheur que l'on appet- 
coit.en G au foyer de la lentille foit l'effet de la réunion 
des différentes e du fpettre folaire tranfmis ä- 
travers la lentille LE. Selon nous, cette blancheur eft 
l'effet de là réunion de plufeurs lumieres dans le même 
efpace au foyer de la lentille; elle eft, par conféquent, 
l'effet de la condenfation de la lumiere à ce foyer, & non 
celui de la réunion des Couleurs, en tant que 
. Couleurs. = 2 

. . page 22 3; peut facilement. de 
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verfent la lentille, doit s'affoiblir, & devenir colorée, f 
lon fouftrait une partie des lumieres qui éclairent le foyer: 
celt cé qui arrive lorfqu'on intercepte au-devant de la 
entille une ou plufieurs des lumieres où Couleurs prif- 
matiques du fpeëtre: mais ce n ’eft pas en tant que cette 
lumiere eft colorée quil arrive du changement dans la 
Couleur de l'image folaire au foyer de la lentille ; c'eften 
tant que ces Couieurs font des lumieres. 

Dans l'expérience du fpeëre folaire reçu en R L au-delà 
du Be de la lentille (Figure 134, Planche XVII) 
expérience 1 eft rapportée pages 222 & 223; lorfquon 
intercepte anréricurement à [a lentille une des Couleurs 
prifmariques, cette Couleur difparoïit dans le fpetre pro- 
duit au-delà du foyer, fans que les autres Couleurs du 
fpeStre foient aucunement altérées. Cer effec elt très 


narurel, car les rayons qui fortent du prifme, & qui fonc 


diverfement colorés, parce qu'ils fonc différemment re- 
fractés, ces rayons vont peindre l'image du Soleil en difs 
férens endroits , comme l'image  . de Soleils par- 
ticuliers qu'il y a de fortes de rayons. Il n'eft donc pas 
furprenant que, fi l'on incercepte, par exemple, les rayons 
rouges, certe Couleur difparoiffe auflirôr dans le fpec- 
tre uns au- delà du foyer en KL, ou en-deca du 
même foyer en ge, fans que les autres images colorées 
éprouvent aucune altération, puifque le corps opaque 
qui inrercepte les rayons rouges ne fe trouve pas placé 
Fe ja route des rayons qui à duo les autres images 
diverfement colorées du Soleil. Mais lorfque le. carton. ef 


placé au foyer, comme en 424, la fauftraétion des rayons 
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rouges, ou celle de ceux d'une autre Couleur, doit opérer 
dans l'image circulaire G qui fe peint au foyer, une alté- 
ration fenfble. La fouftraction d'une des lumieres colorées 
qui éclairent ce foyer doit le faire paroître moins lumi- 
neux, & de la Couleur compofée de celle de toutes les 
lumieres reftantes, ce qui eft conferme à l’abfervation & 
a nos principes, | 
L'expérience fuivante, page 223, où Le carton eff au 
foyer de la lentille, ce qui fair que l’image eft blanche & 
circulaire , sexplique facilement par nos principes. Les 
rayons incidens qui forment cette image, confervent en- 
core, en arrivant fur le carton, les mêmes diverfités d'in- 
clinaifon entr'eux que le prifine leur à données en les. té- 
fractant ; ils font donc différemment inclinés à ce carton, 
& en fe rédéchiflant vers le prifme à-travers lequel on 
je limage circulaire G , ils confervent encore les 
mêmes  . d'inclinaifon entreux. Devenus rayons in- 
cidens fur le fecond prifime , ils feront donc différemmenc 
réfractés par ce prifme; delà. lapparence d’un nouveau 
fpeare dans lequel les Couleurs doivent difparoïtre & 
reparoïtre autant de fois quelles feront interceptées dans 
le trajet entre le premier pain & la lentille, ou qu’elles 
feront rétablies dans Le même efpace par l'éloignement du 
COfps opaque qui en avoir intercepté a unes + 
ainfi la conclufion de Newton, que le rouge dépend 
d'une certaine efpece de LE. & le bleu de rayons 
d’une autre efpece, & que dans le foyer où ils font mêlés, 
ils n'aviffent point l’un fur l'autre, ne réfulte donc pas 
de l'expérience rapportée : ee oulevr de ces 
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rayons eft un effet, une difpoñtion acquife par la réfracs 
tion dans Le premier prifme, comme noûs l'avons expliqué 
ci-devant ; difpoñtion que le rayon conferve conftamment 
dans tout fon trajet. : 
La feconde partie de la cinquieme propofition, o7 peut 
avec des Couleurs compofer le blanc & toutes les Couleurs 
grifes entre le blanc & le noir, eit, felon Newton, prouvée 
par l'expérience que nous avons rapportée page 224. Gètre 
expérience , à l’expoñition de laquelle nous avons ajouté 
us fupplément dans {e Cahier de l'explication des Planches, 
pages 24 & 25, ef repréfentée par La Figure 135, 
Pianche XVIIL Cette expérience, loin de prouver œ 
que Newton avoit envie de prouver, que la blancheur 
cf un compofé de toutes les Couleurs, ou qu'avec dés 
Couleurs on peut compofer le blanc, fuppofe ce qui elt 
en queftion; car, dans cette expérience, les rayons con 
fervent au foyer La difpofirion &: l’ordre qu'ils oft acquis 
par la réfraction dans le prifme : ils font donc difléremment 
inclinésentr'eux, & à la furface du carton, lorfque celurci 
eft préfenté perpendiculairement à axe du cône de lu- 
miere qui fort de la Lentille. Mais lorfqu'’on incline le 
carton à l'axe du faifceau de lumiere, l'inégalité d'inclr 
paifon des différens rayons à la furface du carton augr 
mente pour les uns & diminue pour les autres ; l'image 
circulaire blanche devient oblongue, linrenfiré de la 
lumiere diminue d'un côté de l'image, & augmente de 
l'autre ; de-là la manifeftation des Couleurs: mais ces Cou- 
leurs étoienc une difpoñtion déjà acquife par les rayons 
en pallant à-cravérs Le prifine qui les a di éremmen 
- | —. : réfraétés, 
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_ réfractés, parce qu'ils étoient différemment inclinés à fa 
furface en qualité de rayons incidens; le prifme a diffé- 
remment réfraété fes rayons ; non parce qu'ils étoient 
différemment réfrangibles, mais parce qu'ils fe font pré- 
fentés différemment pour traverfer cet inftrument. Or cette 
variété d’'inclinaifon des rayons avec la furface du carton 
préfenté obliquement à l'axe du trait de lumiere, produit 
une différence dans l'intenfité de cette lumiere, dans les 
différentes parties de l’image oblongue; ces divers degrés 
d'intenfité & d'obliquité font que cette lumiere imprime 
aux pattes de la furface blanche différens degrés de fré- 
quence de vibration ; de-là l’apparence des Couleurs. 
L'expérience du large trait de lumiere repréfentée par 
la Figure 136, Planche XVIII, & décrire pages 25 & 26 
de l'Explication des Planches, ne prouve pas plus que [a 
précédente, que La blancheur foit un compofé de toutes 
les Coufeurs ; car, dans cette expérience , les rayons, en 
traverfant le prifme, acquierent la modification qui les faït 
paroïtre colorés ; ceux qui occupent la concavité de la 
courbure du faifceau ABCD, à caufe qu'ils font plus 
réfractés que les autres rayons, produifent le violet & 
le bleu. Les rayons qui font du côté de la convexité 
du même Aifceau , layons qui font moins réfractés , pro= 
duifent le rouge & Île jaune, comme nous l'avons expliqué. 
Or, felon que le carton qui reçoit la lumiere tranfmife 
El incliné dans le fens 2, 45, ou dans le fens c, cc il 
€ plus où moins incliné aux rayons de la concavité & 
de la convexité du faifceaus Padtion des rayons auxquels 
_ de carton ft moins incliné doit donc prédominer dans la 
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lumiere dont il eft éclairé , tandis Paétion des rayons 
qui font plus obliques eft  . plus affoiblie par certe 
ee. grande obliquité ; de-là la différence de Couleur dans 
les deux fituations du carton. 

L'expérience faite avec le peigne, expérience qui ef 
décrite page 22s, & repréfenrée par la Figure 137, et. 
encore dans le cas de la précédente ; elle ne prouve pas 
que la blancheur qu’on apperçoit au foyer de a lentille, 
Jorfque le peigne et fapprimé , foit compofée de routes Le 
Couleurs prifmatiques; elle prouve, au contraire, que cette 
blancheur eft l'effet de la fomme des lumieres qui tombent 
fur le même endroit du carton. Si l’on intercepte avec 
les dents du peigne placé au-devant de la lentille quel 
ques-unsdes rayons, l'incenfité de la lumiere au foyer G 
de la lentille doit diminuer; de-là le changement de 
Couleur de ce foyer qui neft plus alors illumine que 
par les rayons qui ne font pas Interceptés; mais [es rayons 
confervent dans tour leur trajet la difpoficion qu'ils ont 
acquife dans le prifme: il eft de naturel que l'image au 
foyer de la lentille foit colorée de la teinte qui réfulee de 
la fomme des rayons qui illuminent certe image. Or cette 
fomme de lumiere eft moindre que celle qui . néceflaire 
pour produire la blancheut ; ne doit donc paroitre 
colorée. : 

La contemplation du fpectre à-travers un fecond pie | 
me , rapportée pages 226—227, & repréfentée par la 
Figure 138, Planche XIX, de laquelle Newton coi- 
du que la blancheur que l'on apperçoit lorfque Pi= 
mage du Spectre eft devenue circulaire , eft l'effec de l 
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réunion de toutes Jes Couleurs du fpeëtre ; expérience 
qui femble prouver direétement la thefe qu'il a voulu 


etablir , que la lusniere ef Un. PE hétérogene de rayons : 


8 
de du es Couleurs , ne nous paroît pas auili concluante 


qu'à lui. Selon nous, cette blancheur eft Peffet de fa 
fomme des lumicres des différentes parties du ue ob= 
je&i = pee l'effet des réfra&tious dans Le fecond De {me, 
font réunies fur un même endroit de la rétine. La réunion 
de ces divers rayons produit {a blancheur non en tant 
qu'ils font de diverfes Couleurs, mais en tant qu'ils font 
lumieres: par leur réunion l'intenfité de la lumiere aug- 
mente ; de-la la blancheur. 

_Ileft conftanc par l'obfervation que, fi l'on raffemble 
au foyer d'une lentille une feule des lumieres du fpec- 


tre, certe lumiere ainf refferrée produira au foyer une 


imagé blanche , foi que la lentille tranfmette uniquement 
les rayons rouges , OÙ les rayons bleus, ou ceux de toute. 
autre nuance du fcètre. Dans ce cas, eft évident que 
la bisacheur que l'on obferve n'eft point l'effet de la 
réunion de rayons de diverfes Couleurs, puifqu'on n'en, 
_ Rife pafler que d’une feule forte; maïs cette blancheur eft 
l'effec de la condenfation de la lumiere au foyer de la 
lentille. Cette expérience prouve encore ce que nous 


avons établi ailleurs, que la lumiere n “eft lfceprible que 


de deux affections. la condenfation & la raré efattion. 
 Pluésurs Phyfciens qui ont embraffé l'opinion . de 


Nevton., AVANCERC que les verres colorés ne lafent pañler 


que la a forte de rayons qui les fait paroire: let 
Couleur, & _. réfiéchiflent tous + les auërs | 


Fee 2 
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qu'un vêrre fouge ne laifle pañfer que les rayons rouges, 
 ün verre bleu les rayons bleus, &c. Si cette affertion étoit 
fondée, comment feroit-il poffible qu'un trait de lumiere 
. à-travers un verre rouge ap à l'ouverture de la 
chambre obfcure , & enfuite réfracté par un prifme fans 
Couleur, ed cependant un fpectre dans IAA on 
diéneue les Couleurs prifmatiques ? La même expérience 
réuffit encore en fe fervant d'un prifme coloré ; les Cou- 
leurs du fpectre qu'on obferve alors font feulement mé 
langées de la Couleur du prifme, & celle qui eft analogue 
à iE de cet inftrument gagne en intenfité & en vivacité. 
Si le prifme eft rouge, la rouge du fpedtre fera 
plus vive que les autres Couleurs ; fi le prifme eft bleu, 
ce fera la Couleur prifmatique bleue qui paroïtra avec 
plus d'éclat, 

L'expérience de Newton, celle du large trait de lu- 
iiere, rapportée, pag. 228, 229,230, prouve contre la 
thefe qu'il avoit entrepris d'établir , que la lumiere ejt un 
compolé de rayons hétérogenes que la réfrat&ion Jépare Les uns 
des autres. Mais pourquoi, dans cette expérience repre- 
fentée par la Fig. 139, PL XIX, une partie de la lumiere 
tranfmife ä-travers le prifme n'eft-elle pas décompolée, 
quoiqu'il foit certain quelle eft réfratée » Newton, dans 
Pexplication qu'il donne de cette expérience, femble avoir 
entrevu que la lumiere ne fe décompofe , ne fe colore que 
dans le voifinage de l'ombre , & par fon mélange avec 
elle, comme nous Pavons établi, & comme il eft prouvé par 
les très-ingénieufes & très - bete expériences des Phyli= 
ciens Nos contemporains , & per ticuliérement par ses de 
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M. Marat. Nous rendrons compte de ces — 
- qui peuvent toutes s'expliquer par notre théorie , & lui 
fervir de preuves furabondantes, 

À ces remarques qui combattent les expériences par 
lefquelles Newton à entrepris de prouver quil eff évi- 
dent que la lumiere du Soleil eff un mélange hétérogene 
de rayons dont les uns font plus réfranpibles que les autres ; 
nous ajouterons les expériences du P, Bertier , qui prou- 
vent auf lPinconfiftance , l'incohérence , l'erreur de la 
theorie newtonienne fur [a nature des ee > & fur 
celle de la lumiere. Le P. Berticr, après avoir r 


“a 


marqué 
ue Newton navoit. fair qu'une partie des 
- quon peur faire avec le prifme, que fon fyftème eft uni- 
quement nee fur la confidération des Couleurs produi- 
tes par la réfraû , Couleurs qui EC le fpeëtre dans 
la chambre . cures que Newton ne sétoit point afñez 


OCCUPÉ des Couleurs qui. paroiffent En eu imme= 
diatement les objets à-travers le prifine, t Couleurs dont les 


phénomenes Co di ce fyftème, à cru devoir ob- 


ferver ces Couleurs avec tout le foin poff ible. Le P. Bertier. 


ajoûte qu'il feroit à fouhairer que Newton eût entrepris 
ce travail, parce qu ’avec la fagacité quon admire dans 
tous fes Ouvrages, il eût nn en plus g crand jour 


fur la matiere +. Couleurs, & réformé même plufieurs… 
erreurs qui, faute du É de ces obfervations, fe fonc 


Le P. Bertier, 


elifées dans fa théorie. Les des Coieucs 


obfervées immédiatement À a travers le prifme. , font beau- 
coup plus compliqués que ceux produits pa rayons 
qui a des différentes parties < Ju Re ais quel- 
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que compliqués foient les phénorenes de ces Cole 
leurs apparentes, dir le P. Bertier, ils n'auroient fait an. 
cune réliftance au génie du Pfhisbohe Anglois. Newton 
auroit emporté facilement rous les SE feroïent 
oppofés à lui. Le P. Bertier a entrepris de fuppléer la fei 
conde fuite d'expériences, & très-fouvent-le réfulrar de 
cette fuire ne Saccorde pas avec le fyflême établi par : 
Newton, uniquement für la premiere fuite d'expériences 
Di cètte Leon de faire eût été connue de lilluftre Phyficien 
Anolois elle lui auroit ae fans doute des motifs pref 
. de changer fa théorie 
LeP. a non- _. ementobfervé, comme ne 
la lumi ere réfléchie par un carton dans la chambre . s 
cure, lumiere qui prox dut le fpeëtre folaire peint des Cou 
leurs prifimatiques ; mais encore la lumiere qui fort immé 
diatement du prifme, en regardant à-travers cet inftrument 
_soutes fortes d'objets.  . où pass & il a oblersé 
que, lorfque le plan d'une furface eft uni & d’une feule 
Couicur non ne par quelqu ombre ..ou quelqu ee 
foncement , le prifme rend à Couleur de certe 
furface ns aucune alrérarion ; que ce nef ExErÉM I» 
ces fupérieure & inférieure de la furface que le prifme pro 
duir des Couleurs, _ l'axe du prifme ef paralicle 
à l'horifon; car fi ceraxe étoic vertical, ce feraic à droite & 
à gauche des objets que és Couleurs ee placées. En 
regardant de près, à travers un prifme, Les cartéaux & les 
petits bois horifentaux d'un chAlis de fenêtre, le tranchant 
du prifme écant hôor focal, tourné en. bas, & paralle lele aux 
 pétus bois horifonraux qui féparenr les. carreaux fe ven 
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les uns des autres, on apperçoit dés couleurs vives quien= 
vironnent les petits bois ; favoir, une lifiere rouge au-def 
fous immédiatement contigué au bois, & au-deffous de la 
lifiere rouge une bande jaune : au-deflus du petit bois on 
apperçuit violet contigu au bois, &au-deffus de la lifiere 
violette, une bande bleues lé Couleur du refte du car- 
reau de verre nef point changée, non plus que la Cou- 
{eur des montans qui encadrent ne les carreaux 
1 droite & à gauche : fi le tranchant du prifme étoit tourné 
en haut, les Couleurs feroient tranfpofées, le rouge & le 
jaune paroïtroient à la partie Es des petits bois 
_ horifoncaux , & le violet & 


À 


le bleu à fa partie inférieure 
Si, en continuant de regarder a-travers le prifme qui doit 

être appliqué près des yeux, on séloigne de la croifée , Les 

liferes colorées qui accompagnent les traveries horifonra- 


es ou petits bois, augmenteronr de largeur, en forte que 


les Couleurs inférieures Approche rent ds Éd fupe- 
rieures qui marchent aufli à leur rencontre. Ces Couleurs, 

en Sapprochant de plus en plus, feront difparoître la bo 
leur naturelle des petits bois horifontaux qui fera rempla- 
cée par une Couleur violette, produite par le mélange 
de la lumiere rouge & de la lumiere bleue. Si l'ons Hoi 
one encore davantage , les Couleurs jaune & bleue qui 


font au-dedans de de chaque carreau S'appro= 
… chéronc aflez pour fe confondre dans le même efpace, if 


en réfulrera du verd. Les phénomences lon vient de 
rapporter prouvent que ces lumieres color ées vont en di- 


Vergeant, & en s'étendant des extrémités v. 
que ke petits 


de fe qu elles entourent ; cn force 
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bois en font recouverts, & que le vide des carreaux en 
eft offufqué: au contraire, les furfaces tant des petits bois 
_ que des carreaux fonc dans l'œil un angle d'autane plus 
petit, quon sen éloigne davantage. Ceft donc cette & 
teafon des Couleurs, & la diminution de grandeur appa- 
rente des furfaces, qui font que les Couleurs prifmatiques 
qui ne couvrent pas le milieu des furfaces, te ces fur- 
faces fonc vues de près, s'érendent peu-à- peu a mefure 
qu'on s'en éloigne, & enfin les couvrent entiérement. 
On obtient encore un fort beau verd dans lé milieu de 
l'ouverture de la croifée, en faifant tourner le prifmefur 
fon axe pour rapprocher les images du haut & du bas de 
cette ouverture. Ge beau verd- sk vifiblement formé par 


le mélange de la Couleur jaune qui, avec le rouge, borde 


le haut de l'ouverture de la croifée, avec F Coul eur 
bleue accompagnée de violer, qui borde la partie infe. 
rieure de la même ouverture; aïnfi la Couleur verte in- 


conteftablement n’eft pas une Coulenr primitive, comme 


plc ufeurs Newtoniens le pré tendent. Les Peintres forment 


aufli la Couleur verte par le mélange des Couleurs jaune 
& bleue, & ils en déterminent lintenficé par l'addition 
du blanc, & la nuance par la proportion du jaune & du 
bleu, a qui _ les différens verds, au moyen 
defquels ils réuiffont à imiter les teintes variées de a 


Nature, 


Plus la farface _ corps de lon regarde de . - 


ment travers un prifme eft orande, cette furface étant, 
comme on vient de fe dire, d’une Couleur uniforme, plus 
ft grande sui la diftance où lon-voic à-travers Le prime 
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la Couleur naturelle de cette furface dans le milieu de fon 
image, entre les Couleurs prifmatiques qui la bordent pa- 
rallelement à l'axe du prifme ; parceque plus cette fur- 
face uniforme eft grande, plus il faut d’éloignement pour 
que la divergence des Couleurs prifmatiques Les étende 
allez pour couvrir tout ce milieu. Si la furface eft très 
orande, en forte qu'on ne puifle appercevoir fes extré- 
mités à-travers le prifme, on ne verra aucune autre Cou- 
leur que celle de cette furface, on ne verra point de 
Couleurs prifmatiques. Il en eft de même d’un rayon fo- 
laire qui, dans la chambre obfcure, traverfe un prifme, 
& elbreçu fur un carton; plus le rayon eft gros, plus loin 
1 conferve fa Couleur naturelle dans le milieu de l'image 
fofaire, & entre les Couleurs prifmatiques qui fe forment à 
li concavité, & à la convexité de la courbure de ce rayon : 
dans l'expérience Newtonienne, au contraire, le rayon 
nayant que trois ou quatre lignes de diametre, & l'image 
Llaire, on le fpectre , étant recu fur le carton à 18 pieds 
de diftance du prifme, les Couleurs, en fe dilatant, cou- 
vrent le centre de Fimage folaire où devoit paroître la 
Couleur naturelle de la lumiere. 

 Ileft prouvé, par ces expériences , ajoûre le P. Bertier , 
que les Couleurs prifmatiques des corps lumineux , foi par 
eux-mêmes ‘ou par réflexion, font aux extrémités fupérieu- 
re & inférieure de {a lumiere qu'ils nous envoient, & qu'elles 
ÿ occupent un efpace fort étroit lorfque Le prifme eft près 
 deces corps ; que ces Couleurs prifmatiques ne fe touchent, 
& nefont Continuité que, lorfqu'étant vues de loin, leur di- 
rérgence de haut.en-bas, & de bas en-hauc, les rend con- 
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tiguës, & fait que même elles débordent les unes fur les ae 
tres , & couvrent aïnfi la Couleur naturelle de ces corps qui 


paroitroit entre le jaune &le bleu, fi ces corps étoient vus | 


de près: On ne commence, en effet, à voir du verd que 


quand on seft aflez éloigné des corps que l'on regarde à 


travers Le prifme, pour que le mélange du jaune & du 
bleu, qui deviennent de plus en plus divergens à mefure 
qu'on s'éloigne, couvre enfin le milieu de la furface de 
ces corps: on doit, par conféquent , conclurre que le 


verd du fpectre Newtonien n'eft pas une Couleur primitive. 
P P 


Lorfque, dans l'expérience de Newton, on reçoit le 
rayon folaire à fa fortie du prifme fur une furface blanche 
qui en eft très-proche, le rayon folaire a fa Couleur natu- 
relle ; feulement l'image folaire eft bordée à fes extrémités, 
fupérieure & inférieure, de quelques petites lifieres des 
quatre Couleurs prifmatiques : on ny voit point de verd; 
ce n'eft qu'après que Le prifme a été fuffifammenr éloigné 
du carton, que-la Couleur naturelle du rayon folaire, 
qui occupe le milieu de l'image, difparoït, & que le verd 
commence à fe montrer. Ce verd ef formé par le me- 
lange du jaune & du bleu qui, en fe dilatant de plus en 
plus, & s'approchant lun de l'autre, viennent enfin à (e 
couvrir, & à occuper le même efpace fur le carton; ce 
qui produit la Couleur verte qu'on n'appercevoit pas 
auparavant. | | 

La lumiere directe des corps lumineux, ou la fumiére 
réfléchie des corps éclairés , après avoir traverfé une 
lentille de verre, que l’on peut regarder comme ufr prifme 
d'une infinité de faces, ainfi que lecercle eft un polygoné 


"Se 
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dune infniré de côtés, conferve fa Couleur naturelle dans 
fe milieu du champ vifible à-travers cette lentille; mais 
certe lumiere eft bordée à fa circonférence de Couleurs 
_prifmatiques. Quand on regarde à-travers une lunette fans 
 diphragme la lumiere qui vient immédiatement de quel- 
que corps que ce foit, on voit au centre de Pobjeif.fa 
Couleur naturelle de ces corps, & les Couleurs prifmati- 
ques à la circonférence de l'objectif, dans la pénombre 
produite par le voifinage de Fombre & de la lumiere; 
car ce n'eft que dans les efpaces où font placées les pé- 
nombres, que les Couleurs prifmatiques peuvent fe 
produire. | 
_ Les Newtoniens excluent le blanc de la claffe des Cou 
leurs primitives, parce qu'il elt, felon eux ,. compofé de 
fept Couleurs qu'ils ont nommées primirives. Mais, dit le 
P. Bertier, dans cette hypothefe, la [lumiere qui vient im- 
médiatement du Soleil, & qui ne pañle par aucun verre, de- 
xroit être blanche, puifqu’elle contiendroit les parties de la 
lümiere de fept groffeurs différentes mêlées enfemble. Cette 
lumiere immédiate du Soleil n’eft cependant pas blanche, 
_elle tire un peu fur la Couleur d’or; certe lumiere pañle ce- 
pendant du blanc doré à un blanc éclatant en approchant, 
_& fe raffemblanc au foyer d’une lentille convexe où fes par= 
ties ne font pas plus mêlées qu'elles nétoient avant de traver- 
fer la lentille, puifqu’elles produifent au foyer une image 
 diflinde des objets, mais feulement elles font plus rappro- 
chées, plus condenfées; d’où lon doit conclurre que le 
blanc nef pas compofé des fept Couleurs prifmatiques 
prétendues primitives. Jamais les Peintres ont produit du 


= FF 2 


ARS. PHrsIQUE 


blanc en mêlant enfemble les Couleurs analogues à à . 


du fpetre Newtonien , niles Phyficiens en interceptanc, 


un rayon fofaire avec des verres plans des mêmes Couleurs; 
au contraire, le verd elt manifeftement compofé par Je 
mélange des deux Couleurs voifines, le jaune & te bleu: 
l'orange eft aufli produit par le mélange du rouge & du 
jaune ; cette Couleur n’eft bien diftinée de fes deux VOI- 
fines que quand on eft aflez éloigné de l'objet qu'on re- 


garde a-traversi le prifme pour que, la divergence de ces: 


deux Couleurs devenant affez orande , elles puiflent de- 
border l'une fur — & produire ne par leur 
mélange. 


. qui borde le bleu eft auf = du mélange 


de noir & du bleu; la Couleur indigo eft contiguë d'un 
côté au bleu, & de l’autre au de, ; car le noir parfait 
étant une privation totale de lumiere, & y ayant dans 
lindigo prifmatique, du côté oppofé au bleu, des nuan- 
ces de plus en plus ténébreufes qui produifent enfin le 


violet, on doit conclurre que la Couleur indiso eff auf 


un mélange de bleu & de noir. Le violet prifmatique et 
inconteftablement compofé des deux Couleurs fes voifnes, 
lindigo & le noir; car dans l'indigo il y a du violet mélé 
avec le bleu, & cette Couleur violette eft du côté qui 
avoifine les rénebres: de même le violet, dont Pintenfité 
augmente en s'éloignant du centre de ee folaire, doit 
_être de la Couleur indigo, & celle qui la- 
voifine du côté oppofé au centre de l'image folaire, Or 
cette Couleur eft le noir parfait ou les cénebres. 


- Men eft de même de l'autre côté du fes di cbxé 


ra CO 
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du rouge, l1 Couleur naturelle de la lumiere du rayon 
folaire, s'affoibliffant de plus en plus, devient jaune, e nfuite 
noéc cit man 
feftement compofée de la Couleur jaune & de a Couleur 
rouge ; elle eft plus fombre que la Couleur jaune, & 
moins foncée que la Couleur rouge; elle augmente en 
inenfité à mefure quelle approche de cette derniere, ce 
qui prouve inconteftablement quelle eff compofée de fon 


oransee, & ennn rouge. La Couleur orai 


melange avec eile. La Couleur rouge elle-même devient 


de plus en plus foncée en approchant des limites de l'imas ge 
folie, parce quelle eft plus mélangée d'efpaces téné: 


-breux, & elle devient [a huitieme Coeurs que quelques 


Phyficiens ont nommée powrpre, Toutes Les Cobleurs du 
fpetre folaire pañlent de l'une à lautre par des nuances 


infenfbles, elles ne font pas cranchantes comme on le 


fappofe dans beaucoup de Livres, où les efpaces qu'on 
fuppole qu'elles occupent fonc repréfentées , & féparces 


dans la figure du fpeëtre par dés lignes droites ; vérité donc 


Nevton nous à avertis Fe , puifquit ee le 
fpedre, l'image allongée du Soleil, comme compolée d'au 
tant: Cir …. du Soleil qu'on peut concevoir de 
points dns la ligne qui joint les centres des deux demi- 
cercles qui terminent le fpettre, : — 

| Lorfque nous regardons avec les veux nuds la lumière 


dune nes Où encore mieux celle dan grand flam- 
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par leurs différens degrés de réfrangibilité ; car, dans cette 


expérience, il ny a point de prifinie , ñi de lente à 

d'autres qui puiflent féparer & tamifer les différente 
parties de la lumiere: on ne peut donc attribuer, felonle 
P. Bertier, cette différence de Couleurs qu'à la différente 
denfité des rayons que les parties de la Hamme envoient À 
nos yeux, Les rayons très-peu denfes au bas de la flamme 
donnent la Couleur bleue; beaucoup plus denfes dans le 
milieu , ils produifent le blanc; moias denfes au haut dela 
flamme , ils produifent la Couleur rouge : l'expérience fui- 
vante confirme cette explication. La lumiere du Soleil, tranfe 
mile à-travers un verre lenticulaire, a les Couleurs prifma. 
tiques à fa circonférence ; Les rayons aupres de ceux des 
bords du faïfceau ont la Couleur naturelle de la lumiere 
folaire, & ceux du centre font d’un blanc très-vif: on 
voit, par cette expérience, que ce n'eft pas la différente 
grofleur des parties de [a fumiere qui fait la différence des 
Couleurs; mais que le blanc au centre de l'image vient de 


la grande denfitée des rayons, d'où réfalte une forte im. 


ete) fur l'œil ; que la Couleur naturelle & foire des 
autres rayons vient de ce qu'ils font moins denfes, & qu'en- 
fin les Couleurs prifmatiques qui avoifinent la circonfé- 
rence font produires par des rayons qui ont encoré moins 
de, denfité à caufe de leur mélange avec les cénebres, 
pu de leur diffufion dans ces mêmes ténebres ,. diffuñon 
produite par l'incerpoñition du corps opaque : dans lequel le 
verre lenticulaire eft monté. ee — 

Les planeres, ajoûte le P. Border, nous. ee une 


preuve énfble que cet différence de denfiré des rayons 
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de la lumiere qui produit la différence des Couleurs, & non 
la différence de grofeur de fes molécules; cette difér ence 
de denfité vient de la différence de grandeur des inrervailes 
non lumineux. Mercure eft de Couleur dorée, Vénus & 
Ja Lune de Couleur blanche , Mars eft rougeatre, Jupiter 
eft Couleur de fer, &  … Couleur de plomb. 
. La lumiere que Mercure nous envoie eft dorée, parce 
que, recevant de plus près la lumiere du Solcil qui a cette 
Couleur , cette planete nous la renvoie moins aiffoiblie 
quaucune autre planete. La lumiere de Vénus ef blanche, 
parce que fes  . nous parviennent moins divergens , 
où plus denfes, à caufe de fa proximité; la même raifon 
milite pour la Lune, Mars paroït rougeâtre, parce que la 
lumiere qu'il reçoit du Soleil, aufli-bien que celle qu'if 
nous envoie, eft encore moins denfe que celle des planetes 
inférieures. Celle de J upiter ire fur le bleu ou la Couleur 
de fer, Acaufe de l’'affoibi iffément que produit l'augmen- 
tation. . la diftance au Soleil, & l'augmentation {a 
diffance à l1 Terre: enfin Sue paroît Couleur de plomb 
Où tirant fur la Couleur violette, par un affoibliffement 
encore plus © orand de fa Iumiere ; Se qui a pour 
caufe fon ne grand éloignement du Soleil & de la Terre. 
_ Ieft probable que les planeres ont, comme notre Terre, 
toutes fortes de Couleurs à leurs furfaces ; dans cetre fup= 
poñtion , il eft certain qu'elles nous paroîtroient toutes 
d'une même C: ouleur, ft elles étoient vues de la même 
diflance. Ce n’eft . que la différence d'éloignement 
qui, en faifant varier la denfité de leur lumiere, ni 
les différentes Couleurs qu’ on y obferve, 


4x6 PHYSIQUE 

Selon Le P.Bertier, la différence des Couleurs du noir 
au blanc dans les corps non lumineux vient du difféfenr 
nombre d'intervalles non lumineux entre les rayons qui 
parviennent à nos yeux; ce nombre eff très-perit dans le 
blanc, & très-pra nd dans le noir. La différence des Cou- 
leurs prifmatiques vient encore, felon lui, du différent 
nombre d'intervalles entre les rayons; & de ce différent 


nombre d'intervalles fuir encore la différente force, & la 


différence vicefle des vibrations. Il appuie fon fentiment 
fur les raifons fuivantes: ce n'eft pas la premiere furface 
des eorps qui colore la fuimiere que ees corps nous en- 
voient ; cette or furface réfléchit la lumiere dansla 
propre Couleur où elle la reçoir, blanche fi elle a reçoit 
blanche, “= f-elle la recoit jaune; ce qui eft manifelte 
de la furface des miroirs oi de verre où de métal poli 
Ces corps, en effet, renvoient la lumiere d'un Corps quon 


leur préfente de la même Coeur qu'ils l'ont reçue. Il faut 


donc que ce foient les parois, ou partiés folides des pores de 
la furface, qui changent la dr de la lumiere qu'elles 
reçoivent. D no plufieurs de ces pores vont apparems 
ment en sélargiffant du fond à l'entrée, & font, en quel 
que forte |; comme des miroirs coneaves , que notre 
Auteur nomme pores lumineux. D'autres ne  . pas 


la lumiere qu'ils reçoivent, parce qu "ls vont en sélars 


Dies depuis leur entrée ; il les nomme pores non lumineux, 
Cela éranc admis, il en conclut que la différence de Cou- 
leur des corps non. Jamineux vient de la différense quantité 


de ces différens pores qui, étant plus ou moins entrecoupés 


& mélangés les uns avec les autres , renvoient des ee 


plus 


plus ou moins entrecoupés d'incervalles non [lumineux qui, 


frappant la rétine, en des points plus où moins entrecou- 


pés, donnent des fenfarions plus où moins vives , comme les 
vibrations de fair, plus ou moins fréquentes, pre l'or- 


gane de louie, once des fenfations différentes, dans lef- 


quelles nn la différence des fons aigus aux Lou graves. 
Ainf plus les pau lumineux font  — plus la Couleur 
approche du blanc ; plus, au contraire, les pores lumineux 
font rates, plus ha Couleur approche d noir: enfin il faut. 


ebferver que, plus les rayons ont de vitefle , plus la Couleur | 


& la fenfation qu ’elle produit font vives. Cette différente 
vitefle peut venir de la différente élafkicité des parties fo- 
lides ou des parois des pores des corps, & même encore de 


la différente denfité des rayons, © a de la différente 


quantité d'intervalles non lumineux contiennent 5 
ce que le P: Bertier prouve par les RAC & les obfer- 
vations fuivantes. 

_ Lorfqwoen regarde , au commencement de la nuit, un 
parterre orñé de: He de différentes Couleurs on en 
que les fleurs violetres difparoïffent les premières, -Ceft-à- 
dire qu'elles ceffent de renvoyer aux yeux aucune [lumiere 
_fnfible. Enfuite les fleurs bleues s'évanouiflent. à mefure 
que l'obfcurité augmente; & ainfi des autres Couleurs , ju 
qu'aux fleurs blanches. ee difparoiffent les dernieres & los 
que lobfcuricé eft parfaite. Ccse fucceffion de difparition- 
des Couleurs prouve évidemment que la blancheur n'eft- 
“pass comme {es Newtoniens le prérendents L 
des rayons des. fepe Couleurs qu'ils nommén 
 . Les. D qu, elon eux — :co 
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difparu fuccefivement , la blancheur auroit dû éprouver 
des diminutions, des altérations fentibles ; ce quon ne re- 
marque cependant pas dans Pexpérience. 

. Plus les Couleurs approchent du blanc, plus, toute pro- 
portion gardée, [a fenfation qu'elles occafonnent eft forte; 
plus elles approchent du violer & du noir, plus limpreffion 


eft foible, L'on fait combien l'éclat de la neige éclairée par. 
fe Soleil, fatigue la vue ; la Couleur rouge de l'écarlate 
roduit un effet à-peu-près femblable : le violer, au con- 


traire, eft G foible, qu'a la lueur d’une chandelle on le 
prend fouvent pour du noir. : 

La différence des Couleurs prifmatiques vient auf du 
différent nombre d'intetvalles entre les rayons ; ce que le 
P. Bertier enrreprend de prouver par Le raifonnement fui- 
vant. La lumiere du Soleil , après avoir traverfé une len 


dlle convexe des deux côtés, lentille qu'on peut confidèrer 
È . = 4 nes s Ü =. : k 
comme un prifme d'une infinité de faces, pañle de la Cou 


leur un peu dorée qui lui eft naturelle à la Couleur-lilan- 
che en approchant du foyer : au-tour de ce foyer, qui eft 
blanc, elle a un anneau des Couleurs prifmatiques, &un 
autre anneau obfcur après ce dernier. Si l'on regarde à: 
travers un verre lenticulaire placé au bout d'un tuyau de 
lunetre fans diaphragme , on voit le même phénomenes 
les objets qui répondent au centre de l'objectif ont leurs 
Couleurs naturelles, & ceux qu'on apperçoit prés de la 
circonférence , font teints des Couleurs prifmatiques. Ce 
n'eft pas parce que des parties de différentes groffeurs du 
rayon folaire fe mêlent enfemble au foyer pour produire la 


Couleur blanche , que cette Couleur blanche paroi. Sion 
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y fait attention, on reconnoiîtra quil ne fe fait point de 
mélange des Po de la lumiere dans la lentille , puifque ce 
verre donne à fon foyer des images diftinétes des objers qui 
la lui envoient ; par conféquent les parties de la [lumiere au- 
dela de la lentille font dans le même ordre qu'elles font au- 
devant, elles fe détournent feulement dans le verre: onre- 
connoîtra encore que cette blancheur éblouïffante qui paroît 
au foyer de la lentille où tous les rayons font raflemblés & 
rapprochés , & en laquelle s’eft changée la Couleur dorée 
de la lumiere du Soleil , eft l'effet de Dre forte & vive 
que font fur la rétine les rayons folaïres raffemblés & refferrés 
au foyer , & entre lefquels il y à moins d'intervalles non 
lumineux qu'au devant de la lentille & à la fortie de ce 
verre. On conviendra encore que la Couleur un peu do- 
rée, moyenne & moins forte de ces mêmes rayons au-deflus 
de la lentille & au fortir dece verre, eft l'effet de l'impreflion 
moins forte & moins vive que font fur l'œil les rayons 
{olaires dans leur état naturel , tels qu'ils viennent de cet 
_ aftre , entre lefquels leur divergence naturelle a mis affez 
: “dinervalles non lumineux, & que lobfcurité de l'anneau 
qu'on voit autour du foyer eft leffer de limpreflion nulle ou 
prefque nulle que fait fur l'œil cet efpace annulaire où il n'y 


à point ou prefque point de rayons, tous ceux qui fans le 


verre feroient tombés dans cet efpace, étant détournés vérs 
le foyer ; enfin on s'aflurera que les Couleurs prifnatiques 
qui font entre l'anneau obfcur &le foyer font leffer de l'im- 
preffion plus foible que! font fur organe de la vue les rayons 
qui font autour du foyer : ceux-ci | pouffés de côté. par les 
- rayons ferrés du centre, & n'étant, poine: R du côté 
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de l'anneau obfcur dans lequelil n'y a point ou prefque point 
de rayons, s'écartent les uns des autres, laïfient entreux 
des Dervalles ténébreux, & Pine ue une fenfation. 
moyenne entre celle du foyer & celle de l'anneau obfcur. 
Les Couleurs que donnent jes prifmes crianguaires oh 
les mêmes caufes que celles qui ee produites par les ÿer 
res convexes ou prifmes infinitaires. On s'étoit dit. 
e P. Bertier, dans les a quon avoir faites {ur 
a lumiere , d'obferver celle qui eft réfléchie ee un Carton 
après qu'elle a craverfé le prifme, parce que celle gs; na 
‘pas été réfléchie, & quon obferve immédiarement àtr- 
“véers le prifme ,a ce beaucoup plus comple 
ques: il falloic, pour établir une bonne théorie de la lu- 
miere & des Couleurs, combiner les deux or doc 
vacions, & on auroic reconnu que Île a établi fur ha 
premiere forte dobfétyations, deflitué des obfervations de 
“l lumiere & des Couleuts. confidérées immédiarement d= 
travers le prifme étoit démontré faux ; car fi l'on regarde 
"à-travers ul prifme petit où grand, il nimporte, sé prés 
miers corps qui fe Si pareéxemple, tne muraille, 
“ou une maïfon, tant que la farface de ce. corps ne fera 
point ie par quelqu ombre produite paf un eñ- 
= foncement ou parune faillie, par Le changement de Couleur 
“ou de poñrion , êle prifme laiflera voir la Couleur natu- 
relle & propre de cette farface, quelque g orànde qu rélle 
_foir; ce ne fera aux endroits où elle terminée, OÙ, 
à ceux où il paroi des ombres, ee je prifme fera voir 
= _des Couleurs ; ces Couleurs paroïtrone feulement aux eX= 
- trèmités _ , OÙ tou au. plus cbliques à l'axe _. 


ñ 


= 


BU MONDE. 7 
prifme, & noï à celles qui lui. font perpeñdi culiirés. Or 
la caufe de ces Couleurs eft ici la même que dans le 
prifme infinitaire, ou lentille dont on a parlé; car, foie 
un corps dont la furface foir unié en différeñtes parties, 
ce & différemment col Otée en d'autres, comme 
facade d'une maifon percée de croifées que l'on regarde à à= 


Fr 


travers le prifme dont l'axe eft horifontaf, les paties de ia 


muraille entre les croifées cnverront d Fe -plufeur rs fait 
‘eaux de lumiere blanche, éc les croifées enverront d'autres 
rayons moins a L'expérience apprend que le mieu 
-des parties blanches de la mt iraille & & le milieu des croifées 
feront vus dans leurs Couleurs naturelles, & que les Cou- 


ue ne feront apperçues à aux extrémités 
dupérieure &inférieure des croilées, & des-intervalle 
Ja muraille ai les féparent horifonta .. a unes des a 
ttes. La raifon de ces phénomenes ft l'inégalité de force 
_des Jumieres réfléchies-par les croifées & par —. parties plus 
.claires de la muraille ; les faifceaux dé rayons rédéchis par 
auraille font entre ceux réfléchis. par les croifées ou 
les ombrés qui réfléchi ent moins. de lumiere ; les 
s plus lumineux contious à ceux des éfpaces où in- 
| torvalles moins éclairés des  . font. pouflés par leur 
| Excès. re en Ces moins lumineux où 2 - 


“viennegge . milieu des . 
LE riens 
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en cela femblables à ceux qui produifent l'anneau coloré 
qui entoure la circonférence de l'objectif d’une lunette fans 
diaphragme , comme on la expliqué ci-devant : ainf ils 
diuonc les Couleurs prifmatiques que lon obferve. 

Si, dans la chambre obfcure , on fait pafler un grand 
ou du Soleil à travers un und prifme horifont & 
quelle {oit enfuite reçue fur un carton, cette lumiere aura 
à Couleur naturelle , la Couleur laine 5 les Couleurs 
prifmatiques ne mioloee qu'aux extrémités fupérieure & 
inférieure : il arrive la même chofe avec un petit rayon | 
acdris par une petite ouverture, pourvu que le carton qui 
recoit la lumiere , après qu ‘elle a traverfé le prifme, foit 
tout près de ce priime 5 le milieu de l'image du Soleil 
confervera fa Couleur naturelle, foit que le rayon de 
lumiere foit orand , Où qu il foit petit. L'expérience fui- 
vante va. pourquoi la Couleur naturelle de la lu- 
miere reçue fur le carton, où la Couleur naturelle de celle 
qui eft vue immédiatement a-travers lé prifme. difparoït 
quand elle eft reçue ou ie - à une grande diffance. 

Quand on regarde de près à-travers le prifme un objet 
quelconque, par exemple , les petits bois horifontaux d'un 

chaflis de fenêtre, on ne voit les Couleurs prifmatiques 
qu'aux extrémités fupérieure & inférieure de ces petits bois, 
toute la bandé horifontale du milieu conferve fa Couleur na 
turelle, blanche fi les peties bois font blancs, jaune s'ils font 
jaunes ; mais à mefure quon s éloigne avec le. prifme devant 
les yeux, les Couleurs prifmatiques s'étendent peu-à- pen 
de haur en-bas & de bas en-haut, & couvrent peurä- 
peu La Ça leur aaarelle de ces peties bois, La mème chofe 
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arrive encore fi on regarde un autre objet qui ait plus de 
hauteur, par exemple, fes carreaux , ou la croifée entiere 
ouverte ; la feule différence c'eft qu'il faut s'éloigner da- 
vantage pour que la Couleur naturelle de ces objets foit 
entiérement couverte par les Couleurs prifmatiques fupé- 
rieure & inférieure ; il faut, par exemple, s'éloigner da- 
vantage pour les carreaux que pour les petits bois, & plus 
encore pour la fenêtre entiere que pour un carreau. On 
voit par-là qu'il en eft de fa lumiere reçue fur le carton, 
dans l'expérience N ewtonienne, comme de la lumiere qui 
et vue RE a-travers le prifme , puifque, quand 


_ lé rayon folaire pafle par une plus grande ouverture, on 


en diftingue la Couleur naturelle fur le carton à une 
plus g orande diftance du prifme., que lorfque le rayon ef 


plus petit. On voit bien par cette expérience que ce Gui 


fai que la Couleur naturelle & propre, foit de là lumiere 
vue immédiatement a-cravers le prifme, foir de celle qui 
eft reçue par Île carton, & qui neft vue quaprès fa ré- 
. flexion, eft couverte à une certaine diffance. par les Cou- 
: leurs prifimatiques ceft que celles-ci vont en divergeant 
& ensétendant, & qu'ainfi à une certaine diflance les 
occupent tout nee qui étroit entrelles, & dans lequel 
on Voyoit [a Couleur naturelle de la baise. _ou la Cou- 
leur naturelle de l’objet. 

. I fic de-là que dans l'expérience les Couleurs Fe 
iatiques ne doivent fe trouver qu'aux extrémités. fupé= 
Heure & inférieure du rayon folaire qui a traverfé le prifme, 
& quon doit. voir la Couleur naturelle du FA on folaire 
Ge i nee du ne C ch en. ce 248 l'on obferve 
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site le carton eff tout Pie du prifme, quand le rayon 


eft mince, & qu'on voit aflez loin du prifme quand le rayon 


eft plus gros : cette Couleur naturelle de la lumiere nef: 
couverte par les Couleurs prifmatiques divergentes en fens: 


oppolé que lorfque lé carton eft affez éloigné du prifme 


pour que les Couleurs fe touchent, & même fe croifent. 


ce qui produit de nouvelles Couleurs par leur mélange, 


Le verd du milieu du fpedtre folaire neft pas une Co 


leur primitive, puifque Par & la Nature compofent cette: 


Couleur du mélange du jaune & du ble , ainf que font. 


les Peintres qui compofenuleur verd de ces deux Couleurs 


primitives 5 les Phyficiens en font autant, ils mettent un. 
verre jaune fur un verre bleu, & la nie qui palfe à- 
travers devient verre. Des expériences fi familieres at. 
roienc dû faire penfer aux Newroniens que le verd du 


fpectre eft auf compofé des Couleurs contigués À la Cou- 


leur naturelle du rayon folaire; favoir , Le jaune & le bleu, 
qui s'écendant ‘de plus en plus l'un vers l'autre. à nef 


qu "on éloigne le carton du: ue parviennent enfin à 
éccüper toutes deux l'éfpace où paroïfloie a lumiere natur 


relle: en effer, lorfque le rayon. eft grand, ïl conferve fs 


Couleur hide folaire plus loin de prifines ; ce neft que 


lorfqu'on a beaucoup plus. éloigné LB carton, Le _ cou 


leur verte fe manifefte. 

Ilen et de même de la Couleur orangée, elle f un mé 
lange de rotge & de jaune qui, en débor dant. Fun fur f'au- 
tre, & en fe de enfemble, produifenr € eerte Cou 


_. ; Pindico ee être un “compoté de blew & d'un peu 


de noir; enfin le violet pu être un n compos dé’ biens à 


+ 


“ut 
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de beaucoup de noir, c'eft-à-dire de beaucoup d'inter- 
valles ténébreux. ; 

I refte donc pour Couleurs prifmatiques le rouge, le 
jaune & le bleu, auxquels rien n'empêche d'ajouter le 
blanc & le noir. Le premier à fon degré de denfité de 
lumiere qui le conftitue blanc, comme le rouge a fon 
dégré de denfité qui Le conftitue rouge: cette denfité eft 
feulement plus grande dans le blanc ; aïnfi des autres 
Couleurs. Le noira aufi fon decré de denfiré qui le conf- 
titue noir ; cette denfité eft feulement moindre que celle 
de toutes les autres Couleurs: l’une & l’autre, avec les 
trois autres Couleurs primitives, le jaune, le rouge & Le 
blanc, compofent toutes Les Couleurs fecondaires poflibles 
par leurs différens mélanges. 

Telles font les conclufions que, d'après des expérien- 
ces plus variées, plus multipliées que celles que l’on avoit 
faites avant lui, le favant P. Bertier a cru devoir mettre 
en aflertion. Ce Phyficien ne s'eft point fait d'illufon fur 
l'accueil défavorable que feroient à fa doctrine les enthou= 
 fiaftes partifans du fyftême de Newton ; il connoifloit tous 
les dangers auxquels s'expofent les novateurs qui ôfent 
Sélever contre un dogme confacré. Le P. Bertier ne s'eft 
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livré, dit-il, à de f rudes combats par l'efpérance incer. 
taine de deslauriers; mais, ajoûte-t-il, il faut sarmer 
de courage quand il s'agit de dé En adre la vérité, il Autfa, 


crifier fon repos à fon devoir & à fon honneur ; & c'eft dans 


ce cas qu'une guerre périlleufe vaut mieux quuné paix 
honteufe. En nous livrant aux mêmes combats que ceux 
auxquels s'eft expofé Le P, Bertier, nous fommes, ainf que 
li, pénétrés de {a vérité qui l'animoir & qui Fe fon 
courage (7). 
Ce neft pas feulement en France que la doë&trine de 
Newton fur les Couleurs a été combattue par des Phyfe 
ciens affez courageux pour fecouer le joug de l'autorité, 


& pour s'ouvrir une route nouvelle dans la recherche des 


fecrets de la Nature: an compatriote de Nexton, un Phy- 
ficien Anglois, M. G. Palmer, à propofé une nouvelle chéo- 
rie des Couleurs & de la  . appuyée par de nouvelles 
Expériences, Nous allons faire connoïtre cette théorie &les 
expériences qui , felon M. Palmer , lui fervent de preuves, 

Voici les principes que n pofe fi fur la nature de 
la lumiere & fur celle des Couleurs. 

1°, La lumiere ne comporte aucune Couleur. 

2°, Chaque rayon de lumiere ef compofé de trois autres 
rayons , dont l'un eft analogue au jaune Le fecond au rou- 
ge, & le troifieme au bleu. 

3°. Ces rayons font dans des proportions différentes, & 
les confervent exactement malgré l'accroiflement ou . 
foiblifement de leur rayon principal. 


È (r) Voyez Principes de Phyfique, Tome I, page 552 Dé 


l'Imprimerie Royale > 1764 
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af. Les corps colorés abforbent . rayons analogues 
gux Couleurs qu ls nous repréfentent, & ne font apperçus 
ue par les autres rayons qu'ils réfléchiflent. 

c°, Une furface blaï che. réfléchiflant toute la lumiere, 
. une négation abfolue de Couleur. 

. Une furface compofée de trois principes colorars, 
une proportion & une intenfité convenable , biere 
bant ces trois fortes de rayons , offre une négation bold 
de lumiere, un noir parfair. 

n°. Un feul de CES trois principes colorans peut féparé- 
ment approcher du noir fans changer de nature & abforber 
les rayons qui ne lui font pas aloeucs lorfque fon inten- 
firé excede la proportion de fon propre rayon. 


Principes de l’Auteur fur la V ifron. 


. La furface de la rétine eft: compolée d'une quan- 
tite af de molécules nerveufes de trois efpeces diffé- 
rentes,  fufcepribles d'être mifes en mouvement chacune 
par des trois rayons de la lumiere qui Jui eft analogue. 

2. Le monvement complet & uniforme à la fois . ces 
trois fortes de molécules produit la fenfation de bfancheur 


où de lumiere ; ce mouvement eft le plus fatigant pos = 


l'œil, tt peut même _ afez fort pour bleffer &n même 
dérruire cet organe. — | 


_. Le . abfolu de mouvement de ces molécules, 
foit par linterceprion des tajons ‘de la lumiere, foi 
l'afpe® d'une furface colorée en noir, prod 
doblcurité : cette fenfacion eftle Se Pc 


à 


Res 


es 
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4%. Le mouvement des molécules de la rétine par des 
rayons décompolés produit Ja fenfation de Couleur, foi 
que les rayons foient décompofés par les furfaces des Corps, 
ou pe des réfractions dans le prifme. 

s°. Tout mouvement umforme de trois fortes de molé. 
cules de la rétine par des rayons non décompofés , mais 
feulement plus où moins affoiblis , produit une fenfation 
de plus ou moins de blanc, ou . clair-obfcur, fans pro= 
duire aucune fenfarion de Cole = 

6°. Les molécules de la rétine peuvent être mifes en 
mouvement par les rayons qui ne leur font pas neige 
lorfque Fintenfité de ces rayons excede la proportion où 
ils fe trouvent naturellement dans un faifceau de lumiere. 
Il eft phyfiquement impoffible de déterminer un noir ab- 
folu & un blanc abfolu, parce que les fenfarions auxquel- 
les nous donnons ces noms font relatives à l’état de l'or- 
gane. L'aigle qui fixe le Soleil doit, felon M. Palmer, 
voir €n gris ce qui parott blanc aux autres animaux, & le 
chat qu diftingue les objets dans un degré où 
nous n'appercevons rien, doit voir ne ce qui nous pas 
rot encore gris. _. 

Il eft de de reconnoître que parmi les propoitions. 
pee il en eft plufeurs diamétralement oppoféesaux 
principes" reçus & adoptés cépus long-tems par les Phyf- 
ciens. Maïs voyons les expériences que l’Auteur prodoit 
à l'appui de fes principes. 

Dans la chambre obfcure , ayant formé le fpetre new» 
tonien fur un carton , M, Pine a fucceflivement fait 
approcher le carton du prifme depuis-la diftance de quinæ 


en SE ESA 
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pieds jufqu'a celle de deux pouces, & il a obfervé , lorf- 
qu'il approchoit a le carton du prifme, que . 
folaire formoit un lonc , coloré feulement fur dre 
côtés; favoir, d'un côté, de  . & de jaune, avecun grand 
efpace blanc au milieu, & de l’autre côté de bleu &de violet, 
Lorfqu'il éloignoit le carton où étroit formée l'image fo- 
lire, ces Couleurs s'étendoient, fe perdoient, fe confon- 
doient les unes dans les autres fans ordre ni proportion. 
Cette expérience n'ayant pas fatisfait Auteur, & ne pou- 
- vant en tirer aucun parti pour l'objet qu'il avoit en vue, 
ilacherché d’autres moyens ;«] s’eft apperçu que les Phy- 
ficiens qui avoient travaillé fur les Couleurs prifmatiques, 
_sétoient contentés de pue les rayons à leur fortie du 
ou mais que ces mêmes Phy ne S'étoient jamais 
occupés de la maniere dont ls. y entrent; alors, ditit, 
ils auroient vu: 

1°, Quun rayon de lumiere fois. homogene, ne fouffre 
aucune décompofñtion dans le prifme. : 

2%, Que la lumiere doit être indifpenfablement réfra@ée 


&réfléchie d'une maniere inégale, avant de pañler par le 


a. colorer le fpeûre. 


. Que les Couleurs fe réduifent à trois, exadtement 


das &. . & dans cet ordre , jaune, ruse 
& aa 
4°. Que le verd ne peut être produit que par le mdlede 
. jRune & du bleu , & par le concours de deux ae == 
réfraction. : 
5°. Que le. “ol ne - Fe jamais que c dans Fonbre 
du cas réfradtant ou a Le par #2 concurrence 
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des rayons adjacens rouge & bleu, foie par Le commencez 
ment a une nouvelle LE action. 

6 Qu la er aurore ne {fe forme jamais que par 
le mélange du rouge & du jaune, lorfque l’on éloigne le 
fpectre ce prifme, & que les Couleurs fe fondent. 

7”. Enfin, que toutes les fois que Le rayon de lumiere 
ne fera  - que par un feul point, où réfléchi par un 
feul points ou nee quil ne le fera que par une ligne 
parallele & à l'axe du prifme,onn ‘obtiendra ni verd, ni vio- 
ler, ni aurore. me. 

Pouc prouver les affertions précédentes, voici les Expé= 
riences que l'Auteur produit : ayant couvert une des faces 
d'un prifme trianoulai ire avec une bande de papier auf 
large que k face = prifine 4 à laquelle elle eft appliquée, 
le ee étant placé fur un lieu élevé, de maniere que 
la face couverte foic en-deffous, & que les deux autres 
faces ne puiflent voir que le Sbleil CE, aime 
que, fi l'on place le carton au - dela du prifne pour en 
recevoir l'ombre, cette ombre eft colorée fur les bords 
en rouge & jaune d un côté, & en bleu & violer de l'autre, 
Si Le prifme eft taché à fa furface, ou qu'il foi nébuleux 
dans fon intérieur, ces taches paroïtront dans l'ombre du 
prifme, & feront auf colorées fur leurs bords. 

Un prifme étant tenu horifontalement à un Fe de 
diftance d’une feuille de papier, 8 l'œil érant à fix ou huit 

ouces au-deflus, fi l'on promene le prifme dans certe fitua- 
tion au-devant & la fouille de papier, de quelque Couleur 
quelle foir, voici ce qui arrivera: f elle eft d'une Couleur 
Lo rme on n Appercevra aucune des Couleurs prifma- 
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De contraire, la feuille de papier a plufeurs traies, 


ge 


ou taches de différences Couleurs, ou = la même Couleur, 


1° 


mais de nuances plus claires ou plus fombres, toutes ces i- 
ones ou étant vues a-travers le prifme, paroïîtront 
bordées des Couleurs pe atiques qui feront plus ou moins 
fenfbles , felon le degré de clarté des objets que l’on con- 
fidere. Ces expériences prouvent fufifamment, felon 
Palmer, que les rayons homogenes & ifolés ne Î 7% frene 
aucune décompofñtion en pa ne par le prifme, & quil 
faut indifpenfablement, lorfqu'on apperçoir les Conleurs 
prifmatiques , que les aient perdu leur uniformité 
par une réfraction ou réfexion quelconque. 
Les expériences qui ont une liaifon plus particuliere 
avec la théorie de l’Auteur, font les fuivantes: une bande 
de carton d'environ un - uce de large, & de deux ou trois 
pouces de long, a été divifée en + parties égales par 
des lignes perpendiculaires à la longueur de fa bande de 
carton; une de ces divifions eft reftée blanche, les autres 
ont été colorées, une en jaune, les autres en rouge, 
bleu, aurore, verd, violer & noir. Toutes ces Couleurs 
font fortes fans être obfcures : un rayon de lumiere folaire 
étant introduit dans la chambre obfcure à-travers un bout 
de tuyau, M. Palmer a adapté à l'extrémité de ce ue 


un verre jaune, le plus foncé & le plus pur pQUoe 


ayant placé le carton diverfement coloré dans le cône _ 
_ lumiere jaune , à huit où dix pouces de diflance , ia 


obfervé les changemens que l'incidence de. cette re 


jaune produifoit _— les Couleurs objedtives peintes fur 
le Carton, = - £ re 
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COULEURSICOULEURSICOULEURS!ICOULEURS 
OBJECTIVES. | RÉSULTANTES.|| OBJECTIVES. | RÉSULTANTES, | 
1 Le Blanc : parut Jaune. 5 L’Aurore parut Aurore-jaunâtre, 


> Le Jaune —— Jaune. |éLe Verd — Verd-jaunâtre, 
3 Le Rouge —— Aurore, |7Le Violet — Noir. 


4 Le Bleu —  Verd. ° LeNoir — Noir. 


Les mêmes Couleurs objectives, expofées à la lumiere 
touge, produite par un verre de cette Couleur, fubftimé 


au verre jaune de l'expérience précédente, parurent telles 
que la Table fuivante les indique : 


z Le Blanc parut Rouge. ||; L’Aurore parus Aurore-rougeat: | 
2 Le Jaune —— Aurore, |6 Le Verd — Noir. | 
3 Le Rouge — Rouge. 7 Le Violet — Violet-rougeätr. 
4 Le Bleu = Viokr. |8LeNoir — Noir 


Les mêmes Couleurs objetives du carton coloré, ex- 
pofées à la lumiere bleue, produite par un verre bleu, 
parurent comme il fuit: : 

x Le Blanc parut Bleu. [fs L’Aurore parut Gris-foncé. . 
2 Le Jaune ._ —  Verd - 6 Le Verd — Verd-bleuitre. : 
3 Le Rouge — Violet. ||>Le Violet — Violet-bleuâtre 
4 Le Bleu —. Bleu  |$LeNoir — Noir. 


Si, felon l'opinion des Newtoniens, les corps colorés 
téHéchifent le rayon de leur Couleur, & abforbent tous 
les autres ; fi encore, felon les mêmes Phyficiens, les verres 
colorés ne tranfmettent que le rayon de leur Couleur, & 

- |  — réféchifient 


{ 
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rédéchifent les autres rayons, il devroit arriver , lorfqu'on 
expofe un corps bleu à la lumiere rouge, que ce corps 
ne paroïtroit pas violet, puifque le verre ne tranfmettant 
point de rayons bleus, & [a Couleur bleue objective ab- 
forbant les rayons rouges, ces deux fortes de rayons man 
queroient dans la lumiere réfléchie par l'objet; ce qui eft 
contraire à l'obfervation , qui apprend que le bleu objeif 


paroït dans la fumiere rouge auf violer qu'un violet com- 


Le l'ordinaire de rouge & de bleu: mais fi, confor- 
mément au quatrieme principe de l’Auceur , les corps co- 
lorés abforbent les rayons analogues à lège Couleur, & 
réfléchiflent les autres, & que lé verre coloré détruife 
unrayon, &en tranfmette deux, le verre rouge tranfmet- 
tra le rayon jaune & le rayon . de ces dou rayons 
tanfportés fur Le corps bleu, le rayon bleu fera abforbé 
par ce corps qui renverra  …. le rayon jaune: ce 
rayon excitera la fenfation de rouge & de bleu par le re- 
pos des molécules de la rétine , analogues 4.Ces. RIRES 
Couleurs. : À é 

-Oifon porte d. rayon rouge fur un corps verd, on pro- 
L le noir, parce que le verre rouge ayant fouftrait un 
des trois rayons, le rayon rouge & ie cerps coloré ayane: 
abforbé Les deux autres, le rayon jaune & {e rayon bleu, 
il ne doit point y avoir de réflexion de lumiere, ee 


Les crois fortes de rayons dont elle eft compofée fonc détruits. 


+ Les trois Expériences que l'on vient de rapporter étant 
variées de toute maniere, foit-en fe fervant de verres co- 
lorés en verd, en aurore, en violer, où en regardant les 


Couleurs ob Eat artravers ces s memes vérres, Les réfub 
Tome 1 7, _ Li 
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_tars des expériences feront toujours conformes au quatrieme 
principe , que les corps colorés abforbent les rayons ana- 
logues aux Couleurs qu'ils nous préfentent, & ne fon 
apperçus que par les autres rayons qu'ils réfléchiffent. 

Lorfqu'une des trois Couleurs primitives, Le jaune, où 
le rouge, ou le bleu , fera éclairée par un rayon d'une au- 
tre Couleur primitive, le réfultat fera une Couleur mixte 
très-diftincte. 

Toutes les fois que deux Couleurs primitives jointes 
enfemble feront éclairées par un rayon de la troifieme 
Couleur, le réfultar fera du noir ou du gris. De même 
auf toutes les fois qu'une Couleur primitive feule fera 
éclairée par un rayon des deux autres Couleurs, le réfultar 
fera du noir ou du gris, Les réfultats qui, par le quatrieme 
principe de l'Auteur, devroient être noirs, font gris à 
caufe du mélange de quelque partie de lumiere blanche 
non décompofée qui pafle en même tems à-travers les verres. 
colorés: le mélange de cette lumiere blanche avec le noit 
produit le gris, 

Le ne du - ne ie étant armé de l’un des 
trois verres plans colorés de l’une des trois Couleurs pri. 
mitives, jaune, rouge ou bleu, fi lon raffemble le faif- 
ceau de lumiere tranfmis à-travers un de ces verres par une 
lentille de trois ou quatre pouces de foyer, que ce foyer 
{oit reçu fur une feuille de papier blanc que l’on appro- 
che ou quon éloigne pour agrandir l'image du Soleil, la 
Couleur du rayon tranfmis ne 7 pas plus forte, même 
au foyér ; on ne voit qu'un point de lumiere très-vive les 
gérement are de la Couleur du verre plan qui cf 
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fixé à l'extrémité du tube. Or, fi fe rayon qui pañfe par 
le verre coloré étoir le vrai rayon de la Couleur quil 
réfente , l'incenfité de fa Couleur augmenteroït à mefure 
que la lentille reffèrre les rayons vers pou foyer ; ce foyer 
 ftroit exceflivement coloré, puifqu'il feroit un me 
de points colorans. 

Mais comme la Couleur de ce rayon neft vue que par 
fon abfence &par le repos des molécules analogues de la 
reune, il eft conftant que, quelquintenfité que lon pro- 
cure aux autres rayons qui le font voir, on ne peut pas 
le rendre plus abfent qu'il ne l’eft, ni par conféquent voir 
M Couleur plus foncée. Lorfque ces autres rayons ont 
acquis, en fe condenfant au foyer , un decré de force 
confidérable , ils agiflent alors fur les molécules de la ré- 
tine analogues au rayon abfent , & troublent leur repos 
dune maniere très-fatigante pour l'organe. En effet, l'œil 
fapporte plus volontiers un foyer de lumiere toute blan- 
che, quoique plus vif, que beaucoup de foyers colorés. 

L'expérience fuivante, felon M. Palmer, prouve encore 
fa doctrine. Ayant teint une piece de drap en bleu avec 
Tindigo, il a pris un morceau de ce drap , & un autre de 
drap blanc, & les a teints tous deux avec la cochenille ; 
le drap bla elt devenu pourpre foncé, & le drap blanc 
Touge cramoifi. : | 

- Un morceau de drap pourpre & un autre de drap. bre 
“ayant été teints en jaune par la gaude, ke drap. pourpre 
€f devenu noir, & le drap ic: jaune-citron. 

Cette cd déjà contenue dans. les précédentes, 


& rendue Re fenfible de cette maniere, _doir décider 


[ia 
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fuivant l'Auteur, entre l’ancien fyflème & le fiens car, 
dit-il, fr Chacune de Ces en a réfléchi fon propre 
rayon , il faut indifpenfablement conclurre qu'à force de 
‘{umiere on a produit lobfcurité. Mais fi chacune de ces 
Couleurs abforbe fon rayon, il n'eft pas étonnant qu'ayant 
fuccefivement obforbé les trois rayons jaune , rouge & 
bleu qui compofent la lumiere, on ait produit l'obfcurité, 

Si lon plonge ce drap noir dans du vinaigre chaud, cet 
acide détruifant feulement la Couleur jaune de la gaude, 
le drap redevient violet ; fi Fon plonge ce drap  . de | 
‘une liqueur compofée d' eau & d'huile de vitriol, cet acide 
 détruira le rouge < la cochenille:, & le rdv à 
bleu. 

Les expériences fuivantes exivent uñ appareil partieu- 
Lier. On pratique au voler de Se chambre obfcure trois 
ouvertures l'une auprès de l'autre ; à chacune de ces ou- 
vertures on adapte un bout de cuyau fur lequel on fe 
en-dedans de la chambre un des trois verres colorés en 
jaune , rouge où bleu 3 au- dehors de la chambre font 
placés trois miroirs difpofes de maniere à renvoyer les” 
rayons folaires dans les cubes, & à les faire De fur 
un carton dans Le même efpace. 

Si lon recoit fur un carton & dans le même  efpace Je - 
faifceau de lumiere qui a éraverfé le verre rouge , & celui 
qui a traverfé le verre bleu , on obtientun sole fenfible- 
ment plus clair que Fe des deux Couleurs folitaire- 
ment prife: cela doit être ainf , dit M. Palmer or 
_ verre bleu laïffe pañler les rayons jiünes & les rayons bleus. 
> a. fier jose far Be carton cu donc nn de 
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quatre fortes de rayons 3 favoir, les rayons rouges, les 
rayons bleus & les rayons jaunes tranfmis deux fois. £a 
“moitié de ces ravons jaunes combinés avec les rayons rou- 
ges & bleus produifent de la lumiere blanche, & l’autre 
moitié des rayons jaunes, où les rayons jaunes excédens 
-à la compofñrion de la lumiere blanche, produifent fa fen- 
fation du violet; & ce violet eft naturellement foible, 
‘parce qu il eft accompagné de beaneons de ee 
blanche. : | 7. | 

Si, à ces rayons jaunes  . 2. soie d'autres 
rayons rouges & bleus, en découvrant le verre rouge , on 
obtiendra une ie blanche. 

Quoique cette lamiere compolée des rayons cranfinis de 
travers les trois verres colorés; jaune rouge & bleu, -pa- 
roiffe blanche, elle eft cependant moins. blanche que la 
lumiere tranfmife à-travers trois verres blancs Vu la raie 
on que chaque verre coloré ayant intércepté une forte 
de rayons, & tranfmis les deux autres fortes, la lumiere 
ur le carton n'eft compofée que. des deux tiers des ray ons 
| qui TOUR la lumiere. pure du-Saleils 5e 

- Si fur Le même cube-du microfcope ee. On place un 
‘verre rouge , & fur ce verre rouge un verre bleu, les” 
FAÿOns ns à-cravers ces deux verres peindront . le 
carton bla anc qu'on leur préfente, un violet bien pis fon- 
ü bre que le rouge ou fe bleu feuls; ce violer doir être né. 


ni irement . lus foncé, . de lé verre. rouge. 


M, Marat. 
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Tel eft le fyftème de M. Palmer fur les Couleurs, & {es 


principales expériences qui, felon lui, fervent de preuves à 


cé fyftème ; & il conclut que, fans adiecére Je fyftème des. 


génies fupé rieurs qui nous ont ouvert les routes qui con- 
De nt à (a fcience, & nous ont fourni les moyens dé les. 
parcourir, fans coh der ces fyftèmes comme des loix 

immuables , fans refpecter ces opinions au point de n'ofer. 
les combattre, nous devons même en les combattant con- 
ferver à ces grands-hommes le titre glorieux d'Inventeurs,. 
& la vénération immortelle qui afflure à leurs noms. Sans 
eux, en effet, nous ramperions encore dans l'ignorance & 
nid s &sils fe font trompes: fouve- 
on nue . nous leur devons les connoiffances qui nous 
Ont mis à portée de reconnoître & de rectifier leurs erreurs. 


Le célebre M. Euler, le P, Bertier & M.G! Palmerne 


{ont pas les feuls de nos enpo qui, fecouant le 


ous d'un fervile attachement à la dotrine trop accrédi- 
joug | 


tée de l'illuftre Newton, ont ofé fe frayer une route 
nouvelle dans la recherche de la théorie de la lumiere &. 
des Couleurs. M. Marat, Dofteur en Médecine, a fait 


‘une fuite nombreufe ne inexplicables par la. 


théorie du Phyfcien Anglois. De ces expériences, M. Ma 
rat conclut que ae rayon de lumiere eft compoie de. 
trois autres rayons, dont l’un produit la fenfarion du-jaune, 
le fecond celle du rouge , & le troifieme celle du bleu; 


que des différentes combinaifons de ces trois rayons naïflent 


un ofand nombre de fenfations. compolées , _& toutes les 


yariéré :s de Couleurs qu'on obferve: dans la Nature. 


M. Marac préfence les pe fuivantes pour prouver | 


qué 


(ET 
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que la lumiere eft attirée par les corps. Quand , dans la 
chambre obfcure , on expofe un corps quelconque aux 
rayons folaires rendus divergents par l'objectif du microf- 
cope folaire , on voit nie de ce corps environnée d’une 
lifiere D plus ou moins éclatante , plus ou moins 
étendue, felon la diftance du corps à la Tarbes blanche 
qui reçoit l'ombre de l’obiet , furface que nous nommerons 
le tableau 5 M. Marat à donné à cette lumiere qui envi- 
ronne l'ombre du corps le nom d’auréole: les corps mis en 
expérience ont été des globes ou des difques ; parmi ces 
derniers quelques-uns font percés d'une ouverture circu- 
laire concentrique au difque, & ces ouvertures font de 
différentes grandeurs pour varier les expériences. 

Quand on place dans le cône lumineux à quatre pieds 
du tableau une carte, une lame a OU une pe- 
te pla anche percée du trou de fix liones de diametre, 
l'ombre du corps autour du trou paroït bordée d'une au- 
réole de lumiere très-vive, tandis que lefpace circonfcrit 
eft d'une teinte moins claire que le fond du tableau : fi le 
trou à trois lignes, eo circonfcrit fera d’une teinte 
moins claire : PL na qu'une ligne, en place d'auréole , l'om- 
bre vers la circonférénce fe trouvera bordée d’une teinte 


obfcure, moins foncéc toutefois que vers le centre où pa- 


roit un point noir. 
Lorfque le trou fait à la carte, ou à le lame a 


Ha qu'un quart-de-lighe de ns circonfcrit 


“par les bords de lombre , au-lieu de paroitre lumineux , 
eft d'une teinte A & d'autant plus. obfcure, sue 
le trou eft plus étroit. Si lon . a ses pouces du 


en KKk& 


442 PHYSIQUE 


foyer du microfcope folaire une carte pe ercée d'un trou de 
deux lignes de diametre , de maniere que le centre corref- 
ponde à l'axe du cône lumineux , l'ombre des bords de 
l'ouverture paroîtra environnée d'une auréole brillante 
en-dehors, terne au milieu de fa largeur , & obfcure en- 
dedans, & d'autant plus obfcure, qu'elle approche davan- : 
tage de l'ombre. M. Marat conclut de ces expériences, 
” cette privation de lumiere, dans l'image du trou, vient 
de ce que les rayons Les plus proches de la  . de 
l'ouverture font attirés avec force, & repliès vers la furface 
du corps percé qui donne bn à la lumiere, Les pe 
riences fuivantes ont pour objet de prouver LR mème 
affertion. — 

Âu volet d'une chambre obfcure il faut adapter un tuyau 
de carton d'un pied de diametre , deftiné à donner pañlage 
aux rayons immédiats du Soleil ; fi l'on expofe une furface 
blanche au faifceau de lumiere admis par cette ouverture, 
ombre. des bords du tuyau paroïra environnée d'une au- 
réole dont les dégradations de lumiere font les mêmes que 
dans EE précédente ; fi dans le faifceau de lu- 
miere on préfente une feuille de fer-blanc percée d'un 
trou de quinze lignes , l'ombre des bords de cette ouver- 
ture fera environnée d’une auréole brillante en- dehors, 
mais lefpace entouré par cette auréole ee moins 
éclairé que le fond du tableau. : 

Si, au lieu de la feuille de fer-blanc, on tn . 
 . de fix pouces chacune à quelque diftance 
June de l'autre , l'efpace qui fépare l'ombre de leurs bords 
ur Le tableau, Le rempli par deux auréoles brillantes, 
efpacées par une raie obfcure. Quels que foient les corps 


que lon préfente aux rayons du Soleil, toujours l'ombre 
fera environnée d'une raie de lumiere plus vive à la par= 
ce extérieure de l'ombre que le refte du tableau éclairé 
directement par le Soleil. Si l’on préfente aux rayons fu- 
aires une lame métallique percée d'un trou de trois lignes, 
en plaçant cette lame à quinze pouces du tableau, les 
bords extérieurs de l’auréole coïncideront, &le petit champ 
de lumiere offrira au centre un point lumineux très-bril- 
{ant circonfcrit par uné teinte terne, plus obfcure, & tou- 
jours plus obfcure à mefure qu'elle approche des bords. De 


ces expériences & de mille autres femblables, M. Marat 


conclut que tous les corps attirent la lumiere. 
 Cerre vérité de fait que dans le même milieu-les rayons 
changent de direction lorfqu'ils paffent près d'un corps, fe 


démontre d’une maniere directe ; car l'ombre des corps 


opaques neft jamais proportionnelle à lefpace que ces corps 
occupent dans le cône lumineux ; mais la différence eft bien 
plus marquée aux rayons immédiats du Soleil. Si l’on pré- 
fente à ces rayons un difque métallique de deux pouces de 
diametre , que l'ombre de ce corps foic reçue fur un car- 
ton placé tout auprés, cette ombre paroîtra de même éten- 


due que le corps opaque; éloignez le carton par degrés, 


lombre éprouvera une diminution graduéc. Si, à côté de 


ce difque, on en placé un pareil, mais dont le milieu foic 


percé d'un trou de fix lignes, & que l’ombre de ce-corps 
foi: reçue à fix pieds de diftance far un tableau ou fur un 
carton , on obfervera que l'ombre n'aura gueres que quinze 


lignes de diametre, & que le champ éclairé par le trou rem- < 


plira prefque tout cer efpace. 
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_ D'autres expériences confirment encore cette vérité 
Si, aprés avoir immédiatement introduit ies rayons folaires 
dans fa chambre obfcure par une ouverture de 10 pouces 
de diametre, on examine l'ombre d'un boule projettée 
fur un carton à une très-petite diftance , cetre ombre aura 
à-peu-près le même diametre que l’objet; elle fera égale: 
ent noïre dans toutes fes parties, & biengerminée par 
fes bords. &i l'on éloigne le carton, l'ombre diminuer, 
mais les bords ne feront plus aufli nettement terminés; ils 
s'éclairciront enfüuite peu-à-peu, & sétendront par deprés 
à mefure qaon éloignera davantage Le tableau où l'ombre 
eft reçue : alors, circonfcrits par une auréole, ils circonf 
crivenc à leur tour un orbe plus noir. À mefure que la 
diftance du tableau au boulet augmente , l’orbe central 
diminue; il difparoit enfin pour être remplacé par-un orbe 
moins obfcur que les bords, l'ombre continue auf de dis 
minuer ; mais l'efpace vorbiculaire s'étend & s'éclaircit, 
tandis que le cercle dont il eft environné s’obfeurcit & fe 
reflerre, Lorfque l'ombre eft fort perice, il fe forme au 
centre un point lumineux: c'eft ce point lumineux quil 
faut regarder comme étant le foyer d’une partie des rayons 
qui font détournés vers l'ombre à la circonférence du 
boulet, —  - = 
- Puifque les rayons déviés ou inléchis à la circonférence 
d'un corps opaque ont un point d'interfetion, M. Marat 
en conclut, avec raifon, que, paflé ce point du foyer, 
ils doivent prendre entreux un arrangement inverfe. Ici, Es 
remarque-t-il, le fait s'accorde avec la théorie ; car, lorf 
qu'on éloigne encore davantage le tableau blanc fur lequel 


Le a 


2e 
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fe peign ent les phénomenes , où voit l'ombre difparoître 
entiérement, & circonfcrire un Champ de lumiere ; comme 
on voir la lumiere circonferi ire ün champ d'ombre, f,en 
place du boulet, on met un difque* de même diametre 
dans le milieu duquel il y ait une ouverture circulaire, 
Ibfut; pou que ces ex ériences réulKffent, se le Cief 
foit extrèémement pur, afin. qu ’aticune mie des nuage 
près de l’'horifon ne fe mêle aux phénomenes, 


Iefk donc hors de doute, pas ces expériences, & &. par 


plufeurs autres, que les rayons de la lumiere fe détournent 


en pafant près des corps; mais ils ne fe - pas tous 
également vers l'axe de l'ombre: c'eft la raïifon pour la- 
quelle l'ombré ne tranche jamais netrement avec le fond 
du tableau; ombre eft toujours plus petite quelle Le feroit, 


fi les rayons tan gents à la crconférence du corps opaque. 


fe propageoient en ligne droites elle eft aufi moins obf 
cure vers Les bords, Si le corps à d’un petit volume, fon 
ombre mal deffinée reffemble à celle-des corps diaphanes 


ternes ; fi Le corps eft d'un volume fort petit, fon ombre 


difparoit tout-a-fait ; l'ombre des grands corps difpatoït de 
même lorfque la diftance du tableau auorente propor- 
tionnellemenr. Lorfque les rayons lumineux divergent, 


l'ombre des corps opaques n'augmente pas en Prop tion. 
de leur diffance du tableau, & toujours elle eft dune 
teinte plus claire aux bords quau centre : —  … 
les rayons convergent, l'ombre des corps opaques diminue 


en plus grande raifon que celle de leur diftance au tableau. 
Ces phénomenes, qui n'auroient point, lieu. fi les rayons 
tangents _ RIPApeeIEnr en Ligne droite, font attribués, 
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par M. Marat, à l'attraétion que les corps opaques exer- 
cent fur les rayons de lumiere qui les avoifinenc; ils fonr, 
felon nous, l'effet de l'inflexion de la lamiere ; ne. 
dont nous avons fait connoître [a caufe dans le Volume 
précédent, page 170 & fuivantes. 5 

Selon M. Marat, tous les corps attirent la fumiere an 
milieu de celle qui emplie les efpaces immenfes de l'Uni. 
vers, d'où cet ingénieux Phyficien conclut que tous les corps. 
ont une atmofphere particulière de lumiere ; cette atmof 
phere devient fenfble par l'auréole dont leur ombre paroït 
énvironnée ; cette auréole occupe l’efpace de la fphere 
d'attraction de ces corps. 

Pour déterminer à à la vue feule l'étendue de cette fphere | 
d'attradion, il faut introduire immédiatement dans une 
: chambre lès rayons du Soleil, lorfqu'il eft peu élevé fur 
lhortfon, Ainf, après avoir ouvert une croifée, & fermé 
un des volets de maniere que l'ombre des ee . porte fur 
la muraille oppofée : à a fenêtre, on appercevra cette om- 
bre bordée d'une grande uréoie 5 fi lon approche du 
bord du volet le bout d’un bâton jufqu’à ce que fon ombre 
coïncide avec l'auréole, la diftance qu'il v aura entre Vex= 
trémité du bâton tenu boéonratem ent, & le bord du voler, 
mefurera à-peu-près Pétendue de la fphere d'attraction : 
la figure de cette fphere d'attraction eft toujours femblable 
à celle des Corps qu “elle énvironne ; elle eft orbiculaire au- 
tour des mafles fphé: riques, _eHiprique autour des mafes 
 — , triangulaire autour des mañes criangulaires. - 

Les räyons de lumiere qui fe crouvenr dans la fphere 
| daié d'un olobe, fe rephenc donc à La > 
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de ce corps, & convergent vers l'axe du cône d'ombre 
produit par l'inrérpoñrion du globe ; ces-mêmes rayons, 
après leur réunion au foyer, & après s'être croifés, pren 
nent un arrangement inverfe : ces rayons fonr dada 
moins convergents ee ils paflent plus loin du corps qui Les 
attire ; 1ls ne même d’être infléchis vers l'ombre dès 
que la force attractive du globe, en diminuant par l'é- 
loignement à ce corps, devient égale à celle de l'air am- 
bé L’auréole qu'ils forment en plein air eft donc tou- 
jours circonfcrite par des rayons rectilignes quin | 
aucune déviation; l'étendue de buro eft la même, 
foit que le globe faffe ombre, foit que {on ombre ait dif 
paru, foir que lendroit où elle étoit projettée offre un 
‘champ éclaire. On obfer ve, avec des globes de différente 
grandeur, & de différente di que lauréole s'étend 
À neuf huitiemes du diametre de ces corps ; mais » pour en 
bien diftinguer Les limites, il faur que le Ciel foit très-pur, 
êt avoir le Le tourné au Soleil. 

. Tout corps fphérique plus petit que Île Soleil, ê& qui 
en intercepte la lumiere, formeroït déc lierent un feu 
cône d'ombre, fi les rayons rangents fe ae en 
 ignes droites; parce que les igues droites menées de la 
circonférence du difque folaire à celle du corps fphérique 


“étant prolongées au-delà de ce-corps, {e coupent en un 
feul point ; ; ces lignes embraferoïient donc nécefairemenr 


un efpace conique qui feroi: abfolument privé de lumiere, 
Mais des rayons qui traverfent la fphere. d'attraétion du 
Corps, les uns font plus où moins convergents -les autres 
plus: 2 | moins. divergentes is ne pe { nc Le. réunir 
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fur les mêmes parties du tableau qu'ils éclairent : ainf 
l'image de l'ombre produite ‘par les rayons reçus fur le 
tableau, doit être formée par deux orbes concentriques 
dont l'un eft plus petit, & l'autre plus grand que le COrps 
interpoié ; elle doit donc être plus obfcure à fon centre 
qua fa circonférence. : 
Jant qu'un globe eff en contact avec le plan où fon 
ombre et projettée, la différence de ces deux orbes ef 
imperceptible ; car la diftance entre les rayons tangents qui 
convergent vers l'axe de l'ombre, & les rayons tangents qui 
divergent eff fi petire, qu'elle ne peur pas être mefurée: mais, 
pour peu que le globe foit éloigné du plan, la différence 
de ces deux orbesdevienittrès-fenfible, elle difparoît enfuite 
à mefure que la diftance du tableau augmente ; enfin lé 
phénomenes deviennent inverfes. Ces effets ontlieu, parc . 
que les rayons convergents, repliés près de {a circonférence 
du globe, fe réuniflent au milieu de fon ombre, & éclai 
rent cette partie, tandis que l'ombre continue à être cir- 
confcrite par les rayons tangénts qui divergent: le cercle, 
où l'anneau obfcur qui refte, forme donc une ligne de 
léparation entre les rayons convergents Les moins déviés, 
_ & les rayons divergents les plus déviés; que fi Pombre 
n'eft pas immédiatement environnée d’un champ de lu 
miere bien vive, comme celle qui illumine le refte du 
tableau ,-ceft, dir M. Marat, parce que les rayons qui 
environneént un corps ne peuvent fe replier vers fon om-. 
bre qu'aux dépens de l'efpace qu'ils étoienc deftinés à 
£clairer. - _ . : 
Parmi les divers rayons déviés que manifelte certe ex- 
ee — . périence, 


périence, ce font ceux qui font divergents qui circonf- 
crivent les rayons convergents; ainfi, Le tableau étant placé 
entre le point de concours de ces derniers rayons & Le olobe, 
Ceft fur l’orbe externe qu’on doit mefurer la déviation des 
rayons divergents, & fur l’orbe interne qu'on doit déter- 
miner la déviation des autres. | 
M. Marat examine enfuite La diminution de ces orbes 
dans l'ombre de plufieurs boules d'un diametre déterminé, 
placées à différentes diftances du rableau blanchi. Lorfque 
lé diametre apparent du Soleil eft de 32 minutes, fi 
lon expofe aux rayons de cet aftre des boules d'un pouce 
_ de diametre, l’orbe infcrit difparoît lorfque le tableau qui 
recoit l'ombre eft éloigné de 25 pouces, quoiqu'il ne dût 
difparoïtre qu'à 9 pieds 8 pouces, fi les rayons tangents fe 
propageoient en ligne droites parce qu'à cetre diftance, 
la fous-rendante d’un angle de 32 minutes eft exactement 
d'un pouce. 
L'orbe externe difparoït lorfque Le tableau eft éloigné 

de 10 pieds de la boule, quoiqu'il dût avoir encore au 
moins un pouce de diametre, & la raifon que M. Marat 
en donne, eft que des rayons dardés d'un même point du 
Soleil, & qui n’ont dans l'expérience qu'un pouce d'écar- 
tement après s'être prolongés à 30 millions de lieues de dif- 
tance, peuvent & doivent être regardés comme paralleles : 
 lorbe externe devroir donc avoir un pouce de diametre, dans 
la fuppoñtion que fon ombre feroit terminée par des rayons 
partis du centre du difque folaire. Mais comme Chaque 
point du difque folaire envoie aufli des rayons, ce font ces 
autres rayons qui accourciffent la longueur de l'ombre. 
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Si, aux boules: d'un pouce de diametre, on fubfitue 
des boules de deux pouces, l'orbe ne difparoïtra : à 
so pouces de diftance, & l'orbe externe à 20 pieds; fi 
en place de ces dernieres, on meten expérience des boules 
de quatre pouces de diametre, 1! faudra éloigner le tableau 
la diftance de 100 poucespour + Re l'orbe central, 
& l'éloigner à la diftance de 40 pieds, pour faire évanouir 
lorbe externes d'où il fuit que l'angle de déviation des 
rayons tangents eft le même, quel que foic Le diametre du 
corps globuleux de l'expérience. | 

Dans le paragraphe fuivant, M. Marat cherche à dé- 
terminer l'énergie de la force à des corps fur la 
lumiere : cette attraction, felon lui, varie avec la denfité 
de ces corps; elle varie auffi avec leur nature : car, fr c'eft 
une. loi conftante que la force attractive fe déploie pro- 
portionnellement à la mafle, ce neft pas une loi moins 
conftante que cette force fe déploie proportionnellement 
à lafinité que ces différens corps ont avec la lumiere, 
Pour établir cette affertion, l’Auteur produit les expé- 
riences fuivantes. 

Après avoir introduit les rayons {olaires. das fa chambre - 
obfcure ii une ouverture de quinze pouces en quarré, 
le Soleïl étant peu élevé au-deflus de l’horifon, fi lon 
préfente à ces rayons, & fur une ligne parallele” au 
tableau & diftanté de quatre pieds, dé corps de même 
_dimenfon, & de denfité différente, on n'obfervera pas 
que fauréole qui les environne + davantage au- 
tour des corps plus denfes : dans quelques - uns mème 
elle s'étend beaucoup moins, Les corps mis en expérience 


Fa 
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ont été des boules de liége , de pierre ponce, d’ébene, 
de charbon, d'ivoire, de cryftal de roche, d'étain, de 
cuivre, d'argent, de plomb, de poix, de cire, de plâtre, 
&c. d'un pouce de diametre ; de femblables boules, mais 
évidées ou creufées, n'ont pas fait voir que lauréole 
augmentät en étendue & en éclat autour des boules les 
plus mafives. L'ombre des boules, foit maflives, foit creu- 
fes , comparée à l'ombre des difques de même matiere 
que ces boules, & de même diametre, épais d'un quart 
de ligne, & placés à la même diftance, n'a offert aucune 
différence fenfble ; d'où il fuit que l'étendue de la fphere 
d'attraction de ces corps eft'en raifon des circonférences , 
& non en raifon des mafles. Le diametre de l’'auréole d’une 
boule de deux pouces eft double du diametre de l'auréole 
d'une boule d’un pouce; celui de l’'auréole d’une boule de 
trois pouces ei triple, celui d’une boule de quatre pouces 
eft quadruple , &c. en 

. Dans les corps où la lumiere eft attirée à la fois par 
deux farfaces internes, comme lorfqu'on préfente un cadre 
carré aux rayons folaires, l’auréole intérieure acquiert de 
_Féclar vers les angles ; {à l’auréole eft- terminée par un 
petit quadrilatere plus éclatant que les deux lifieres qué 
forment lauréole Le long de l'ombre des côtés du cadre: 
mais, forfque l'angle du cadre eft aigu , cette partie plus 
lumimneufe de l'auréole eft un triangle très-brillant , formé 
par linterfe@ion des lifieres lumineufes qui forment lau- 
réole le [ong des côtés du cadre triangulaire : ce triangle 
dans l’auréole eft d'autant plus brillant & plas grand , que 
l'angle du cadre eft plus aigu, Le contraire arrive aux 
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auréoles externes des cadres: lauréole. eft extrêmement. 
foible au fommet des angles ; elle sélargit d'une maniere 
très-fenfible vers les côtés, & paroït avoir un petit point 

obfcur au milieu. : 


& 


De la décompofition de la lumiere, 


Le faifceau de lumiere folaire admis dans la chambre 
obfcure, & rendu divergent au moyen d’une lentille de 
trois pouces de foyer placée dans le tube du microfcope 
folaire , comme on le voit Figure 103, Planche XV, forme 
un cône de lumiere dont la bâfe illumine le tableau blan- 
ch1 fur lequel on obferve l'ombre des objets. Si donc on 
place un corps quelconque dans ce cône de lumiere, à 
quatre pieds de diftance du tableau, ombre de ce corps 
paroïtra entourée d'une auréole diftincte formée de trois 
lifieres colorées ; une en-dedans contiguëé à Pombre fer 
indiso foncé , une en-dehors Couleur de paille, & une 
blanche entre les deux autres: la lifiere externe érant 
fort étroite, afin de mieux en diftinguer la teinte faut 
la doubler, ce qui fe fait facilement en approchant deux 
corps jufqu'à ce que leurs auréoles foient contigués; alors 
la bande Couleur de paille s'étend , fa reinte paroït plus 
décidée = | 

Mais, felon M. Marat, cette décompofition de la fumicre 
en Couleurs, par la fimple force attractive des Corps quelle 
environne, devient bien‘plus fenfible par Les expériences fui- 
vantes: pour la produire ; tout corps folide & opaque ef 
bon, quelle que foit fa figure, Si, à cinq pouces du foyer de 


4 


| 
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la lentille _ rend Les rayons folaires divergents, Fon place 
dans le cône de lumiere un petit morceau de bois, une 
lame de plomb, un fétu de paille, &c, l'ombre de ces 
corps fur le tableau blanchi paroïtra environnée d'un côté 
d'une large Hfiére bleue , de Fautre côté d'une lifiere 
rouge plus étroite, contiguë à une lifiere jäune beaucoup 
plus étroite : plus les rayons folaires diversent, mieux 
l'expérience réuflit: ceft-pourquoi on arme le tube du 
microfcope folaire d’une lentille de court foyer. 

La lumiere eft donc immédiatement décompofée par le 
contact des corps opaques; cela fe voit conftamment dans 
la chambre obfcure: le grand cercle i indigo qui circonfcrit 
le champ lumineux, fait partie de l’auréole du trou. Cette 
 — de _ lumiere eft encore confirmée par les 
expériences qui fuivent. 


Quand on rafflemble les rayons obares à l'aide d’une 


lentille, l'efpace ai Lis illaminenc avant & après Jeur point 
d'interfeétion au foyer de la lentille, eft conftamment 
circonfcrit par des cercles colorés. On attribue cetre dé- 


compofition de la lumiere à la dérente réfraion des 
rayons hétérogenes ; mais elle ne vient que du corps 


opaque qui forme [a monture de [a lentille , comme on 
peut s'en aflürer au _— de quelque marque  . 
faite au rebord exrérieur. Les ravons décompofés & re 


_phés fur ce rebord tombent en cet état fur le verre; en 


traverfant ce nouveau milieu, ils,fe réfractent chacun FL 


vant leur différent degré de déviabilité : _jamais la lumiere 


ne fe décompofe en ‘traverfant un milieu Homogene , 


quelle que foic fa us ; & tonjours. elle fe décompoe à à La | 
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circonférence d’un milieu contigu à un autre de différente 
énergie. Voici d'autres preuves de la mème vérité 
Après avoir placé un carton à une difance convenable, 
fi lon reflerre le champ des rayons convergents non-dé 
compofés à l'aide d’une plaque de plomb percée d’un trou 
dont le centre correfponde à axe du cône de lumiere, ce 
champ paroïtra égalément circonfcrit par un cercle jaune, 
bordé d’un cercle rouge : fi l'on éloigne Le carton jufqua 


ce que les rayons divergent, le champ paroitra également 


J © 


circonfcrit par un cercle bleu, bordé d'un cercle violers 


fi la circonférence du trou de la plaque de plomb eft dé- 
coupée en feftons, Les cercles colorés de jaune & de rouge, 
ou ceux colorés de bleu & de violer, offriront, fur le 
tableau ou carton, le même deflin. La lentille ne fait donc 
que recevoir les rayons décompofés par les bords de la 
-plaque de plomb+ cette vérité de fair que la lumiere fe 
décompofe toujours à la furface des corps quelle Envi= 
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ronne, réfulte néceffairement des expériences précédentes, 
On a vu comment on peut déterminer, felon M. Marar, 


l'étendue de la fphere d'attraction des corps fur la lumiere 


au moyen des dimenfiens de l’auréole dont leur ombre dt 
environnée, lorfque ces corps font expofés immediatement 
aux rayons du Soleil: mais on peut aufli décerminer cette 


étendue au moyen d'une lencille, l’objer mis en expérience 
étant fufpendu hors d’une croifée au-devant d'un Giel cou 


vert. Pour diftinguer l’atmofphere de lumiere dont les objets 


font environnés, il faur que leur éloignement foit pro 
portionné au champ & au foyer de la-lenaile dont on 
fair ufage ; quels que foient ce champ & ce foyer, Le 
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vrai point vifuel eft celui où, l'œil étant placé dans l'axe 
de la lentille, lauréole paroïît d'un blanc mat, affez vif 
pour trancher fur l'air, particuliérement vers les bords; 
mais alors la partie de l'auréole qui eft dans l'ombre paroît 
bleuâtre. En augmentant la diflance de la lentille à l'objet 
& à l'œil, on diftingue mieux la fphere d’attraétion de la 
lumiere, mais lauréole paroït colorée, & toujours d’une 
teinte différente à mefure que les diftances augmentent: 


lauréole paroïc auf plus étendue, mais l'intervalle entre 


les corps mis en expérience & la lentille a augmenté dans 
la même proportion ; ce qui prouve que les dimenfons 
de la fphere d'attraction de la lumiere n’ont point changé. 

Cette déviation de la lumiere à la circonférence des 
corps eft foumife à des loix fi. conftantes , que les mêmes 
Phénomenes que l’on -obferve dans l'ombre des objets, re- 
paroiflent dans leur image apperçue à = travers une len- 
_tille , à cela près que les diftances font moindres, parce 
que les rayons qui traverfent ce nouveau milieu font plu- 
tôt réunis au même point fur l'axe de la lentille. 

Si l'on fufpend hors de la croifée une boule d'un pouce 
de diametre, & que l’on regarde cette boule de quatre pieds 
de diftance à-travers une lentille de fept pouces de foyer, 
lœil étant à cinq pouces de la lentille ; cette boule pa- 
_roïtra environnée d'un cercle bleu infcrit dans une aus 


réole femblable à celle qui circonfcriroit fon ombre, f. 


la boule étoit expofée immédiatement aux rayons folai- 
reS 5 fi lon s'éloigne davantage , elle paroïtra com- 
me un point bleu clair environné d'ane plus grande au- 
réole ; fi on s'éloigne encore davantage , l'objet difparoïtra 
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entidrement ; & fi l’on continue à s'éloigner, l'efpage qu'il 
occupoit paroitra bleuâtre, environneé d'un large cercle 
bouc. «mais il faut rapprocher la lentille de l'œil à mefure 
que lon s'éloigne de la croifée hors de laquelle l'objer 
eft sn - 

En place de Îa boule d'un pouce , fi l'on fafpend un 
difque de deux pouces de diametre , percé à fon centre 
d'un trou de fix lignes, & quon le à la diftance 
de deux pieds à-travers la lent ue de fix pouces 
de l'œil, l'objer paroïtra bordé en-dedans & en-dehois 
d'une  . ; à mefure qu'on-s'éloigne, ces auréoles sé 
tendent , les bords de l'auréole intérieure fe rapprochent 
peu-à-peu, enfinils coïncident & forment un voint lumnie . 
neux trésevif , tandis que l'image de ja partie folide’ du 
difque paroït fe retrécir par degrés jufqu à reffembler à 
un cercle indigo très-étrait, bordé d'une lifiere rouge cir- 
confcrire par une lifiere jaune. Fou l'image de la païtie 
folide du difque eft parents à ne plus É oe en apps. 
rence qu'un filet fort érroit, fi lon continue à séloigner, 
Je cercle s'obfcurcira, s eue & difparoîtra fous un bleu 
fale environné de jaune plus fale encore ; en même tems 
lauréole interne prend une teinte jaunatre, bordée de rot- 
ce, & toute l’auréole extérieure devient bleuâtre, À la 
diftance de fept pieds, fi lon approche la lentille de l'œil, 
on verra le trou du difque former un efpace ] jaunâtre fort 
obfeur , bordé de rouge. Si l’on s <logne juiqu'à à huit pieds, 
cet de. s'obfcurcira encore, & paroiïtra au centre d'une 
auréole aflez claire. * 


- Éoñn l'auréole qui entoure les corps sapperçoie à l'œil 
nu 
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nud dans certaines circonftances. Voici quelques-unes des: 
expériences de M. Marat qui fervenr de preuves à cette 
aflertion. Lorfque l’on tient au-devant de Ja prunelle, 
quelques pouces de diftance, une petite boule , ou mieux, 
un petit difque de plomb percé dun trou de deux ou 
trois lignes, l'on apperçoit les auréoles intérieures & ex- 
térieures ; mais elles paroïflent très-étroites., parce que les 
rayons font peu détournés de leur direction. Ces auréoles 
s'appercoivent aufli à la vue fimple, & d'une certaine diftan- 
ce, lorfque les si qui Les produifent font oppolés à un 
plan fort éclairé ou à une furface lumineufe; dans cousles 
, la lumiere qui rafe les bords de l'objet paroït décom- 


LL en gliffant fort obli iquement fur la furface qi tef= 


mine ee 

_ Si, à fix pouces de l'œil, & à quelques pieds de diftance 

 … grande flamme, on interpofe une clef, un étüi, 

un crayon, &c. les bois de ces objets paroiffent ee 
sens & d'un rouge vif. 

Lorfque le Ciel eft couvert d'un brouillard, fi 
Jon entrouvre la croifée , & quon ne les volets de 
maniere qu'il n'y ait que crois lignes d'intérvalle entre les 
battans des chafis, & qu'on fixe les yeux fur le Ciel à- 
travers cet efpace intermédiaire, fi l'on eft éloigné à la 
diffance de 15 pieds, cet he paroïtra coupe dans fa 


longueur par une ligne ronge, & il ee circonferic 


Se 


Les volets étant affez entr ouverts pour que da lifere 


rouce difparoïffe , interpofez verticalementeur __.— 
fix pouces de diftance de l'œil, & portez-le peu-à-peu 
Tome IV, _ mm 
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après avoir intérpolé une lentille, mais de maniere: que 

les rayons qui viennent de l'objet ne pañlent point par le 

centre de ce verre. 
M. Marat ne fe borne cependant pas à ces preuves, 

quelque fortes qu'elles foient ; 1l ent reprend de faire voir 


que le prifme même ne donne que trois Couleurs inaltés 


rables, & il décompofe toutes les autres. Nous allons le 
fuivre dans cette difcuflion. | : 

On regarde, dit-il, les fept Couleurs du fpetre co comimne 
vraiment primitives, parce quon na pu encore lesidé 


compofer par quelqu'art que ce foit s mais les vains efforts. 


de ceux qui, jufqu'à préfent , ont tenté l'entreprife, tien- 
nent uniquement aux mauvaifes méthodes qu ils ont eme 
ployées. 

Lorfque le fpeûre eft, Iron en faire difparoitre 
une feule Couleur, fins intercepter aucun des rayons 
qui le éompofent, ce feroit aflurément démontrer qu'il weft 


pas indécompofable : maïs Îa preuve fera plus complette, 


fi, fans toucher au prifme , & fans intercepter aucun rayon, 


la compoñition , ou la décompofition du fpeétre, fe fait par 


degrés toujours croïffans ou décroîffans. Tel eft l'avantage 
des mérhodes dont M. Maratseft fervis partoutes ces mé- 
thodes de traiter la lumiere, lon voit, felon lui, quelle 
n'eft compofée que de trois hi de rayons hétérogencs: 
les diverfes combinaifons de ces trois principes confticuans 
produifent toutes les Couleurs & toutes leurs nuances. 
Si, fous un angle convenable , lon reçoit au milieu de 
l'une des faces du ptifme, le Fr de lumiere deftiné 
AUX ice primatiques', ombre des bords du trou 
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projettée fus un carron à. quelques pouces de diftance 
paroi environnée de divers croifflans colorés; qu'on éloigne 
par degrés le carton du prifme jufqu'a quinze ou dix-huit 
pieds , lon -verra: fe former Pimage oblongue & colorée 
du Soleil par la divergence & l'anticipation des rayons de 
ces croiffans colorés. A 
Lorfque de cinq pieds de diftance l'on regarde au-travers 
d'un prifme le trou qui donne pañage au faifceau de lu- 
miere , l'on a une image parfaite du fpetre; mais on l'a 
pareillement , lorfque de la même diftance on regarde de 
la même maniere un trou de plufeurs lignes de diametre 
oppofé au ciel couvert. Or, dès qu'on approche du trou, 
on voit le fpectre fe raccourcir peu-à-peu 5; enfuite la 
bande verte safloiblic & fe rétrécit, tandis que la jaune 
Sarrondie & s'étend ; puis la bande:verte difparoit-tout-à- 
faic : déjà la bleue eft conrtigue à la jaune ; bien-tôt la 
rouge & la jaune ne formeront plus qu'un orbe en deux 


croïflans adoflés & féparés par une petite lighe orangée : 


Ja ligne jaune s'éclaircit à fon tour, elle tranche fur la 
5 TR F « * . z . 
safloiblit encore : peu-après, en approchant toujours fe 
prifme de l'ouverture, on les voit féparées par un petit 


rouge & la bleue : la blanche devient plus vive, & la jaune 


efpace non coloré ; cet efpace s'étend, fe dilate, s'arron- 
dit, les croïiffans jaune & rouge diminuent, la teinte bleue 
Saffoiblir, la violette difparoït, enfin l’efpace non coloré 


: . : y.) 
ef prefqw'orbiculaire. Alors ou voit diftinétement le bord 
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fupérieur du trou environné d'un crofflant rouge contigu à 


un jaune , & le bord inférieur entouré d’un crofflant indigo 
contigu à un crofffant bleu. Ces Couleurs, les extrèmes du 
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fpectre | font conftantes ; elles font très-vives , trèsbrils 
lantes & très-pures: au-lieu que les teintes qui réfultoiene 
de leur mélange n'étoient point décidées. : 

Lorfqu'à crois pieds de diftance du prifme lon reçoit 
au milieu dune lentille de fix pouces de foyer le faifcean 
des rayons folaires, on a le fpe@re renverfé; mais en rap= 
prochant peu-a-peu la lentille jufqu'a la diftance de dx 
pouces, on le voit diminuer en longueur, & fe décompo- 
fer comme dans l'expérience  . 

Enfin on le voit fe décompofer de même lorfqu'on le 
regarde d'une certaine diftance au-travers d’un prifme qu on 
fi tourner fur fon axe. | 
_ On objettera peut: être, dit M. Marat, que la  . 
décompofée {ur les bords “dr trou nentre pour rien dans 
la formation du fpeétre, puifqu'il ne fe forme pas-moins 
lorfque l'ouverture eft 7 grandé pour que l'ombre de 
fes bords ne porte pas fur la premiere face du prifme ; il 
ne fe forme pas moins quand cette ouverture eft afez 
grande pour que Je prifme entier foit expofé aux à. 
ne. & même lorlqr ue le prifme eff en-dehors de la 
obfcure; mais alors la lumiere eft décompofée 
fur Les bords de la face du prifme qui elt expofée au Soleil. 
Pour en être convaincu, il fuffir d'approcher par degrés 
le carton où fe peint Le ou à mefure qu'il avancera 
vers le prime, le fpeëtre diminuera en longueur ; bientôt, 
& peu-à-peu, les croiffäns colorés perdront leur courbure; 
à la diftance de huit pieds ils ne feront déjà plus que de 
longues bandes paralleles dont les Couleurs n'auront pas 
encore changé d'ordre ; mais en continuant d'approcher 
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le carton, ces bandes fe rétréciffent; la verte, l’orançée, 


la violeite difparoïflent; les bandes rouge & jaune fone 
féparées des bandes bleue & indigo par un efpace de lu- 
miere non décompofée: ces lifieres colorées continuenc 
a fe rétrécir. Enfin lorfque le carton n’eft plus qu’à quelques 
pouces de diftance du prifme , l'image n'eft plus formée 
que d'un filer bleu contigu à un filet indigo, produits par 
le bord fupérieur de la face du prifme;s & d'un filer jaune 
contigu à un filet rouge, produits eux-mêmes par la lu. 
miere décompofée au bord inférieur de [à même furface. 

… S'il eft démontré, par les expériences précédentes, que 
les Couleurs du fpeétre font produites par Les rayons de 
lumiere décompofés fur les bords du prifme, lorfquil eft 
entiérement expofé au Soleil, ou par ceux qui font dé- 
compofés au bord du trou, lorfque.le faifceau de [umiere 
eft reçu au milieu de la face du prifme; il ne fera pas 
moins démontré que toutes les teintes qu'on remarque 
dans le fpectre font produites, dans le dernier cas, par la 
dilatation des trois crofffäns colorés qui bordent le trou 


de la chambre obfcure; &, dans le premier cas, par la 


dilatation des trois bandes colorées. qui bordent l'ombre 
_du prifme. ee : 

Voici donc, felon M. Marat, les preuves inconteftables 
que le fpectre n’elt formé que de trois efpeces de rayons hé 
térogenes. Lorfque les bandes colorées & projettées fur un 
Carton fe trouvent féparées par un grand champ de lumiere 
Pure, f lon préfente alternativement à lun des bords de la 
premiere furface du-prifme une petite lame métallique, Ja 
partie vifible de fon. ombre: paroîtra. entourée des mêmes 
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bandes colorées dont le champ eft bordé: f l'on avance 
aflez certe lame dans le champ lumineux pour que fon. 
ombre y paroifle toute entiere, elle paroïtra couverte de 
trois bandes colorées femblables; mais rangées en ordre 
inverfe : d'un eôté la bande bleue avance le plus dans le 
‘champ de lumiere, de l'autre côté c'eit: la j: une ; Toujours 
contiguë: à une rouge, qui eff incerméediaire : fi, au-lieu 
de la lame métallique & reétiligne, on fubftitue un difate 
percé d’un trou, les bandes colorées auront la forme de 
croifflans des mêmes Couleurs. - 
- Le fpe@re n'eft donc vifiblement formé que d’une parte 
des rayons décompofés fur les deux bords oppofés du trou 
qui donne paflage au faifceau des rayons folaires: ainf 
les teintes indigo & violette font produites par le mélange 
des rayons du ee bleu &.du croiflant rotige contigu, 
mais qui fe trouve caché dans lombre.: La teinte orangée 
eft produite par le mélange des rayons des croïffans rouge 
& jaune conrious ; & la teinte verte réfulte du mélange 
des rayons . croiffans | fatRe & bleu qui font oppolés. 
On a vu ci-devañt qu'un trou fait au milieu d'un carton 
_— au Ciel, & regardé:a-travers un prifme, donne 
une image bibi au fpectre Newtonien. Or prelque 
toutes Le expériences de ce célebre. Phyficien fe réduifent 
à faire voir fur la toile, ou fur un tableau-blanchi, une fuite 
de Couleurs. -qu'aû apperçoitencore.mieux en regardant à 
travers le: pue un: cp Le fait folution de continuité 
fur le fond où ilparoït projette où deux corps non Coi- | 
- peus mais  paralleles entreux:&à. laxe du. prifme. 


eue detrois is pieds de dliftance Fon régarde nr 
a 
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fe hrifiié un objet ifolé, tel qu'un cylindre de bois de : ÿ 
lignes de dianéss Fe horifontalement au - deffus 


du niveau de l'œil, & oppofé à un Ciel couvert, l’on voit 


ce cylindre “coloré une teinte indigo, bordée ee. cÔté 
dune bande ou lifiere bleue ; de Die d'une lifiere 
rouge contigué à une lifiere orangée, terminée ee une 
lfiere jaune. 

: Lorfqu'on fait tourner d'un côté je prifme fur fon axe, 
ces bandes ou lifieres s'élaroiffent fans changer de teinte :: 
loriqu’ on le fait courner di côte appolé, “ces Éde e 
récréciflent ; la bleue fe nn de la rouge, l'indigo: 
difparote entièrement & par degrés, de même que l'oran 
gée ; puis la rouge change deteinte; enfin on ne di ftngue 
plus qu'une large bande rouge, entre une bande bleue & 
une bande jaune : à [a diftance + 12 à 1$ pieds: les crois 
bandes colorées augmentent en largeur, & diminuent en 
longueur; mais elles font toujours bien Ériiess alors on 
à a tourner le prifme fur fon axe, elles ne changent 
point de teinte, & ne fe mêlent plus. À: mefure qu'on sé 
loigne de ces bandes continuent à diminuer en 
longueur, & a augmenter en largeur; & leurs Couleurs, 
toujours bien Li ne font que s'affoiblir. | 

Au  — de ee fi lon fubititue des boules 
de cire, de plomb, &c. dun pouce ou de deux pouces. de 
dre. les de feront les mêmes à cela. près. 
que les teintes — elles feront environnées auront à 
forme de croifans: f on fait attention à Ja poñtion des 
croïfans, Où: AE Po qu'ils font formés. pa rois orbes 
colorés late fur une mème ligne F un à la fuite de l'autre ; à 
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ces orbés s'entrecoupent Jorfque (a face du prifme 
moyennement inclinée; ce qui paroi hors de doute, quand, 

e la diftance de vingt pouces, l'on regarde une boule de 
platre du côté éclairé, après avoir placé un carton blanc 
derriere. À mefure qu'on fait tourner le prifme fur fon axe 
pour incliner plus ou moins fa premiere furface aux rayons 
décompofés, ces orbes s'allongent ou fe raccourciffent: dans 
le premier cas, la teinte violette où indigo, formée par lin. 
terfection des orbes bleu & rouge, s'étend confidérable. 
ment: dans lefecond, les teintes mixtes difparoiïffent, & 
l'image eft formée de trois difques égaux pofés l'un fur l'au- 
tre, & tous plus clairs en Couleur. 

Au-lieu de tourner le prifme fur fôn axe, qu'on sel 
one, on verra ces orbes fe dégager peu-à-peu fans changer 
d'ordre ; à la diffance de deux toiles, ils feront totalement 
féparéss à une plus grande diftance, l'intervalle qui les 
fépare augmentera : alors quelque inclinaifon qu’aient les 
furfaces réfringentes du prifme, ces orbes sallongeront où 
fe raccourciront par le changement d'inclinaifon des faces 
du prifme aux rayons incidens3 mais les Couleurs de ces 
orbes ne fe méleront plus enfemble. Voilà donc, conclut : 
M. Marat, les Couleurs que donne le prifme pareillement 
réduites à trois Couleurs qui font inaltérables. | 

Les vraies Couleurs primitives font donc celles qui ré- 
fulcent de la décompofition de la lumiere à la circonfe- 
rence des corps. Lorfque les rayons hérérogenes font bien 
féparés par le prifme, ou parune lentille , jamais leurs Cour 
leurs ne changent , quoiqu'elles augmentent où diminuent 
en intenfité à mefure que les rayons incidens fur le même : 
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efpace font en plus ou moins grand nombre fur cet efpace. 
L'union de ces trois  … de rayons ou de Couleurs, 
forme, felon M. Marat, la vive clarté; leur abfence 
totale forme l’obfcurité parfaite, leur abfence partielle 
forme Les dégradations d'ombre, & leur combinaifon forme, 
avec la préfence de la lumiere non décompofée, les diffé- 
rentes teintes connues. Mais voici quelques expériences 
2 fimples & décifives , fuivanc l’Auteur , qui vien- 
nent à l'appui de cette Re 
Pour faire voir lemélange des Couleurs, felon M. Marat, 

on a toujours eu recours à des moyens mécaniques, N 
des morceaux de drap ou de carton coloré. Ne nous fer- 
vons, dit-il, que des Couleurs primitives elles-mêmes. 
Dans l'arrangement que prennent à la furface des corps 
les rayons hérérogenes , comme le rouge eft toujours con- 
tigu au bleu & au jaune, dès qu'il fe mêle à l'un ou à 
l'autre, il en réfulte des Couleurs mixtes qui varient avec 
les proportions des rayons intégrans : fi, lorfque le rouge 
fe mêle au bleu, il entre en plus petite quantité, la teinte 
mixte qui réfulte de ce mélange eft indigo; fi, au con- 
traire, il entre en plus grande proportion, le mélange 
fera violet. Lorfque le rouge fe mêle au jaune, s'il entre 
dans le mélange en plus g ui quantité que le jaune, la 
Couleur fera Couleur de silentre en a pro= 
portion, la Couleur fera orangée: c'eft ce qu on obferve 


far un cpinore dun pouce de ds. vu à-trAVrS UN 
prifme, lorfqu'on fe rapproche peu-à-peu de, Pobjet après 


s'en être éloigné à quinze pieds de diftance, d'où lon « COM 
mence à. obfesver cet objet, : 
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Lei jaune & le bleu quiparoiffent aux CxtrémmItes d le l'image 
d’un objet ifolé, ne Den is fe inêler  . 
auf de quélque ee Le ee un objet unique, 
fon n apperçoit jamais de verd, lors mème que l'image ef 
le plus raccourcie qu'il ef Don e par linclinaifon des 
forfaces du‘prifme. Mais, f deux objets font placés para 
lelement & horifontalement à une diftance médiocre l'un 
de l'autre, tels feroient deux bâtons placés au-devant dun 
Ciel couvert, comme le bâton unique dans une des 

périences précédentés, le verd fe manifeftera auffirôt que 

la lifiere bleue qui énvironne un des deux objets fe cons 
fondra avec la lifiere ; jaune de l’autre obijét fitué parallele. 
ment au premier, & à l'axe du prifme par lequel on les res 
garde tous deux a [a fois. : 

M. Marat prouve, par des expériences. directes que . 
ravons de Couleurs ne, font pas “diféremmene 
réfrangibles. Cette affertion, oppofée aux idées reçues, 
eft appuyée par les expériences fuivantes, faires avec lin 
trument repréfenté par la Figure. 67 de la Planche XI, 
dans lé Volume précédent; inftrmenc auquel M. Mare 
à donné le nom de ce | =. A 

Pour faire ces expériences , il faut être muni . difques.. 
de carton de même grandeur , peints chacun d’une dés. 
Couleurs primitives ; fur chacun de ces difques colorés . 
on fixera une bande étroire de papier blanc qui fera un. 
diametre du difque: on … attachera une femblable bande, 
mais moirié plus courte, de maniere qu'elle foir perpen- 
diculaire à celle qui ponte le diametre du difque 5. 
en forte que celui-ci foi civiles en “crois pieces, avoir un 
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defi-cercle , & deux pas de: pce Ces cartons feront. 
placés hors de la chambre ol bicure, à une diffanc e égale à 
fa ice focale de la lentille L M a. réfr  . Où, 
‘à l'on veut, à une plus grande diflance, & de manivre qué 
ces cartons nn être éclairés vivement parle Soleil, & 
que la lumiere qu'ils réfléchiffent puiffe être renvoyée à la. 
lentille par une ouverture afez grande faite au voler. | 

< Pa lentille , en raflemblañe _. rayonsréfléchis par le dif 
que coloré à la lumiere du Soleil pe cindra Pimage de 
ce difque fur la furface blanche D adaptée au ie. de 
l1 machine: on approchera ou lon SOU fa le coulant 
de la Jenrille, pour que l'image du difque foit diftinée ; 
Ce quon connoîtra par la netteté de l'image des. licnes 
blanches qui divifent le difque coloré en trois parties 

On marquera fur fa regle le point où s'arrête le . 
lorfque l'image du difque Ho diffinére. Maintenant fi, 
au premier. — que qui à fervi à Fexpérience, où en be 
titue un autre & une autre Couleur, ublabl emént divifé 
en trois. pates” & fuccellivement Ceux: des. autres Gou- . 
leurs, Oh happercevra aucune différence dans la di france 
focale de la lentille ; diftance où doit être le Coulant pour. : 
fes images des différ ens difques foienc diftinces. 

Ce point. +. auf le même f les Couleurs font mixtes, 
comme on sen affûre. en mettant en expérience dde. 
ques peines ea verd, en violet , €n noir, &c. Il fera 
Core le même fi, . une pointe fixée à une diffance ne 
variable de la ol Ton fubititue facce 
boules dégal.  . peintes en diffés = 


Puis donc. que les diftances focales, de im ges font les 
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mêmes, quelle que foit la Couleur du difque, les rayonshé 
térogenes, conclut M. Marar, font également réfrangibles; 
conclufon direement oppofée à laffertion de l'illuftre 
Newton, affertion qu'ila déduit d'une expérience défectuenfe, 

L'expérience que Fon vient de rapporter réuflit avec 
toutes fortes de lentilles; celles de plus long foyer font 
préférables, parce que, fi.les rayons de différentes Cou- 
leurs étoient différemment réfrangibles, comme le veut 
Newton, les différences des diftances focales pour les 
difques de différentes Couleurs feroient plus grandes. 

En effer, f l'on n’obferve alors aucune différence fenfible 
aux très grandes diffances où les images des difques des 
différentes Couleurs feront diftinétes, on fera force den 
conclurre que les rayons de ces différentes Couleurs font 
tous également réfrangibles, 

Or cette vérité réfulre évidemment d'une expérience 
que M. Marat vient de faire chez M. de Joubert, avec un 
objedtif de cent pieds de rayon, & dont il a bien voulu 
nous inftruire par une Lettre du premier N ovembre 1783. 

M. Marat a tracé {ur une Planche blanchie fepr difques 
égaux, également efpacés entreux, & tous également 
diftans d’un centre commun fur lequel ce tableau objectif 
pouvoir tourner; chacun de ces difques a été peint de 
June des Couleurs réputées primitives par Newton ; fur 
chacun de ces difques on À tracé une croix blanche: ce 
tableau a été enfuite expolé au Soleil en face de l'objectif 
: de cent pieds de foyer, fixé lurmême à ne ouverture pra 
tiquée au volet d’une galerie rendue obfcure; la diftance 
du tableau à la lentille étoit de cent pieds; c'eft-à-dire 


: pu MonpDEk 4YT 
fonte À la diftance focale de cette lentille. En-dedans de 
lg galerie 00 à acé une furface concave blanchie, & de 
même fphéricite que la lentille; de maniere que le bi eau 
objectif extérieur, la lentille & la furface concave fuffent 
es fur une même ligne droite horifontale. Tout étant 
ainfi difpofé, en approchant ou en é! loignant la furface 
concave du foyer de la lentille pour trouver le point pré- 
cis où les images des difques & celles des croix blanches 
éroient très-d inde: on à cbfetvé invariablement que la 
diftance où les images de ces difques & de ces croix pa- 
roifloient bndcnens terminées, étoit la même pour tou- 
tes les Couleurs prérendues ob que limage du 
difque rouge , & celle du difque violet, avoient , à la même 
diffance, route la netteté donc elles font fufceptibles; qu'il 
en étoit de même des images des autres difques colorés ; 
que pour tous la diftance de la furface concave à l'obje&if 


étoir la même. TI! eft donc évidemment démontré, felon. 


l'Auteur, & felon nous, comme nous le D en= 
core par d'autres expériences, que la prétendue aberration 
de réfrangibilité fur laquelle repofe coute la théorie de 
Newton, nexilte pas. 

f En . ‘fi Les rayons violers éroient plus réfrangibi es que 


les rayons rouges , & que la différence de diftance-a L objectif 
où ces deux fortes de rayons PR pour Prin leurs 


foyers fût la quatorzieme partie de la diftance focale de P ob- 


_jectif, comme Le dit Newton, il auroit dû, dans l'expérience 
que nous venons de rapporter, fe trouver fepr pieds & 
un feptieme de pied d'intervalle entre le ioyer des rayons 
rouges & celui des rayons violets. Les images des difques 
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peines de ces deux différentes Couleurs n'auroient donc 
pas pè paroïtre diftinctes à la fois & à la même diftance 
für la furface blanche, comme il ef certain que cela 
arrive invariablement dans l'expérience rapportée. Il ef 
donc démontré que les rayons des différentes Couleurs ne 
font pas plus réfr apibles | les uns que les autres; ce qui eft 
évidemment contr aire , & diamérralement oppofé au f£ 
tème de Newton, - 

On fair combien, jufqu'à préfent, les phénomenes dela. 
dcompofiti on de la fumiere ont paru multipliés 5 ceux de 
fa prétendue diffraction fartout , font fi com pliqués, que 
leur fimple defcription Gccupe deux Livres entiers de 
l'Oprique de Newton, & encore ce Phyfcien at-il lait 
la tâche imparfaite, conte le dit lui-même à la fn du 
Livre HI, de {a Le Partie dé fon Optique : cependant ces 
_phénomenes fonc clairs, brillans;s°& quand on penfe, dit 
M. Marat, que la eo  …. d'un feul fait nt à 
ce Hioiond Phyfcien, on regrette qu'un auf beau génie 
ait perdu tant de tems à de ff vaines recherches. 

Cette obférvation de M, Marat GHE parfaitement juite, 
Mais, pour acquérir la connoiïffance de ce fair, il faHoic la 
Ho d'obferver, ou plutôt de dd la lumiere, 

qui eft propre & Périenliere au Phyfcien courageux dont 
nous analyfons lOuvrage. Il eft conftanr , par cette mé 
thode , que. Fombre . corps ifolé eft environnée de 
ba des colorées qui tranchenc lune fur l'autre, toujours. 
d'autant plus, que ce corps eft plus Elles : pourvu que line 

élinaifon de la furface de la lentille interpofée pour raffems 


bler i le tableau blanchi Les ie les plus divérgens, 
n aille 
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n'aille pas jufqua confondre ceux qui font décompofés 
aux deux côtés de lobjet. Cette confufion eft facile à 
éviter & à prévenir, en ne mettant en expérience que 
des corps qui aïent une largeur fuffifante pour que les au- 
réoles, des deux bords ne puiflent fe confondre. Chaque 
efpece de rayons hétérogenes a donc un angle de déviation 
différent de celui des deux autres, puifque ces rayons pei- 
gnent leurs Couleurs fur différens endroits du tableau. 
M. Marat propofe les expériences fuivantes pour déter- 
miner les angles de déviation de ces rayons. 

Au centre du cône lumineux formé dans {a chambre 
obicure par la lentille du microfcope folaire , il faut placer 
à fix pouces du fommet un cylindre métallique de trois 
lignes de diametre ; l'ombre de ce corps occupera Le milieu 
du champ de fumiere dont elle fera un diametre; cette 
ombre fera bordée, de part & d'autre, d’une bande obf- 
cure d'une teinte indécife, Si l’on fait paffer le corps en 
expérience à droite de l'axe du cône lumineux , fon ombre 
paroîtra bordée d’un côté d'une large bande bleue , & de 
l'autre d'une bande rouge à une bande jaune : 
fi l'on fait aiier le cylindre < à gauche, le même phénomene 
aura lieu, à cela près que les lifieres rouge & jaune 
prendront la place de la lifiere bleue, & que la di 
fiere bleue prendra [a place des Hé rouge & jaune, 
Dans quelque partie du cône lumineux qu'on expofe le 
corps ppaque , Toujours,  : on fera pañer ce corps 
d'un côté à l’autre de l'axe du cône de lumiere, on verra Les 
lifieres ou bandes colorées changer altergacivemenr leurs 
Couleurs. Si fe cylindre opaque ef placé entre le fommer 
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du cône de lumiere & la lentille du microfcope fofaire, les 
Couleurs changeront de polition, fans changer d'ordre, 

Toute bre eft produite par des rayons inrerceptés; & 
comme ceux qui fe trouvent dans la do d’attratiof 
d'un corps ifolé font déviés plus où moins à raifon de leur 
proximité à ce corps, il fuit quils doivent fe trouver 
plus où moins infléchis & cachés dans fon ombre; & 
comme ceux qui viennent des côtés oppofés de ce corps. 
fe détournent, fe dévient en fens contraire, ils convergent 
néceffairement :. parvenus à leur point d'interfection, ils 
divergent enfuire. Ainf, avant ce point d'interfection , 
les rayons les plus diable occupent le centre de fee 
& les autres rayons les environnent, & en approchent 4 à 
 raïfon de leur déviabilité. Ces notions élémentaires étas 
blies, voyons dans quel ordre les rayons décompofés aux 
fbces latérales du cylindre — de l'expérience 
_ viennent à paroître fur Le tableau où l'ombre du cylindre 
eft reçue. 

Lorfque le corps en expérience eff à quatre pieds du 
tableau où le champ. de lumiere eft formé, fi le microf- 
cope folaire eft armé d’un objectif de fepr à huit pouces 
de foyer, la bande lumineufe dont l'ombre eft bordéede 
part & d'autre, paroît terminée par une petite lifiere paille: 
mais lorfque le microfcope folaire eft armé d’une lentille 
de deux pouces de foyer, lentille qui rend les rayons fo- 
laires beaucoup plus divergents, fr le corps en expérience 
eft à fept pieds du tableau blanchi, & au centre du cône 
Jumineux , l'ombre paroi, de part & dautre, immédia= 
tement ni. d'une teinte indigo. obf£ure. - . de deux 


PE 


pu MoNDE 47$. 
bandes colorées , féparées par une bande de fumiere pure. 
Ces bandes colorées ,-que l'on doit regarder comme l'effet 
des dernieres couches de l’auréole, font compofées cha- 
cune de trois petites Hfieres, une bleue extérieure, une jaune 
intérieure, & une rouge intermédiaire, : 

Si, au corps continu de l'expérience précédente, lon 
fubftitue un difque d’un pouce de diametre, percé d'un 
trou de fix lignes, les rayons qui compofent les bandes 
colorées dont fon ombre eft bordée en-dedans & en-dehors, 
feront exactement placés dans le même ordre. | 
.. Dans quelque partie du cône de lumiere que lon place 
objet de l'expérience, Le cylindre métallique , ou d'autre 
matiere opaque , l'ombre de cet objet paroït conftamment 
dans la partie correfpondante du champ de lumiere, & 
l'ordre des bandes eft invariable ; toujours la lifiere bleue 
fe trouve vers la circonférence du champ, la jaune vers 
le centre du même champ , & la rouge entrelles deux. 
Cependant elles ne paroïflent toutes les trois à la fois que 
lorfque Le corps opaque eft tout entier d'un côté de l’axé 
du cône de lumiere ; car lorfque Pobjet eft placé fur Faxe. 
fon ombre eft bordée des deux côtés par une teinte fale 
& indécife. se | 

. Les rayons décompolés à la circonférence des corps, sy 


. 


replienr toujours dans le mème ordre. Lorfqu’à des folides. 


qui font un tout continu, l'on fubititue des corps évides , 

tel un anneau métallique placé au milieu du cône de lu- 

miere, & à dix pouces du fommet; de maniere que fon 

eentre correfponde à l'axe du cône, l'ombre de cet anneau 

fera couverte de trois cercles colorés 5 le cercle bleu fera 
| = 0062 | 
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extérieur, le cercle jaune fera en-dedans, & le cercle rouge. 
intermédiaire ; l'ordre des Couleurs n’eft point changé: 
fi, à cet anneau, l'on fubititue un difque d'un pouce de. 
diametre, percé d’un trou de fix lignes, il paroïîtra bordé 
en-dehors d'un cercle bleu, en-dedans d’un cercle rouge : 
accompagné d'un cercle jaune; ces cercles deviennent 
très-diftinéts lorfqu'on interpofe deux lentilles pour raffem- 
bler les rayons trop épars, & les rétablir dans le même. 
ordre. Les lifieres jaune & rouge qui environnent le bord 
intérieur de l'ombre font produites par Les rayons décom- 
poiés fur la circonférence extérieure du difque; les rayons 
décompofés fur fes bords interne & externe, font déviés: 
En fens contraire. Or les premiers ne font qu'acquérir de 
la divergence, tandis que les rayons extérieurs deviennent. 
convergents : ceux-ci doivent donc feuls être vifibles dans. 
fe champ de lumiere au milieu de l’image du difque, con- 
féquence direétement établie par l'expérience ÿ car les 
cercles colorés intérieurs qui bordent l'ombre du difque, 
difparoïffent lorfqu'on le remplace par un très-grand car- 
ton percé dans fon milieu d’un trou de même diametre 
que celui du difque, | ne 

Les rayons décompofés & repliés à la circonférence de. 
ce carton font cachés dans l'ombre ; aufli fe trouve-t-elle 
environnée d'une teinte obfcure terminée par les bords 
brillants de l’auréole, Ce n’eft pas toutefais qu'on ne puif 
rendre les rayons vifibles ; car les rayons attirés par un 
_ Corps, paroïflent d'autant moins déviés, que la furface où 
ils tombent eft plus proche. Quand on interpofe une len- 
tille à pen de diftance, fi l'axe du faifceau de lumiere 
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auquel le trou du carton donne pañfäge correfpond à 
laxe du verre, l'ombre dû carton projerrée fur le tableau 
blanchi de la chambre obfcure fera bordée autour de fi 
mage du trou d'un cercle bleu liferé de violet; & toujours 
d'un cercle bleu, quoiqu'on interpofe une feconde lentille. 

Siaucorpsen expérience onf ubftitue un difque d'un pouce 
de diametre percé de fix trous, de deux lignes de diametre, 
équidiftans entr'eux, & au centre du difque; & fi ce cen- 
tre correfpond à l'axe du cône de lumiere , l'image de 
chaque trou du côté du centre de l'image du difque fera 
circonfcrité par un croffant bleu, & du côté oppolé elle le 
fera par un croiflant rouge adoffé à un jaune: & cela 
doit être ainfi, car l'arc de chaque trou du côté du cen- 
tre du difque repréfente la face extérieure d’une lame 
courbe placée hors de l'axe du cône lumineux, tandis que 
Farc de chaque trou du côté oppofé repréfente la fce 
incérieure d'une lame placée auf hors de l'axe. Si Le difque 
a plufieurs rangées de trous, le même ordre de croiflans 
colorés paroïtra dans Fimage de chaque trou ; & pour peu 
que ces ouvertures aient d'étendue, on remarquera entre 
les croïflans colorés un petit champ de lumiere non dé- 
compofée. | 

Si les rayons de [umiere qui fervent aux expériences se 
étoient convergents au-liea d'être divergents, comme ils. 
étoient dans les expériences précédentes, les rayons fe dé= 
viéront encore dans le même ordre, mais leur foyer fera 
plus court. Si, au centre du cône de lumiere formé par une 
lentille de fix pouces de diamerre & de fix pieds de foyer, 
o8 fufpend une petice boule opaque, & qu'on reçoive l'om- 
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. bre de cette boule fur un carton placé à quelques pouces. 


de diftance, bientôt les rayons hétérogenes ; encore con. 
fondus près du corps qui les attire, fe féparent à mefure 
qu'ils fe prolongent; tant que ces rayons convergenc, les 
premiers apparens, & même les feuls font les rayons oleusÿ 
ils circonfcrivent les rayons rouges qui, à leur tour, en- 
vironnent les jaunes : mais, parmi ces rayons, ce font 
ceux qui étoient les plus convergents qui deviennent les 
plus divergents, après s'être croilés fur l'axe de la lentille: 
auf, lorfqu'on place le carton au-delà du foyer, on voi 
autour de l'ombre Les rayons jaunes circonfcrire les rayons 
rouges. : 

En introduifant dans la chambre obfcure les rayons im- 
médiats du Soleil, ceux qui fe décompofent à [a circon- 
férence d'un corps placé au-devant de l'ouverture par la 
quelle entre la lumiere, font cachés dans l'ombre de ce 
corps, reçue à une diftance convenable fur un carton: 
il eft donc impoflible de les y appercevoir de maniere à 
pouvoir fixer avec exactitude leurs différens degrés de 
déviabilicé. Il faur donc, dit M. Marat, faire ufage d'une 
autre méthode d'obferver ces rayons. Voici quelques-unes 
des expériences produites par l’Auteur pour remplir cet 
objet. | 2 

Lorfque le tems eft couvert, fi l'on fufpend contre le 
Ciel un corps opaque d'un certain volume, & que lon 
regarde enfuite ce corps ä-travers une lentille de fix pouces 
& demi de foyer, & trois pouces d'ouverture, trop peu éloi- 
gnée de l'œil pour que l’image de l'objer paroïe renverlée, 
quels que foient les rayons décompofes qui paroiront d'a 
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bord d'après l'ordre de déviabilité établi par les expériences 
précédentes, on pourra toujours connoître ceux qui de- 
vront paroître enfuite, en changeant la feule diftance de 
la lentille. Si lon commence par appercevoir les rayons 
bleus, en approchant l'œil jufqu’à certain point du centre 
de la lentille, ou plutôt en augmentant l'angle de réfrac- 
tion, on appercevra les rayons jaunes & les rayons rouges 
en augmentant encore davantage cet angle. 


Qu'un cylindre d’ébene, de la groffeur du doigt, foi 


le corps en expérience fufpendu au-devant du Giel cou- 
vert, fi la lentille eft éloignée de huit pouces de ce corps, 
_ & l'œil à la diftance de quatorze , on verra ce corps im- 
médiatement environné d'une grande auréole rouge inf- 
crite dans une auréole jaune plus grande encore : quelque 
rapproché que l’objet foit de l'œil & de [a lentille, tanc 
que l'axe vifuel correfpond à l'axe du verre, on n'apper- 
çoit au bord de l'auréole aucun veftige de bleu; ce neft 
qu'en éloignant la fentille à la diftance de trente pouces, 
& l'œil à la diftance de huit, que l'objet paroît couvert 
d'une teinte indigo: dans ces deux cas on ne voit point 
lobjet renverfé, mais il paroït beaucoup plus grand dans 
le premier que dans le fecond ; puis donc que la grandeur 
apparente des-objets eft coujours proportionnelle à la gran= 
 deéur de l'angle optique , celui que forment les rayons 
jaunes eft plus grand que celui que forment les rayons 


touges , & plus grand encore que celui que forment les 


raÿons bleus: - 2 LÉ 
Mais, comme la déviation des rayons hétérogenes pa- 
roit fe faire d’une maniere plus uniforme autour des corps 


L 
Is 
Le 
il 
LE 


480 PAR ETQUE 
fphériques , il faut fubftituer au cylindre de l'expérienceune 
boule de plomb d'un pouce de d'ametre 5 1 Gis que l'œil, 


la lencille & la boule, d’abord crès-peu diftans, aient . 


axe commun: alors fi l'on éloigne lentement l'œil du 
verre, & le verre de la boule, on la verra environnée 
d'une petite auréole jaune qui sérendra peu-à-peu, & 
cirçconfcerira enfuite une petite auréole rouge concentrique 
déjà fort étendue la lentille eft à huit pouces de 
objet, & l'œil à dix pouces. de la lentille ; à une plus 
grande diftance le champ ne peut plus embrafler les au. 
réoles; enfin l'image paroït renverfée : fi l'on. tient alors 
la lentille eu de l'œil, on verra la boule immédia- 


tement environnée d'un  - bleu dont la teinte ne pas 


roït bien décidée qu'à trente- -fix pouces de diftance; en- 
core l'image eft-elle affez petite. On doit donc conclurre 
de cette expérience que les rayons bleus font moins de- 


viés que les: favONS rouges , & encore moins que les A 
‘jaunes. $ 


Les réfultats de cette expérience feront mieux marqués, 
fon ar ia avec une boule de cryftal; car, en plaçant 
la lentille à dix pouces de l’objer, & l'œil à dix pouces de la 


lentille, on voit crois auréoles colorées & concentriques; 


une jaune externe , une bleue interne, & une rouge intermé- 
diaire, Lorfqu'on s'éloigne de la boule, l'œil fort près de la 
lentille, on voit ces auréoles fe refferrer & fe confondre: au 
centre de la boule paroït énfuite un orbe jaune enyironné 
d'un cercle rouge, ‘terminé par ine auréole bleuâtre; plus 
loin un orbe rouge environné d'une auréole plus claire; plus 


loin encore ua orbe bleu environné d'une auréole afez 


tranfparçnie ; : 
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tranfparente : un peu plus loin cet orbe s'étend, & cir- 
_confcrit, à fon tour, un point très-lumineux. On doit donc 
conclurre de cette expérience que le foyer des rayons bleus 
eft plus long que celui des rayons rouges, & plus encore 


que celui des rayons jaunes. 
A cette boule fi l’on fubftitue un difque de deux pouces 


de diametre percé au milieu d’un trou de fix lignes; f la 
P g 


Jentille eft à huit pouces du difque & de l'œil, on verra 
les bords du trou environnés d'une auréole indigo , & ceux 
du difque d'une auréole rouge infcrite dans une auréole 
jaune : on a donc en même tems le foyer. de ces différens 
rayons. Or, puifque le diametre du difque eft quatre fois 
plus grand que celui du trou, les rayons bleus font moins 
_déviés que les rayons rouges, & que Îles rayons jaunes 5 


als font donc, conclut M. Marat, proportionnéllement moins 


déviables. 


Cetre vérité fe fera mieux fentir, ajoûte-t-il, fi, l'œil ap 


pliqué contre le verre, on regarde le difque de diverfes dif- 
tances. À 24 pouces , il paroït bordé de bleu en-dedans & 
en-dehors ; fi l'on s'éloigne, ces cercles s'étendront peu-à- 
peu, & couvriront enfin toute fa fuperficie. À la diftance 
de 45 pouces, le difque reffemblera à un bel anneau in- 
digo placé au milieu d’une auréole bleuätre; fi lon séloi= 
‘gné davanrage , cet anneau s'éclaircira & s'étendra, - | 


Au centre de lauréole que cet anneau ciconfcrit, fe 
forme enfuite un point jaune ; ce point s'écencl pâr degrés: 


& , à la diftance de 62 pouces, il remplit roue Pefpace in- 
termédiaire : fi l'on continue à s'éloigner, Fanneañ conti- 
nuera à s'étendre & à fe confondre avec l'auréole ; tandis 
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que Porbe jaune, diminuant Le pale par de [&. 
geres nuances à l'oranger : puis à la diftance de 84 pouces, 
il paroît fous la forme: " un orbe de Couleur de lacque , en- 

vironné d'un cercle indigo au centre d'une grande auréole 
d'azur. Enfin fi lon s'éloigne un peu plus, Forbe lacque dif 


‘paroïtra infenfiblement, mais le cercle indigo s'étendra; &, 


à la diftance de 108 pouces, il formera un orbe bleu au cen« 
tre d’une auréole bleuâtre circonfcrite d'une Couleur paille, 
Or les rayons qui forment les différentes téintes de l'orbe 


_ viennent des bords du difque, puifqu’un trou de même 
étendue, percé au milieu d'un grand carton, n'offre pas 


es mêmes phénomenes : d’où il fuit que les rayons bleus 
font moins déviés que les rayons mise & moins encore 
que les rayons jaunes. 

On peut varier ces expériences à linfini ; mais toujours 
les réfultats feront conformes aux principes ci-devant étde 
blis ; toujours, d'après la théorie de l’Auteur, on pourra 
prévoir Le réfultat des nouvelles expériences, Mais voici 
d'autres faits qui mettent, felon ns le fceau de l'é- 
vidence à à {a théorie.  … 

_ En traitant des Couleurs énañiques. M. = a. be | 
voir comment toutes celles que donnent le prifme fe rédui- 


_fent à trois ,  lorfqu' on fe fert de cet inftrument pour re- 


garder un corps opaque, ifolé & fafpendu au-devant dun 
Ciel couvert. Ces crois Couleurs fe trouvent toujours ran- 
gées fur des lignes paratleles à l'axe du prifme: mais quele 
corps en expérience foie longitudinal ou fphérique, qu 
l'objet foit appercu par langle réfringent fupérieur ou in 
férieur du pme tent ne  ——- les re 


es 
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phéromenss de la déviation ne changent point; ÿ tous 
jours le jaune fe trouve à l'une des extrémités, le bleu à 
Pautre, & le rouge entre deux: il fuit donc évidemment 
de-là que les rayons rouges ont une déviabilité moyenne. 


Les orbes colorés qu'on voit à la place de la boule fuf- 


pendue, font produits par Les rayons décompofés à fa cir- 
conférence ; ces rayons sy replient tous plus où moïns, & 
fe prolongent enfuite fuivant leur nouvelle direction : leur 
angle d'incidence fur Le prifime n’eft donc pas égal. Ces 
rayons nont été déviés que par le corps qui les attire 
pour déterminer Îeur déviabilité refpedtive, il ne s'agit 
que de déterminer leur degré apparent de réfraction lorf= 
qu'ils fortent du prifme. Dans tous Les phénomenes le de- 
gré de déviabilité afligné à chaque efpece de rayons hé- 
térogenes, s'accorde parfaicement avec la loi que les rayons 
les plus déviables font les rayons jaunes, & que les moins 
déviables font les rayons bleus; les rouges ayant ne dé- 
viabilité moyenne entre les deux autres. 


Je fais, dit M. Marat, ; que cette affertion ft CRtIÈTE= 
ment oppofée à à celles de tous les Auteurs qui ont écrit far 
ce faj ets mais elle eft fondée fur une mulcitude d'expé- 


riences claires, invariables ; au-lieu que ces Auteurs n'ont 


<tabli leurs opinions que fur les réfultats d'expériences 
compliquées , illufoires, & faites toutes fans la plus légere . 
notion du principe de la différente déviabilité des rayons 


jaunes, rouges & bleus ; principe _ joue un f grand rôle 
dans la Nature Il me femble, ajoûte M. Marat, que jai 
démontré cette vérité par tant de faits décififs qu'il n'eft 


plus ne d'en douter : mais pour de rendre de plus en 


hrs 
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{us inconteftable, il entr eprend de prouver que fe: prifine 
M me, employé à la maniere de ces Auteurs, concourt 

À. l'érablis. Leurs propres en vont: détruire leurs 
aflertions. | 

Il eft de faït que les rayons folaires introduits dans [a 
int obfcure font déjà décompofés avant de tomber 
fur le prifme; &, qu ‘en SY réfractant, les rayons hétéro- 
genes ne font que fe féparer davantage : ceit donc auf 
par leur degré apparent de réfraction qu'il faut déterminer 
leur plus où moins de déviabilité. 

Quand on recoit fur. un prifme fe peiit Bifcene de ne 


due Pombre des bords du trou Poe à quelques 
“pouces de diftance fur un carton, paroït bordée en-haur 


d'un croïffant violet contigu à un croiflant bleu; en- bas, 
d'un croïffant rouge contigu à un croïfflant faune: entre 
des deux croïffans — part, & les deux autres croïflans, 
{e trouve un perit champ de lumiere non décompofée. 
Or, on à vu comment fe forme l'image colorée du Soléil - 
par la divergence, le rapprochement, Fanticipation Ge - 
: tayons de ces de oh. Lo 
Si, après avoir pee à une des faces dan gros prifine 
un petit difque percé d’un trou, lon expofe ce “prifine a 


rayons folaires dans la poñtion où il doit êtré pour pro 


duire le fpeétre, & fi lon fait une marque particuliere au 
bas du trou , & qu'on reçoive à quelque diftance l'ombre du 
difque fur un carton ; fi elle fe trouve élevée par - la re | 


fraction, elle paroïtra bordée intérieurement des mêmés 


Croians colorés , placés dans le: même. ordre: mais ce 


groifans ne fon qui une pas de CUux ae recouvrent 


= 
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p ombre entiere. En obfervant leur ordre au haut _& au bas 
du difque, on remarquera qu'il eft exactement le même: 
Je fpedre eft donc formé des rayons les moins déviables , 
décompofés à la partie fupérieure dif trou qui leur donne 
page ; & des rayons les plus déviablies, décompofss à la 
partie inférieure de la même ouverture : de ce côté-ci 
de l'ouverture, les rayons jaunes forment la teinte jaune 
du fpectre, les rayons rouges la teinte rouge ; quant aux 
rayons bleus, cachés dans l'ombre des bords du trou, ils 
me font pas apperçus : de l'autre côté de louverture, les 
rayons bleus forment la teinte bleue du fpeétre 5 à l'égard 


des rayons rouges & jaunes, ils font cachés dans l'ombre 


des bords du trou; &, par cette raifon, ils ne font pas 
_apparens. =. : 
À leur fortie du prifme Les rayons fe prolongent en diver- 
_geanc vers l'axe du cône de lamieges ils fe rapprochent donc, 
& fe mêlent de route néceflité, tandis que ceux qui fe trou 
voient dans l'ombre fe dégagent en partie. Ainf {es rayons 
bleus de la partie fupérieure, & les-rayons jaunes de la 
partie inférieure, forment par leur mélange la teinte verte 
_ que l'on apperçoït au centre du fpectre lorfque le carton, 
où le tableau blanchi, eft fuflifamment éloigné. À Fun 
des bours du fpere, les rayons rouges & jaunes étans 
. contigus, compofent, par leur mélange , la teinre orangées 


tandis que les rayons rouges & les rayons bleus produifent : 


la teinte fale qui termine ce côte de l'image. À l'autre 


bout du fpectre les rayons bleus & rouges contigus, em 
fe mêlant enfemble dans différentes proportions, forment 


les teintes indigo & violette qu'on y obferve. 
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ordre . {a déviabilité de ces divers rayons eft donc. 


inverfe de celui qu'à érabli Newton: ainf , dit M. Marat, 


les propres expériences de Newton confirment la nouvelle 
théorie. | 


Puis donc que les rayons homogenes correfpondans, fes 


pliés à la circonférence du trou, : font en fens contraire, 
& qu'après avoir traverfé le prifme, les moins déviables 
du côté cppofé de l'ouverture, fe rapprochent péu-a-peu, 


& fe croîfent enfuites pafñlé Le point d'interfection, le 


fpectre doit infenfiblement changer de teintes à ie 
que Le tableau blanchi où il eft Droete s'éloigne du peines j 
il doit donc enfin arriver au terme où il ef éntiérement 
déforme. 

Mais voici une e expérience qui, dit M. Marat, met le 
fceau à fa nouvelle doctrine fur l'attraction, la déviation, 
la décompofition de la fiiere, dans la fphere d'activité 
des ie qui lui font expofés. Cette expérience ne laifle 


rien à defirer fur le nombre des Couleurs primitives, le 


. degré de déviabilité des rayons hérérogenes, la régularité, 
à un de l’ordre can lequel paroiflent & fe fucce-=. 


dent ces Couleurs. = 
Ayant une chambre obfcure dont rien ne : borne la vue, 
On pratiquera au haut du volet une ‘ouverture circulaire 


de fix pouces de diametre, deftinée À introduire la lumiere 
réfléchie par le Ciel lorfqu il eft fans nuages 5 à quinze 
pouces de diftance du. tableau blanchi expofé à cette lu- 
miere, on placera une lentillé de trente pouces de foyer 
& de fix pouces de diametre : tout étant difpofé de la forte, 
f Len line & lentille. jafqu'a, ce que Je en lumineux 
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foit circulaire, on ne verra que l'ombre des bords du trou 
environnée d'une âuréole : fi l'on augmente graduellement 
la diftance de la lentille au tableau où fe peint l'image de 
l'ouverture, peu-à-peu Pauréole s'étendra, fes bords fe rap- 
procheront, & lefpace qu'elle énvironne fera d’une ceince 
bleu-clair, produite par la lumiere qui vient de la voice 
azurée; tandis que lombre de là circonférence du trou 


prendra une teinte jaunâtre : éette teinte eft. produite par 


les rayons les plus déviables de lauréole du trou. Conti- 


huant d'éloigner [4 lentille, les bords de lauréole coïn- 
cideront ,. & lé point bleu, formé par la diminution dt 


champ éclairé à-travers la lentille, deviendra un point 


blanc radieux : ce chamip de lumiere, devenu plus petit 


& plus brillant, fe trouvera environné de deux lifieres cir- 
culaires & concentriques; une jaune qui fera intérieure, 
_& l'autre rouge qui fera extérieure, féparées l’une de l’au= 
tre par une teinte orangée. Si lon éloigne encore davan- 
se la lentille, à mefure que ce point s ee le champ 
_ fe rétrécira, & formera un efpace orbiculaire de. famiere 
extrêmement pure, circonfcrit de bleu: ft lon. füfpend 


alors au centre de l'ouverture du volet une boule de deux. 
; pouces de diametre, & que l’on replace la lentille à quinze - 
"pouces du ed à mefure que lon éloignera lentement 
fa lentille, en obfervant le champ de ee “les phéno= = 


menes paroïtront exactement les mêmes ee ce que 
la lentil! le foit parvenue au point où les becs de Pauréole 
du trou coïncidence avec l'auréole de la boule 3 7. cela près 
qu'on apperçoit entre les deux auréoles uné zône de teinte 
Contes de paille extrêmement circonfcrite par 
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une zône de teinte azur plus légere encore : ces teintes 
font formées par les rayons décompofés de Pauréole dela. 
boule , comme on peut s'en affurer par une impulfon come. 
muniquée à cette boule; car alors ces zônes colorées fui- 
vent le mouvement d’ofcillation de [a boule, Mais, pour 
s'affurer pleinement de la vérité de cette affertion, il faut 
communiquer le mouvement à la boule lorfque fon au. 
réole eft encore féparée de celle de l'ouverture par une 
zône de pure lumiere. es 
Si lon continue d’éloigner la lentille ; le point blanc 
fera place à un point jaunâtre, qui s'étendra par degrés; 
“en même tems la zone bleue de l'auréole de fa boule di: 
minue dans la même proportion , puis elle coïncide avec 
celle de l'ouverture qui donne pañlage à la lumiere : alors 
auf l'efpace jaunâtre commence à diminuer & à acquérir. 
une teinte plus décidée; enfin on voit paroïtre un petit 
orbe jaune qui forme limage de la boule, & diminue 
infenfiblement à mefure que la lentille s'éloigne jufqua ce 
qu'il ait acquis tout l'éclat dont il eft fufceprible: bien 
tôt Les bords de l’auréole du trou s'étendent au - dela du 
cercle bleu ; plus loin ils font féparés par une zone de 
lumière pure, où l’on ne diftingue que la Couleur du 
tableau blanchi fur lequel on obferve les phénomencs ; 
enfuite cette zone continue à s’érendre , & le petit orbe 
jaune paroît un peu diminuer : parvenu à fes plus petites 
dimenfions , Les rayons divergent; au centré paroit une 
teinte orangée, qui peu-d-peu, à mefure que la diffance 
de la lentille au tableau augmente, devient un petit orbe 
rouge qui lt une autre image de À boule. Les _ 
ee. | _ -qont 
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‘dont elle eft formée , après sètre croiés, divergent à leur 
tour , ils occupent un plus grand efpace fur Le tableau; 
au milieu de cer efpace on voit paroitre un point très 
noir, qui sétend peu-à-peu & forme bientôt une ombre 
parfaite de la boule : cette ombre eft environnée de bleu, 
de jaune & de rouge , comme celle des bords de ee 
ture , & l'efpace Led paroît dune biancheur ex- 
trême. | | 

Pañfé ce point, lombre de ha boule Cotinetée à dif- 
paroïtre fous une teinte indigo, ainfi que les cercles co- 
lorés qui l'entourent: la même chofe s'obferve à l'égard 
de l'ombre des bords du trou ; peu-à-peu cette teinte s'é- 
claircit vers la circonférence , & lorfqu'elle à acquis 
toute fa netteté, elle forme une belle image de la boule 
bleu-clair , excepté au centre-où l’on diftingue un peti 
orbe d'un bleu foncé: alors auf les bords de l'ombre de 
l'ouverture du volet font entourés par un large cercle 
bleu ; maïs le champ de lumiere qui fépare les Clés dé 
la boule de ceux de l'ouverture n’eft plus d'un blanc 
auf vif. 7 | 


À mefure que {a diftance de la lentille au bleu aug 


mente, l'image diminue en netteté & en intenfité, le Le 


tie >. foncé difparoïk, & elle devient toute do même 
teinte ; le cercle qui entoure les bords de ombre de lou- 
verture s'étend au-delà, & le champ de nue continue 
à perdre de fa vivacité. à 
Enfin, l'image bléue difparoît tou. 
le champ plus étendu eft bleuâtre ; 5 au céptré on voit uñ 


poinc blanc plus vif, & fes bords. fonc circonfcrits par uñe 
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Jarce auréole bleue, Ce ee arrive à la teinte des bords 
de Se  afrive à l'étendue & à la teinte des bords du 
champ de Îu niere 

Quelque corps a. lon choiïfiffe pour l'oppofer à la [ue 
miere du Giel, tant que-ce corps ne formera point {o-. 
lution de continuité, c'efl-à-dire, ne fera point percé ni. 
découpé par Piènrs ouvertures, les phénomenes feron 
exattement les mêmes ; & ils feront inverfes, file Corps 
forme folution de continuité. Les phénomenes que pro 
duifent des cartons découpés en ne , en rofes, où de 
toute autre maniere, offrent un fpeñaele agréable par 
foppofñition des Cons. jar la variété ne | des 
teintes produites. elles mêmes par le mélange des trois 
Couleurs. prifmatiques entrelles. felon différentes prOPOI» 
tions ; le nombre des nuances de ces variétés eft encore 
auginenté par Je mélange de la lumiere pure. 

L'ordre de A de Li des rayons hétérogenes efti Îne 
variable; ces Fons décompofés dans la fphere d'attraction 
des corps, S'accompagnent conftamment. dans Je même. 
+ ordre, & rien ne peut changer cet ordre déjà établi par 
Les. rence précédentes. Mais M. Marac produit. de 
nouvelles. expériences pour confirmer cette propoftion. 

Si à cinq pouces du fommet du cône lumineux formé 
“dans la chambre obfeure par ha lentille du microfcope 
folaire qui rend. divergents les rayons du Soleil, on place 
un petit anneau, de maniere que l'axe du cône pañe par 
fon centre, l'onde de cet anneau jouée fur le tableau 
blanchi qui fert aux expériences, paroïtra bordée en= 
déhors d'un cercle bleu, & cerdedans” dun cercle Foie 
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accompagné intérieurement d'un cercle jaune. Si Von in= 
terpofe une lentille , les rayons s ‘étant croifes à fon foyer, 
prendront entreux un ordre inverfe, de forte que lome 
bre de l'anneau fera bordée en-dehors d’un cercle rouge 
circonfcrit par un cercle jaune; en-dedans de l'ombre de 
l'anneau on verra paroïtre un cercle bleu. Si lon in- 
terpofe une feconde lentille, ces rayons reprendronc leur 
ordre primitif. Si l’on interpofe une troifieme lendille . 
obfervant , ainfi que pour les autres lentilles, de faire 
coïncider je foyers, l’ordre inverfe reparoïtra : quel que 
foit le nombre dE éiilés interpofées, cette altérnative 
de changement des Couleurs i A bpue. à l'ombre de lan- 
neau avec les Couleurs extérieures à la même ombre, 
“proies conftamment. 

Si à l'anneau on fubititue un petit difque découpé en 
annéaux concentriques fort étroits , féparés lun de l'au- 
tré par un intervalle d'une ligne, La Inêmnes phénomenes 
fe montreront, l’ordre de leur face on Jera ENCOTE INVA= 
rieble : toujours le rouge accompagné de ; jaune fera fubf- 
titué au bleu , & le . oh par le rouge. Accome 
pagné de jaune, fi, ce difque étant fufpendu a LL 
ciel couvert, on le ee a=travers plufeurs dentilles, 

Enfin, lon den fa même conftance dans l’ordre 
felon = ces Couleurs fe fuccédenr & s'alcernent , f 
lon rèçoit Pombre de ce difque: expofé immédiatement 
Aux rayons folaires fur un carron, après avoir ue 
une où plufieurs lentilles d’un a convenable. - ne 

M Marar < a fait des She poussa connoïtre re Les . 
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nomenes que produifent les Couleurs primitives vues ane 
devant de fonds différemment colorés. 

Si-de la diftance de que pieds on regarde : à=tra- 

vers le prifme des boules égales d'ivoire, de plâtre, de 
jayet, de cuivre jaune, de cire rouge , de charbon, fuf 
pendues devant le ciel couvert, & placées fur une même 
ligne horifontale , elles paroïront environnées de diffé 
rentes teintes. 

Ces boules étant expoiées à la lumiere directe du So- 
feil, & leurs ombres étant projettées fur un carton blanc, 
ces ue. vues à-travers le prifme, offriront les mêmes 
Hiéoione. quelle que foit la diftance & la maniere dont 
on les obferve. 

Mais lor on regarde lhéniiphre échos de ces. boue 
Les, tout paroît. chargée & change avec la teinte du fond 
qu'on oppofe au-delà = boules. È 

Vues au devant d'un fond blanc, & de la dance de 
douze pieds , la premiere dérénce fenfible c'eft que les 
boules noires, ou de teinte obfcure , femblent décom= 
pofer la a beaucoup plus que le. boules blanches, 
ou de teinte claire: une autre différence, c'eft que leus 
orbes colorés ont plus d’intenfité & d’érendue : une tioï 
fieme différence, c'eft que ces orbes ne paroiïffent pas 
rangés de même ; dans les noires, ils Le font exactement, 
comme fi elles étoient vues à le. ‘ciel couvert: aus 
dans les blanches, on voit un orbe. rouge au mileu 2 

: bleu, moins apparent dans les boules de teinte claire. : 

. dans l'air en un lieu obfcur, les boules ne. 

Énbienr < à leur tour ous la lumiere beaucoup pl | 


= 
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que les boules noires : ones offrént un fpectre 
parfair, très-peu fenfble dans les dernieres. 

Sur fond-rouge, les boules blanches offrent un fpeëtre 
tronqué où manquent le bleu & le violer : ce fpectre elt peu 
fenfble dans les boules de teinte claire, moins encore avec 
des boules rouges, & prefque point apparent avec des 
boules noires. 

Sur fond bleu, le bed qu offre les-bouiles blanches 
fe termine au ee : ce fpectre eft peu fenfible avec des 
boules de ceinte claire , moins encore avec des boules-rou- 
ges, & point du tout avec les boules noires, 

ss fond jaune, les boules noires paroiflent couvertes 
_ d'un orbe rouge OpGgA ni Bien, tandis que les bian- 
ches ee un orbe verd furmonté d'un croïflant rouge. 

Ces différences, dit M. Marat, tiennent à des caufes - 
accidentelless car quelle que foit la teinte du fond, cha- 
que boule vue d'une petite diffance, comme de dix ou 
douze pouces, paroît environnée des mêmes tein 1tes for- 
mées par l'interfetion des trois cercles colorés, toujours 
rangés fuivant l'ordre de la déviation des rayons hécéro- 
genes; ce qui donne lieu aux remarques fuivantes. 

Êss différentes Couleurs que lon obferve font pro- 
duites par les rayons réfléchis par le fond; ces rayons fe 
dévient dans [a fphere d'attraction des boules, & fe mélenc 

avec les rayons rééchis par leur furface. Or, du mélangé 
de ces différens rayons, réfultent néceffairement différences 
teintes, fuivant la Couleur des boules & cetled fond. &. 

Les Le obfervées de la diftance de 
travers. le prime dont l angle Me = 


“pouces à= 
ouruS en-bas, 
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on pe dans toutes le croiffant bleu fupérieur cou 
pant fur le fond: à l'égard du croïffant inférieur, comme 
il couse fur fa ao des boules, on l'apperçoie peu 
fur jaune, encore moins fur rouge, & pren point fur 
noir; mais on le diftingue aflez Le. fur les métaux blancs, 
&. mieux encore fur les boules blanches d’un blanc mat, 
Le croïffant rouge fupérieur ne s'apperçoit dans at= 
cune.,=quà l'aide de la teinte pourpre ou violetre quil 
prend par le mélange d'une païtie du croffant bleu-con- 
tigu : en do . prifme & l'œil, les rayons dont cæ 
croiflant eit formé fe en vertu de leur différente 
déviabilité ; ; alors il paroït très-bien fur Les métaux blancs, 
mieux encore fur Les fubftances d’un blanc mat: mais fi, 
par l'augmentation de la diffance d'où lon obferve, ke 
rayons rouges fe confondent avec les jaunes, if paroïra 
une teinte fanguine où orangée obfcure. À l'égard du 
croiffant rouge inférieur , comme il coupe fur le fond, il 
s'apperçoit toujours diflintement , & roujours d'autant 
mieux 1 la teince dés baulesseft plus obte 22 
Le croifflant jaune lipésens neft vilible que ur les 
boules blanches ; fur les métaux blancs on lPapperçoir par 
la teinte verte quil produit par fon mélange avec partie 
du croiffant bleu contigu. Sur fond rouge, À eft très-peu 
fenfble, ainfi que fur noir mat; il s'apperçoit foiblement 
fur noir ln fur fond jaune on ne lapperçoït point du 
tout, Quant au croilant jaune inférieur, on Japperçoit 
Héiadémen de près ,: & d'autant mieux se [a ee 
des boules eft plus obfcure. ee 
Pur fond blanc les boules punis d'aurane moins ce 
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forées que leur reinie eft plusclaire, parce que fleur lumiere 
ich fe mêle aux rayons décompofés, ce qui afoiblit 
confidérablement lincenficé de la Gouleur de ces rayons, 

Sur fond noir le croMfant bleu fupérieur ne fe diftingue 
prefque pas; aufli routes les boules paroïffent-eiles envi- 


ronnées d'un crofffant rouge peu fentible avec des boules 
rouges, moins fenfible encore avec des boules de Couleur 
obfcure, & prefque invifible avec des boules-noires: quant 
aux crofflans jaune fupérieur & bleu inférieur, ils fonc vus 
far la Couleur des boules. IF en eft de même d'une partie 
du rouge inférieur qui, par fon mélange avec une partie 
du bleu, produit une teinte violette très-marquée fu 
boules blanches: quant à l'autre partie du rouge &à la 
Couleur jaune, ces Couleurs font vues fur la teinte du 
fond, & ne fe diftinguent point du tour, 
. fond d'air en +. obfcur, & fur fond verd foncé, 
Les phénomenes fonc les mêmes que fur fond noir; à cela 
près que ces Couleurs apparentes font un peu plus vives. 
Au-devant d'un fond rouge, les. phénomenes de ces 
Couleurs apparentes {ont encore les mêmes, à cela près 
que ces Couleurs font rernes. | 
… Sur fond jaune, les phénomenes font comme fur fond 
blanc; à cela près que le croiffant jaune inférieur ne fe 
diflingue pas. A mefure qu'on s'éloigne avec le prifme. Les 
croiffans s'érendent, & les cercles de ils font partie pa=. 
roiflent enfin des  … colorés ; mais d'autant moins dif- 
tints qu'on s'éloigne davantage : la feule partie de ces or- 
bes qui eft ai. eft celle qu'on apperçoic fa a Couleur. 
de a boule lorfque le fond eft obfcur ou forrement CO. 
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loré. Si la Couleur des boules n'eft pas d'une teinte claire, . 
la partie colorée des croïffans fe diitingue d'autant moins 
que l'éloignement du prifme à la boule augmente. 
Nous ferons pour [à fin de ce Vo lime lé jugement 
que nous devons porter de cette Théorie : c’eft alors que 
nous analyferons, comparerons & es toutes les 
'héories que nous avons préfentées ,) &nñ que nous l'as 


| 


vons dejà annoncé, 


TROISIEME SECTION, 


Des Couleurs accidentelles , ou des Couleurs produites à la 
fois par la difpofition de organe & par la préfence d'une 
… Jurface de Couleur différente de celle de bosse a 
produit la difpofiion de l'organe. 


_GEs Couleurs font nommées accédentelles , parce quelles 
fuccedent à la contemplation des Couleurs dont l'œil à 
été vivement & longtems affeté; elles ne paroiffent far 
les furfaces uniformes, où lon croit les appercevoir, quatr 
tant de tems que l’organe conferve encore lFimprefhon 
qu il a reçue en … fxement & longrems qe 
unes des Couleurs objectives; elles changent à meéfure 
see cette imprefion s'affoiblit, & enfin s noilens Eñe 
tiérement: alors l'œil repofé n apperçoie pe que la Cou- 
eur de [a furface fur  . il à Fo les cu 
accidentelle. | : | | ee À 
Ces Contents tiennent aux Couleurs permanentes, & 
aux Couleurs phantaftiques qui feront objet de la Section 


fuivante. Voici une fuite d'obfervations curieufes far ces 
| a Couleurs, 


1 
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Couleurs, que nous devons à M. le Comte de Buffon (f)5 


2} 
fuice à laquelle d'autres Phyfciens ont ajouté de nouvelles 


découvertes. 
: Lorfgton regarde fixement & longtems une tache, où 
ne figure rouge, fur un fond blanc, par exemple, un 
petit quarrè rouge , on voit naïtre autour de la figure 
rouge une efpece de couronne d’un verd foible; & fi lon 
porte l'œil en quelque autre endroit du fond blanc, en 
ceffant de regarder la figure rouge, on voit très-diftinc- 
tement un quarré d'un verd tendre, tirant un peu fur le 
bleu. Cette apparence fubfifte plus ou moins longtems, 
felon que l'impreffion dela Couleur rouge à été plus où 
moins forte ; la grandeur du quarré verd imaginaire eff 
“là même que celle du quarré a. rouge, & ce verd ne 
Sévanouit qu'après que ne eft ho. & seft porté 
fuccefivement fur d'autres ok Le dont les images détrui- 
{ent limpreflon trop forte canfée par le rouge: 

En regardant fixement & longtems une jaune fur 
un fond. Fe. On voit naître autour de la tache une cou 
ronne d'un bleu pale: dirigeant enfuite lecil vers un autre 
* endroit du fond blanc, on voit diftinétement une tache 
bleue de la mème grandeur & de la même figure que la- 
tache jaune; & certe apparence dure au moins aufl long= 
tems que l'apparence du verd produite par le rouge, 

En regardanc fixement & Jongrems une tache verte 
far un fond blanc, on voit autour de la tache verte une 
couronne blanche ee Rés a 

(1). He. de lAcad. Royale . Sciences , à 14e 

Tome LP — Rre 
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lœil ailleurs, on voit fur la furface blanche une tache 
d'un pourpre pâle. | 

L. regardant de même une tache bleue fur un fai 
blanc , on voir autour de la tache bleue une couronne 
blanchâtre un peu teinte de rouge portant l'œil ailleurs, 
on voir une tache d'un rouge pâle, toujours de la même 
figure & de la même grandeur que la rache bleue: cete 
apparence ne dure pas plus longrems que l'apparence pour- 
pre produite par la rache verte. 

En regardant de même avec attention une tache noire 
fur un fond blanc, on voit naître autour de {a tache noire 
une couronne d'un blanc vif; portant l'œil ailleurs , on voit 
k figure de la tache exatement deflinée, & . blanc 
beaucoup plus éclarant que celui du fond. Si, au contraire, 
on regarde Jongtems une tache blanche fur un fond noir, 
on voit la a blanche fe décolorer ; & en portant Poil 
fur un autre endroit du fond noir, on ) voit une tache 
d'un noir plus foncé que celui du nd. - _ 

En regardant fixement & a un quarré 
rouge vi fur un fond blanc, on voit d'abord naître Ja 
petite couronne d'un verd  - dont on a parlé: ; enfuite, ‘ 
en continuant à regarder fixement le quarré D. on 
voit le milieu du quarré fe décolorer, & les côtés fe char 
ger de Couleur , & former comme un cadre d'un rouge 
beaucoup plus _. & beaucoup plus foncé que le  . 
énfuite en séloignant un peu, & continuant à regarder 
un. on voir ès: quatre côtés du. cadre de rouge 
foncé . part agér en deux, &. former une - croix d'un 
ieuge au foncé 5 le quarré rouge ter alors comme a. 


RSR TS 
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fenêtre traverfée dans fon milieu par une oroffe croifée 
& quatre paneaux blancs: le cadre de certe efpece de fe- 

À < 3 a f ; SCT. CES 
nèrre eft d'un rouge aufli foncé que la croifée, Continuant 


toujours à regarder avec opinftreté , cette apparence 
change encore, & le tout fe réduit à un rectangle d’un 
rouge ft foncé & fi vif, rt entiérement les yeux; 


ce rectançl e elt de même hauteur que fe quarré, mais il 


‘n'a pas la he cieme partie de fa largeur. Ce point eff le der- 
nier degré de fatigue que l'œil puiffe RPG & lorf- 
quenfin on détourne l'œil de cet objet, & qu on le porte 
fur un autre endroit du fond blanc, on voit, it lieu du 
quarré rouge réel, l’image du re Linie rouge imaginaire 
exactement Line , & d'une Couleur verte brillante: 
cette imprefion fabfiite fort. lon notems, elle ne fe décolore 
que peu-a-peu, & refte dans les veux, mème — qu'ils 
font fermés Ce que lon vient de dire du quarré rouge, 

arrive auf lorfqu'on regarde un quarré ne QU noir, 


ou de route autre ee ;/0ù voit de même le cadre. 


jaune ou noir, la croix & le re angle; ; &e Pimpref on qui 


refte eff un re@angle bleu & on à regardé du | jaune, un. 


- rectangle blanc & brillant fon a Reid un qe noir. 
Fout le monde fair qu après. avoir regardé fe Soleil 


où porte quelque fois pendant lonotems l'image de ce aftre 
fur tous les se La lumiere # rop vive du Soleil produit < 
Ch un inffant ce: que la lamiere ordinaire dés. Corps ne 


produit qu'au bout d'une minute ou deux. d'application 
fixe de l'œil fur les Couleurs : Ces images 
Soleil que Posil ébioui porte partout, font 
— mème genre” que celles. que Jon vie E 


“de décrire, 


colorées du 


es. Couleurs 
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& l'explication de leurs apparences dépend de fa nn . 
théorie, | - 
Ces Couleurs accdenci es changent en fe mélanc. 
avec les Couleurs naturelles, & = fuivent és mêmes 
regles pour les apparences; çar lorfque fa Couleur vérte 
accidenrelle, produite par le rouge naturel, tombe fur 
un fond rouge brillant, certe Couleur verte devient jaunes 
fi la Couleur accidentelle bleue, produite par le jaune vif, 
tombe fur un fond jaune, elle devient vertes en forte 
que les Couleurs qui réfultent du mélange de ces Couleurs 
accidentelles avec les Couleurs Harbreiles faivent les me 
mes regles, & ont les mêmes apparences que lès Couleurs 
cites dus leur compofñition & dans leur mélange à avec 
d’autres Couleurs annees | + | 
M. de Buffon, à qui nous devons ces Re 
a mis en ER des quarrés peints de différentes Cou- 
leurs. Ces quarrés ont produie des Couleurs analogues 2 à 
celles que produit le quarré rouge vu fur un fond . 
Voici le Tableau de la correfpondance des Couleurs ac 
-cidentelles aux Couleurs réelles” ou objectives des cartons . 
colorés. : 


CoureuRs OBJECTIVES. COULEURS ACCIDENTELLES. 
Le Rouge Prod hit — Je V érd. 
Le Jaune Re . : 
Le Verd  _— - Je Pourpre. sn 
: Le Be 
Te Noë a 2 le Blanc, 2 
- Le Blanc = | 


Nos = 
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Es ne. expérience a qu on ait confidéeré le 
quarré blanc fur un fond noir, & qu'on dirige eñfuit 
veux fur un autre endroit du nd noir. LeP, Scherfier, 
Profeffeur de Phyfique à Vienne en Autriche , avertir que 
les expériences précédentes réufifienc mieux en général 
en confiderant les Couleurs naturelles ou objectives fur un 
fond noir ; outre qu'on fatigue moins fa vue, Les Couleurs 
accidentelles, que M. de Buffon a toujours vu très-pales , 
font bien marquées lorfquon tranfporte lPœil du fond 
noir fur le fond blanc. 

Pour cette fuite a par nos principes, 
il faue fe ii er que lorfquun de nos feñs éprouve 
-deùx imprefions, dont lune eft vive & forte, & laurre 
heures 6 


 . nous ne fentons point : certe derniere, 
Cela doit être 


ainfi, principalement quand les deux n- 
preflions font de même efpece , ou quand Fimpreflion 
forte produite par un objer eft fuivie d'une imprefion 
ee plus foible, mais cépendant de la mème ñature 
. & produire par un objet du mème genre, Nous ne fenross 
point alors certe foible impreflion, +. par ce que lorgane 


de ce fens ef fatioué ; & que fenfibitité eff en quelque 


Pre 


maniere épuifée, . parce se 4 Fauc À l'organe un certain - 
_1ems pour fe retrouver en éric de annee à aux hérÉs. 
‘des impreffions f plus foibles; car l’ébranlement violence im 


ne par l'objet aux fibrilles de l'organ ne, ne cefe pas 
tOut-a-coup, & en même tems que Éion de cét objet ; ; 
ler Mouvement de vibration communiqué à l'organe fub£fte 
encore quelque rems après que l’action del Fes extérieur 
a ceffé, C'eft cette pérfévérance de mouvement. dans lor- 


". ie no | 
D 


nes . xpériences ee | 
S1 où n pendant quelque tems & crès-fixemene 

un sh blanc fur un fond noir, la partie du fond de 

leeil fur laquelle fe peinc la figure fera fortement 


ébranlée par la vive lumiere d rayons que pi ‘Oduit cette 


€ 


furfaice, en même tems ee le relte de la rétine reçoit 
rés-peu de mouvement de la foible lumiere qu'envoie La 
re 
LL 


furface noire. Si l'on cefle enfuite de regarder le quarré 
blanc, & quon détourne les veux vers quelqu'autre ce 


GEOIE de la farface noire qui {ere de fond au quarré blanc, 
la lumiere envoyée he cette furface noire agira avec 


beaucoup Inoins ae force fur. a partie de la rétine qui 


avoit été Er par l'ima age de la figure blanche, que fe 
lé refte de cette membrane, fur laquelle elle continuera 
d'agir de l1 mème maniere qu avant qu'on détournât les A 
de + figure ee. ve: 1| y aura denc inégalisé de fear 
tion dans différens endroits de la rétine, & “cet cette ee 
palité de _— qui fait qe nous trouvons l'image aœ 
cidentelle que nous croyons voir , beaucoup. plus noire que: 2 
Je relte du a d du tableau noir ae lequel nos yeux font : 
fixes. La grandeur & la configuration de la figure acciden=. 
elle paroife enr les mêmes que précédemmene, pourvu 
que l'endroit où on lapperçoic foit à {a même ane ce dà 
l'œil &  . la figure: blanche. Cetre figure accidentelle ’ 
paroïtra bien plus noire encore, & bien mieux. termine, 


fi, après avoir confidéré la  . blanche fur fond-noir, 


on détourne les yeux, non vers une fuxface noire, mais 
vers une litace blanche : la Janiere MIre + fosse de # 


e 
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fond frappera d'aurant plus fortément les parties de la 
rétine où fe peignoit le noir dans _ premiere partie dé 
l'expéri ience, que ces de la rétine font en 1 
forte intaétes, quelles conf fervent encore toute leur fen- 
fibilié , au-lieu que celles où fe peignoit l'image du 


quarré blanc, vu fur un fond noir, font fatigquées, & 


d'autant moins fenfbles, qu'elles ont reffenti plus fongrems 
l'action de l'objet. La figure accidentelle dait donc, par 


cette raifon, paroître plus fombre que Le refte de la fur- 


face blanche dont die. paroït 02 ” une _— qui à 
la même figure & grandeur que la véritable figure objective, 

On obferve, au contraire, que la f figure accidenteile 
d'une figure noire objective cdi e fix = in fond 
blanc, eft bien —. chaire & plus brillante, foit quon 
détourne les veux vers un fond blanc, ou vers un fond 
noir: car, dans ce cas, la forte lumiere du fond qui en- 
toure la figure objettive que lon confidere attentivement 


pendant quelque tems , affede vivement la rétine dans 


toutes les parties qui ‘environnent celles où seft peinte Fi 
mage noire de l’objet; la fenfbiliré de ces dernieres parties 
ne ee done pas, elles font donc Î les feules de ia at 
en état de refleniir plus vivement l'aétion dela furface 
blanche vers laquelle on détourne les veux ; l'image ACCie 
dentelle doit donc Fe plus brillante que le refte du 
fond blanc. Il en eft encore de mème fi ; Après avoir COR. 
fidèré fixement le quarré noir für un +. blanc. “on 

tourne les eu vers une furface noire 5 Îes parties de 

; 


ha rétine qui n'ont point éré affoiblies où fatiguées, férenc 
plus vivement atiectees pe l'effet envoie 
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ja furface noire, que elque foible qu'elle foit, que les: aus 
tres parties du sd de l'œil; a  . devra. 


donc encore parore plus claire que le refte du ond noir 
fur lequel on a détourné les yeux, 
1 
leurs accidentelles, les obfervations fuivantes fut les phé 
nomenes de cette efpece quon voit après avoir regarde 
quelque tems le Soleil; ces obfervations fonc dans un 


Lou ajouterons À ce que nous venons de dire des Co : 


nn re de M. Æpiaus, inféré dans le Ë OImE À ces nou | 


veaux Commentaires de Pérerf IDourS, : 
« Lorfque le Soleil eft affez proche de l'horifon , où 
bien quand il eft couvert pat de légers nuages, fon: ab 


eff aflez diminue, pour qu en le regardant a En 


dant environle quart d'une minute: - l'œil en reffente feu- 
lement une vive impreilion, fans . être cep sendant blefé 


rout-à fait; mais certe imprefion, & la fenfation quien, 
réfulte, ne s'évanouiffenc pas d'abord ; elles . pense 
ant trois Où quatre minutes, & fouvent pl us longiems. 
Quand on ae enfuite les veux, l'image du Soleil 1 


femble tranfportée fur:tous Les objets, & paroit fucceli- 
vement de différentes Couleurs ; de de on éprouve ces 
fenfarions, foic qu'on ferme les yeux, loir qu'on les oué; 
les circonftances qui l'accompagnent font fingulieres. M. 
/Æpinus a trouvé, par pluficurs quon . 
les réduire aux loix fuivantes ». 
« 1°, Aufi-rôt quon a cefle de.  … le Soleil, f 
los ei. les veux, on voir une rache irréguliérement at 
roudig, dont le champinrérieur eft. d'un jaune pâle drant 


fur le verd, telle à-peu- pi se ke Couleur du foufre, 
| ee coin, 


ne 
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<ommun, & cet efpace jaune eft entouré d’un bord ou 
anneau qui femble teint En rouge », 

: « 2°. Qu'on ouvre enfuite les yeux, & qu'on les jette 
fur un mur, fur quelqu'autre furface blanche , on verra 
fur ce Fond blanc une tache tout-à-fait pareille , tant pour 
la grandeur que pour la figure , à celle qu'on voyoir Les 


yeux fermés ; mais cette tache en différe par de cout autres 


Couleurs », 

« 3°. Le champ qui paroifloit jaune, les yeux fermés, 
fe voit, quand on les ouvre, de Couleur rouge, ou plurèe 
brune tirant fur le rouge , & l'anneau qui auparavant étoit 
rouge, paroît de Gone Liorcdlete fur le fond blanc ». 

« 4. Si l'on referme enfuite les yeux, on revoit les 
apparences du N°. 1, & en les ouvrant de nouveau , on 
voit aufh revenir celles des N°%, 2 & 3; mais les Couleurs 


ne reftent pas tout-à-fait les mêmes, elles s'alrérent conti. 


nuellement de plus en plus; &f is fait attention à ces 
changemens, on Re qu'après la ER minute à= 
peu-près » : 
© 
& $. Le champ paroït aux yeux a an be vert, 
& que le bord, quoiqu'il continue de paroître rouge, a 


changé + fenfiblemenr ce rouge + de 


de celui du Ne. 1 » - 


&« 6?. Qu'on rouvre fes yeux, on voit fur le. : 
blanc l'efpace intérieur de La tache plus rouge, Es 
. dun bleu-célefte plus gai ». : 

« 7°. Environ après la feconde minute, f# lon a ; des 
yeux fermés , Le champ paroît à la vérité encore vert, 
mais tirant ee adané aflez fur le bleu-céleite j quant at 
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bord , ilefk rouge, mais d'une maniere encore différente 


des NE TES» - : | 

« 8°. Si enfuite on rouvre les yeux, lé champ paroït 
encore rouge fur le fond blanc; & le bord, d’un bleu- 
célefte : mais ces Couleurs n'ont pas tout-a-fait les mêmes 
nuances qu'auparavant », | 


: « 9°. Enfin, au bout de quatre ou cisq minutes , on 


apperçoir devant les veux fermés , le champ entiérement 
bleu-célefte, & l'anneau d'un beau rouge ; & en rouvrant 
les yeux , le champ fe voit rouge , & le bord. d'un bleu- 
célefte vif ». | - 


« 10°. Cette derniere fenfation fe conferve un certain 


efpace de tems, & jufqu'à ce que s'étant affoiblie de plus 
en plus, elle s'évanouifle tout-à-fair. Maïs il ne faut pas 
croire que pendant cet intervalle de tems les Couleurs 


dont on a parlé reftent toujours les mêmes ; il eft cer- 


tain au contraire que, quoique l’efpace refte le même, elles 
changent continuellement de modifications ».. 

M. Æpinus avoue qu'il a plutôt évité les occafons de 
faire cette expérience, quilne les a recherchées , parce 
qu'on ne peut fans danger faire éprouver fouvent aux yeux 


_une fi forte impreflion. Mais quoique ces expériences 


n'aient pas été fréquemment repétées , il ne laifle pas 
d'affurer que les phénomenes qu'elles préfentent , obler- 
vent prefque conftamment l'ordre que nous. avons de- 
crit; mais il n'ôfe pas donner cout-à-faic cer ordre pour 
conftant, parce quil lureft arrivé un petit nombre de fois 
de remarquer dansles Couleurs une fuccefion un peu dif- 
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On peut, au refte, tirer de ces obfervations diverfes 

conclufions remat bles 

« Il eft hors de doute que lés rayons du Soleil reçus 
directement au fond de l'œil , agifent fur les nerfs, & y 
caufent une certaine . dont notre Âme élft affeée. 
Or nous voyons, par les obfervations que nous avons dé- 
taillées, que cette altération sou certe impreflion caufée 
aux nerfs optiques, ne Cefle pas en même tems que lation 
de la lumiere, & quau contraire, ellé continue encore 
pendant un tems affez long, & que l'âme fe trouve affectée 
comme sil y avoit réellement hors de l'œil un objet, & 
que les  — de lumiere envoyés Pen objet, exer- 
çaflent une action fur les nerfs. On doit donc naturelle- 
ment sue de ces obfervations » : 

« eo limpreflion excirée par fes rayons æ fa lu- 
micre is plus forts pañle, après la ceffätion de Padion 
même , à une autre impreflion qui eff celle des rayons 
jaunes ; que celle-ci devient l'impreflion des rayons verts, 
& que cette derniere enfin f change en celle que pr + 
fent ordinairement lés rayons bleus-céleftes ; c'efl4dire, 
qu'après que l'attion des rayons blancs à ceflé, les été 
fe trouvent fuccefivement dans les différens évars que 
produifenc ordinairement les rayons jaunes, verts & 
celeftes ». 

& 29. Que l'impreffion caufée par la Coulesé banc 
d'un mur, ou d'une table blanchie, fi elle & méle à 
celle que produie la Couleur jaune, verte ou. bleu-célelte, 
devient la même impreffion qu'a coutume def oduire une 
Couleur brune qui tire plus ou moins far Le Trouve». | 


ee 


at 
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« 3°. que l'impreffion caufée par limage du Sofeilau 


fond de l'œil fe communique à des parties de [a rétine aux. 


quelles Pimage-même ne selt point fait fentir, maïs qui 
fonc voifines de la place qu'occupe l'image, & que cette 
impreflion y caufe une altération qui eft dûe ordinaire- 
ment aux rayons qui produifent a Couleur rouge » 

« 4°. Que cette impreflion, mêlée avec celle que fai 
naître la Couleur blanche du mur , produit l'impreffon 
caufée par le bleu-célefte ». 

M, Æpinus remarque que dans fes Couleurs aeciden- 
telles , il arrive la même chofe que dans les réelles; que 
le jaune devient bleu en pañfant par Le vert + caril eft 
très-connu que, dans les Couleurs réelles, f l'on mèle 
avec le jaune du bleu de plus en plus, on obtient une 
Couleur qui tire d'abord fur le vert 5 cette Couleur de- 


vient bientôt entiérement verte, ce vert tire enfuire fur 


le bleu, & devient même entiérement bleu à mefure 
qu'on ajofñte une plus forte quantité de cette Couleur at 
même mélange ». 

_ « Ceux qui voudront répéter cette expérience, ob- 
ferveront encore un autre phénomene. En projettant la 
tache fur un fond blanc, quand on a les yeux ouverts, on 
da voit tantôt difparoître, puis revenir, puis difparoitre de 
nouveau. Ce Phyfcien fut longtems en doute fur la caufe 
de ces difparitions & de ces retours; mais il remarqua 
à la fin, que fa tache difparoifloit toujours préciféméent 


quand il faifoit un effort pour la confidérer plus attenti- 


vement; qu'elle revenoit lorfquil jettoit les yeux fur le 
plan comme fans attention. Cette circonftance faifoit naite 


A 


| 
| 
| 
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d'abord même quelques difficultés dans le procédé de l'ex- 
périence ; car, au moment mème que lefprit fe propole 
de faire attention à la vache, Peel fe di fpofe de-maniere, 
fans quon Île fache & qu'on le veuille, à voir diftinétement 
le plan fur lequel la tache eft projerrée;s &, dans le même 
moment, la tache difoaroît : il s'en-fuit de-là que lexpe- 
rience, pour être bien faire, demande une certaine habi- 
tude ; il faut que l'Obfervateur s'accoutume à ce que fon 
efpric faffe attention à la tache , & que fes ee _ 
foient empêchés de fe difpofer & matiere à lui rendre la 
vifion diftincte. Nous conclurons de-là que, pendant que 
Pœil fe dipole de maniere à voir dfinéementan hjes 
un peu écarté, les nerfs retournent à l'état dans lequel 
ils fe trouvent Fe rien ne les affecte; mais que bientôt 
ils rentrent dans leur premier état, quand l'œil, de nou- 
veau , & difpofe d'une autre maniere », 

« Mais je crains, ajoûce M. Æpinus , de aber dans - 
des erreurs, fi je continue de vouloir tirer des conclufons 
dans une matiere qui fera. enveloppée de ténebres aufi 
longtems — nous ignorerons en quoi confifte 
ion de la liere fur les nerfs qui fervent à la 
vifion ». | 

On trouve des able vations de même genre fur Les Cou- 
leurs accidentelles dans trois ee de M. Godard, 
Médecin, inférés dans la Collection de M. l'Abbé Rozier, 


année 1776. Nous allons donner un précis de ces différens 
io : EE 


. M. Godard rapporte ainfi l'expérience. de N ne 


far limpreffion des objets lumineux fur les nerfs optiques, 
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de cet organe pour être confondu avec fui. La vifion, dit 
M. Godard, eft donc l'effer, ou le réfultat d'une diffé 
rence notable entre le mouvement de fa rétine excité par 
Pobjet aûtuel & le mouvement fpontané & fourd de la 
rétine , ou celui qu'elle conferve encore des impreffions 
antérieures ; & comme ces deux impreflions peuvent fe 
furpañler l'une l'autre, où être égales, il s'enfuit, felon M. 
_ Godard, qu'il ya trois fortes de vifon ; favoir, deis poli 


tives & une négative. Voici comment il da ces trois 


fortes de — 

La premiere vifion pofrive eft celle qui eft . 
par l'excès de force de ee es des objets prélens far 
le mouvement antérieur de la rétine: on pourroit, diil, 
la nommer viffon extérieure , parce que fa caufe excitante 
réfide dans la lumiere que Les objets vifibles envoient à 


l'œil, 


parce que fa caufe réfide dans l'œil feul , & quelle ne 
dépend d'aucun des objets extérieurs 2. préfens 

La vifion névative eft celle où les deux fortes de mou: 
vemens font égaux , ou ne fe furpañent pas affez pour 


faire une fenfation particuliere, C'eft ainfi quon voit ün 


trou ténébreux ; tous les objets qui l'entourent font vus 
poñtivement, parce qu “ls impriment ‘À Ja rétine un mou 
vement plus fort que le fien propre; mais le trou eft vu 


Sven, parce que lon fond ne renvoie point de 
lumiere, 


X 


La feconde vifion pofitive eft celle qui eft occañonnée 
par l'excès du mouvement que la rétine conferve encore 
des impreflions antérieures fur celui que les objets pres 
fens lui impriment ; on peut la nommer von 1nterne,, 
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fumiere , ou que celle qu'il réfléchit imprimeroit aux fibres 
de la rétine un mouvement moindre que celui dont elles 
font agitées#fpontanément. Ce que VPAuteur éclaircit par 
cet exemple : [es perfonnes qui font travaillées d'un tin- 
tement doreilles, n’entendent les paroles prononcées 
d'un ton de voix plus fort que celui de leur bourdonne- 
ment ; tout ce qui fe dit plus bas leur échappe. 
Le cinquieme fait, ou principe de M. Godard, eft que 


lintenfté de la Sn fuit la raifon dela différence du mou- 


vement objectifavec le mouvement de la rétine. Lorfqu'on 
pañfe d’un endroit fort éclairé dans un endroit prefqu'en- 
tiérement obfcur, on ne voit rien dans ce dernier, aufli 
long -tems que l’ébranlement excité dans les fibres de {a 


par la force de la lumiere furpañle ou égale celui 


que peuvent y produire les objets de l'endroit ténébreux ; 


_& ceux-ci ne commencent à paroître que lorfque la pre- 


miere impreffion eft devenue plus foible que celle pro- 


 duite par le peu de lumiere dont les objets de l'endroit 


ténébreux font éclairés; ces objets paroïflent plus diftinc- 
tement a mefure que fa premiere ne baife. 
La vifion poñtive peut devenir négative , & rÉCIpro= 


quement 5 Car, puifque les  . antérieures entre= 
tiennent un certain mouvement dans la rétine, & que la 


vifion eft l'effet de différence du mouvement occañonné 


par L'objet d'avec le mouvement de fa rétine , & quelle 


eft négative lorfque celui-ci l'emporte fur l'autre & po- 
fitive dans le cas contraire , il fuit que le mème MOuvE- 
ment nue la rétine par un objet, peut faire une fen- 


fation tantôr poñtive , tantôt négative ; félon l'état où fe. 
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trouve cet ofgane au moment qu il reçoit l'impreflion de 


cet objet ; ce que l'expérience fuivante prouve à airement, 


Si l'on regarde fixement , pendant quatre où cihq mine 
tes ,une on blanche dons les fenêtres font ouvertes, & 
que la maïfon foit éclairée obliquement par le Soleil pour 


que les croifées paroi ent obfcures ; fi, après avoir contem- 
plé cette maiïfon , on fe retire dans un endroit obfcur, 


lon y verra la maifon toute noire, & les objérs qui ce : 
tent réellement dans le lieu Dabte. fe ee dans les 
emplacemens qu ’occupoient les oies. fa maifon paroïtra =. 
noire , parce que, Îa lumiere du lieu fombre ne le empor- 


tant pas aflez fur le reftanc de l'impreflion de la partie 


“blanche de la miaifon, pour faire fenfarion, celle-ci eft vue 
négativement, tandis que les objets du Fe ténébreux qui 
correfpondent aux vides des pu le feront poftives 
ment » parce qu'ils font affez éclairés pour être appereus : 


par Es parties de 4. rétine qui n’ont été affectées que és 


gativement : mais fi endroit où lon fe retire eft parfaites 
ment obfcur , & totalement privé de lumiere, les fenêtres 


paroïtront noires, &la maifon rouge, où Fe : “dans 


ce cas que la rétine a reçu des parties blanches 
de la maifon aoic feul, & n'a aucune imprefion étrangere 
à vaincre pour fe faire fentir : ainfi les endroits de la rétine 
qui ont reçu l'imprefhion des parties blanches de la maifon 


donneront la vifion poñtive ; mais celles qui se 


doient aux ouvertures des fenêtres étant en repos, & pe 
vées de tout mouvement, n€ peuvent ‘donnér qui une e vifon | 


ee les fenêtres. ie donc paroître r noires 


se eft pas la: même railon Ë. fixé . regards fuke 
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Soleil, ou {ur la flamme d'une chandelle, l'on voit une ta- 
che noire fur tous Les objets où l’on porte fes regards; mais 
fi lon fe retire dans un endroit parfaitement obfcur, ce 
neft plus une tache noire que l'on Apporçuie mais une 
lueur plus-ow + vive. 

Le feptieme fair que M. Godard prend Le un des 
principes fur tu il fonde l'explication de l'expérience 
Franklinienne, eft que les paupieres ne fonc pas tout-à-fait 
opaques , qu’elles jouïffent d'un certain degré de tranfpa- 
rence ; ce dont on peut saffurer facilement par cette ex- 
périence + ayanc de vifage tourné vers le Soleil, & les 
yeux fermés, on appliquera fa main fur Îles paupieres & 
on lôtera alternativement ; on fera furpris de la grande 
lueur dont les yeux, quoique fermés, feront frappés à 


chaque fois qu on levera la main de deffs fes veux: ce 


phénomene eft même fi fenfb 


une fimple chandelle 
fufit pour Le manifefter ; CA 


es yeux fermés dans 


un leu obfcur, on fait entrer & fortir alternativement une. 
_ perfonne qui porte. une chandelle allumée, où. S'appercevra: 


que l'obfcurité eit tantôt plus tantôt moins confidérable , 
_ qu'elle augmente par l'abfence dé la lumiere, où par l'in- 


terpofition des mains, fi c'eft de cetté maniere que l’on. 
fait ou — ; ce qui prouve que quantité de En 


| peReRe astravers les paupieres. | : 


- Ces faics polés , il neft pas de =. M. Godard, - 
de reñdre raifon de l'obfervation de M. Franklin. sn 


… Il y ft dit que l'impreffion des formes fe confen e mieux 
de celle des Couleurs; cela doit être, pui qu 


affectent la rétine eue &  . ent, au-lieu 


Ter 2 


les formes 
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| que les Couleurs n'ont qu'un effet poficif. Les panneaux 
paroiffent fombres lorfque lobfcurité n'eft pas parfaite, 
parce que la fumiere qui pale a-travers les paupieres n'a 
pas aflez de force pour furmonter le mouvement que 
conferventencore les parties de Îa rétine qui en ont rec 
les images, ainfi ces panneaux font vus négativement: mais 
les croifées , les chaflis & les murs paroïffent blancs ou 
brillants, parce que les endroits de la rétine qui en avoient 


reçu les images, ayant été beaucoup moiïns ébranles, ils 


confervent fi peu de mouvement, que celni que leur com. 
munique la lumiere qui pale à-cravers les. paupieres, forme 
un excédent qui fuffie à la vifion ; d'où il s'enfuit qu'ils 
font vus politivement. 
Mais fi on renforce l’obfcurité en fe couvrant les yeux 
avec les mains, les panneaux où carreaux des chaflis pa- 
doit être ainfr, felon la théo- 


roitront [lumineux ; 
rie de M. Godard, p 


la rétine qui en ont reçu l'image lemporte far celui du 


refte de la rétine qui elt entiérement dépourvu de mot 


vement ; par conféquent ils font vus alors pofitivement, 


tandis que les barreaux font obfcurs, à raifon de cette 


privation de toute lumiere qui les fait voir négativement. 


Si l'on retire la main, ce fera un nouveau changement 


_ qui ramenera tout au premier état, parce que la lumiere 
qui paffera à-travers les paupieres fera fufifante pouf 


faire fenfation fur les endroits de la rétine qui ont co 


es É : ES 3: PRE IT 
refpondu aux croifillons; & comme certe lumiere nef 


pas aflez forte pour excéder le mouvement des endroits 
qui portent l'image des carreaux, ceux-ci feront aloïs 
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vus négativement , tandis que les croifillons le feront poli- 
tivement. 

Selon M. Godard, Les. fibres de la rétine tranfimettent la 
fenfation de + 4. Couleurs, felon la diverfité, de leur 
fon le ao lé Dieu , ie vert pourpre, le rouge 
on à des degrés de tenfon qu vont Een au- 
gmentant, felon fondre de cette énumération. Si on 2 
au Soleil étant placé de maniere. que quelques rayons de 
cet aftre puiflent entrer direétement dans les yeux, le 

| Soleil étant médiocrement élevé au-deffus de lhorifon., 

les lettres commenceront à paroître moins noires, elles 

_ deviendront bleues, puis d’un beau verd, enfuite d’un 

rouge obfcur qui Sséclaircira peu-à-peu & deviendra 
même d'un rouge écarlate de plus en, “UE éblouif- 
fant. Le peu de rayons qu dans cette expérience af- 
fetent immédiatement la rétine , & en ébranlent les 
fibres , haufflent de plus en plus leur ton , de forte que 
leurs vibrations qui étoient à Funiflon du noir , pañlent 
à celui du bleu , montent enfuite au vert, s'élevent de-là 
au a . & enfiti parviennent . un degré de 
tenfion ultérieure à faire des vibrations Rue à celles 
qu'occafonneroit la préfence d'un corps coloré d un rouge 

À très-vif & très-brillant. : 

Le ton, l'intenfité de la vifion fuit la raifon dede de 
celui de de l'objet, & linverfe de celui -de 

Porgane; car la vifion eft l’effer de la différence entre le 

mouvement organique & le mouvement objectif. Le blanc 
fait une impreflion d'une Couleur & d'un ton a d'autant plus 
élevé far Re portion « d | -Pime 
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objet que la Couleur de celui-ci a moins d'éclar, de ma 


niere que le ton de cette impreflion fuit la raifon inverfé de. 
celui qui l'a immédiatement DER 

Par dès pringipes M. Godard “Hu = obfervacions. 
fuivantes, « 

Ayant refté quelque tems en plein Soleil: fi oh se 
immédiatement dans un lieu obfeur, les yeux fonc affedés 
d'une impreffion verdatre que l'on n'appercevoit pas au 
grand jour. Get effer a lieu parce ue l'éclat de la fumiere 
du Soleil a fi fortement agi fur la rétine qt w’elle conferve 


encore le mouvement , le ton où la vive ere avoit fit 


monter fes. fibres ; ÿ or ce degré de mouvement re la 
don du vert que lon n apperçoit pas au grand jour. 
Si, ayant lu affez longrems au Soleil, & place de 
maniere que fa lumiere donne fur le he l'ox pañle 
à l'ombre; les lettres paroïtront vertes , païce que, Je noit 
étant vu négativement, les endroits de la rétine qui en. 
* reçoivent fe images (ou dans une obfcurité capable de 
faire appercevoir la Couleur correfpondante au ton aus. 
quel les fibres de la rétine font montées; of, par lob+ 
fervation précédente, ce ton produit [a fenfation. de 2 
Couleur verte; des lettres doivent donc paroitre de cetre 
Couleur. - _ a _ 
Lorique les lettres _ de paraitre vertes , de 
a viennent ft Pon. pese le papier fi près des yeux 
qu'elles commencent à fe déformer ; la raifon en ef que 
le vert cit devenu ft foible qu'il ne peut plus être fenfible 


à La premier e diftance,, 1! faut augmenter la force méga 
ce lon . 


üive de noir pu la faire ne 5 < 
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en confidérant les lertres de plas près, puifque par-Nà elles 
deviennent plus obfcures. 

Si l’on a lu moins long-tems au Soleil , les ettres pa- 
roiflent bleues, & le papier jaunâtre 5 les La paroiffene 
bleues, parce que les fibres de la rétine ne fofñt montées 
quau ton bleu, & le papier paroït jaunâtre, parce que le 
blanc donnant fur le bleu, a le ; jaune pour Couleur acci- 
dentelle. | : 

Dans la feconde obfervacon de papier paroît rougeâtre, 
& fi l'on rentre dans l'appartement, tout ce qui cle blanc 
le paroït auf; car le blanc des objets venant à agir fur 
le vert de la rétine, il prend un œil rougeître, parce que 
le blanc fur le . a le rouge pour  . a 

Si, ayant les yeux ré on leve fa tête vers le So- 
leil pour que fes rayons de obliquement fur les pau- 


“pières, & que le MOMENT ie On Couvre exactement 


fes yeux, on appercevra le plus beau bleu qui puifle St 
maginer;s {es rayons folaires font une imprelfion. de jaune- 
De , Qui, donnant fur le blanc « qu'avoir recu la : rétine par 
limpreffion des rayons folaires A-travers les paupieres , ex- 
cite dans Pébiéumite la Couleur bleue accidenrelle. 

Si lon regarde un carton blanc oppofé à un fond ob bE 

; & éclairé par le Soleil brillant, on voit une bordure 

de tout-a-l'entour ; fi le carton eft percé d'une OÙ 
verture , la Couleur pourpre paroïë remplir le tro 

Les a accidentelles, produites en plein Sole, 
prennent routes une teinte . ou moins rouge lorfque 
Von tranfporte le papier, ou le fond blan: 
diocre hotes 5 ces Couleurs accidenrelles font produites 
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par l'excès de force du blanc brillant fur les imprefions qui. 
reftent des autres Couleurs: la lumiere qui a fait naître ces 
impreffions a fatigué affez la vue pour laiffer l'apparence de 
la Couleur verre ; ainû il n'eft pas étonnant que les Cou- 
leurs accidentelles produites au grand jour deviennent rou- 
geâtres dans une médiocre obfcurité, puifque cette Cou: 
leur roûge réfulte de l'attion du blanc fur le vert. 
Lorfque l'on fixe un papier blanc éclairé d'un Solal . 
éclatant , il paroît jaunâtre , enfuite bleu , & enfin dun 
rouge obfcur : les ravons réfléchis par le papier blane ont 
_à-peu-près la même force que les rayons dire@s; or, lex 
périence de la le&ure au Soleil a appris que Paction des 
rayons directs fair pañler les fibres, où molécules de la ré- 
tine, par les différens tons qui répondent aux différentes 
Couleurs : on doit donc appercevoir fucceflivement la fuite 
des Couleurs dans l’ordre que lon vient de rapporter. 
Le phénomene des ombres colorées obfervées par M. 
le Comte de Buffon fe rapporte naturellement à la Sec- 
tion où nous traitons des Couleurs accidentelles. Ge phés 
nomene, dont aucun Aftronome, aucun Phyfcien n'a 
voir parlé avant lui, quoiqu'il pûr être obfervé par tous; 
c'eft que les ombres des Corps font toujours colorées aù 
lever & au coucher du Soleil, qu'elles font quelquefois 
vertés & plus fouvent bleues , & d'un bleu auffi vif que 
le plus bel azur. Nous commencerons par rapporter lob- 
fervation de M. le Comte de Buffon dans les proprts 
rermes de fon Mémoire, & nous ajoûterons un Précis de 
l'explication de ce phénomene donné par M. Beguelini 
Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1767 : 
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* & Au mois de Juillet dernier ( 1743 ), dit M. le Comte 
de Buffon, comme jétois occupé de mes Couleurs acci- 
dentelles, & que je cherchois à voir le Soleil , dont l'œil 
foutient mieux la lumiere à focoucher qua toute autre 
heure du jour , pour reconnoïitre enfuite les. Couleurs & 
les changemens de Couleurs caufés par cette imprefion ; 
je remarquai que Les ombres des arbres qui tomboïient fur 
une muraille blanche, étoient vertes. J'étois dans un lieu 
élevé, & le Soleil fe couchoit dans une gorge de monta- 
ône , en forte qu'il me paroïfloit fort abbaiflé au-deffous 
de mon horifon ; le Ciel étoit ferein , à l'exception du 
couchant , qui quoiqu'exempt de nuages, évoit chargé 
d'un rideau tranfparent de vapeurs d’un jaune rougeñtre, le 
Soleil lui-même étroit fort rouge, & fa grandeur apparente 
au moins quadruple de ce qu'elle paroït à midi ; je vis donc 
très-diftinétement les ombres des arbres qui étoient à vingt 
& trente pieds de la muraille blanche , colorées d’un vert 
tendre tirant un peu fur Le bleu : ombre d'un treillage qui 
. étoit à trois pieds. de la muraille, étoit FR <if- 
tincte fur cette muraille , comme fi on l'avoir nouvelle- 
ment peinte en vert-degris. Cette apparence dura environ 
cinq minutes , après quoi la Couleur s'affoiblit avec la 
lumiere du Soleil. & ne difparut entiérement qu'avectles 
ombres. Le ndemaise, au lever du Soleit, j'allai regar= 
der d'autres ombres une muraille bla niche , Mais au 
lieu de les trouver vertes, comme je m'y attendois, Je les 
trouyai bleues , ou plurèe de la Couleur de Findigo le: 
plus vif: le Ciel étoit ferein , &il: n'y avoit qu'un petit 
rideau de vapeurs jaunatres au levant; ; le Solcil fe levoit 
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fur une colline, en forte qu'il me paroïfloit élevé au-def 
fus de mon horifon: les ombres bleues ne durerent que 
trois minutes, aprés quoi elles me parurent noires, Le même 
jour je revis, au coucher du Soleil, les ombres vertes, 
comme je les avois vues la veille. Six jours fe pañlerent 
enfuite fans pouvoir obferver les ombres au coucaer du 
Soleil, parce qu'il étoit toujours couvert de nuages ; le 
feptieme jour je vis Le Soleit à fon coucher , les ombres 
nétoient plus vertes, mais d'un beau bleu d'azur j.je re- 
marquai que les vapeurs n'étoiene pas fort abondantes, & : 
que le Soleil ayant avancé pendant fept jours fe couchoit 
derriere un gros rocher qui le faifoit difparoïtre avant quil 
pût sabbaifler au-deffous demon horifon. Depuis ce tems 
jai très fouvent obfervé les ombres, foirau lever, foit ax 
coucher du Soleil, & je ne les ai vues que bleues, quel- 
quefois d'un bleu fort vif, d'autrefois d’un bleu pâle, dun 
bleu foncé , mais conflamment bleues & tous les jours 
bleues ». 
Tel eft le récit de M. le Comte de Buffon, fur le 
quel le favant Académicien de Berlin remarque que lu 
Jus de trente aurores , & autant de Soleils couchans 
obfervés l'été de 1743, & jufques fort avant dans l'au- 
_tomne, il neft.fait mention que de deux obfervarions. 
d'ombres vertes apperçues au coucher du Soleil. Dans 
toutes les autres obfervations , les ombres ont part conf- 
ramment bleues, mais de différentes nuances. Il eft donc 
vraifemblable que les ombres des corps, lorfque le Soleil 
eft prés de l'horifon , fonc réculiérement & natur eltement 
bleues , & que ce neft qué par accident que cette Couleur 
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a été changée en vert. On fair que le vert eft un compofé 
des Couleurs bleue & jaune; il fuffit donc, pour produire 
ce changement accidentel, quil fe mêle quelque chofe de 
jaune à l'ombre bleue , foit que ce jaune vienne de la 
Couleur jaunâtre de la muraille qui reçoit l’ombre, ou 
qu'il tembe des rayons jaunes de quelque pr que ce foit 
fur {a partie ombrée. 

ES queftion principale à difcuter fé. réduit donc à favoir 
pourquoi les ombres du foir & du matin paroïfflent conf- 
ramment bleues : or, il éft évident que la raïfon de cette 
apparence conftante ne fauroit être tirée de la nature 
même des ombres 5 elles n'expriment à nos yeux que l’ab- 
fence de la lumiere folaire interceptée par les corps Opa= 
ques : mais l’abfence de la lumiere nef ni bleue, ni verte ; 
elle n'auroit même point de Couleur fi lufage n'étendoit la 
fignification du mot Couleur au noir, &s ls ÿ avoit un noir 
parfait, une ombre complette dans: _ Nature. Toutes les 
Couleurs, & auñi celles des ombres, font des modifications 
de fa  … qui nouslesrend ee On doit donc direque 
les ombres, en tant qu'elles font des ombres, font invifibles, 
& qu'en tant quelles font vifibles, ce ne Dur pas des om- 
bres, mais qu'elles font des Couleurs produites patine cs 
_taine quantité de lumiere qui tombe fur l'endroit où les en 
_ diredsduSoleil n'arrivent pas, parce qu ils ont été interceptés 
par lincerpofition d’un corps opaque ; & puifque les ombres 
font. vifibles depuis {e lever du Soleil jufqu’à fon coucher, 
left très-vrai de dire qu'elles font conftimment colorées. 
& quelles le font à routes les heures du jour. Refte éone 
a ghercher pourquoi elles affetenc la. Couleur bleue lorf 
| Vyva 


Soleil; la feconde différence 


a FR HLRSEOUE 
que le Soleil eft peu élevé fur lhorifon, & pourquoi dans 
d'autres élévations de. cet aftre elles ont une Couleur 
grife plus ou moins approchante du noir. 
 Auffi Jong-tems que les caufes font les mêmes, les effets, 
les apparences doivent être aufli les mêmes : quand donc 
celles-ci varient , on ne doit chercher là raifon de cette 
variation que dans la diverfité des circonftances relatives 4 
ces apparences. Examinons donc en quoi les circonftances 
qui concourent à la produ@ion du phénomene peuvent 
varier. D'abord il eft conftant qu'à la même hauteur du 
Soleil au-deffus de Fhorifon, foit à fon fever, foit à fon 
coucher, les ombres ont la même Couleur bleue ; cela . 
indique fans doute que le peu d'élévation du Soleil contri- 
bue à la production de cette Couleur apparente, & non 
certains degrés de chaleur, ou certaine conftitution de lai, . 
puifque ces dernieres font rarement Les, mé 
mes le matin & le foir. . 
Les différentes hauteurs du Soleil produi fent, par rapport 
aux ombres , deux différences remarquables; la premiere, 
c'eft qu'au lever &au coucher du Soleil les ombres font les 


plus longues qu’il eft poflible, que depuis Le lever du Soleil: 


elles vont en décroïffant par desrés fucceflfs jufqu'au | 
moment du pañage du Soleil par le méridien, & quen 
fuice elles augmentent en longueur jufaqu’ au + du 
, ceci que {a lumiere : : 
Soleïl eft plus foible à fon lever &. à fon coucher, 
quelle augmente en force à mefure — cet ee - pe 
che du … —. = __. 
I ne paroi pa que le premiere . de ces :circonflances 
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puiffe contribuer à donner aux ombres une Couleur bleue. 
Ces ombres, à la vérité, font plus longues, & , fi l’on veut. 
plus dilatées dans un tems que dans l'autre ; cela ne peut 
produire qu'une ombre plus foible , plus déla: Ée le matin 
& le foir qu'en plein midi: mais de-là il ne fauroit réfuicer 
du bleu ; d'ailleurs, les ombres reçues fur des furfaces ver. 


ticales, quand le Soleil eft près de l'horifon., ne font pas 


allongées , elles ne laiflent pas néanmoins d’être auffi bien 
colorées que les ombres horifontales. : 

La feconde-circonftance, laffoibliflement de {a lumiere 
du Soleil ne renferme pas non plus la caufe- de l'appa- 
rence du bleu. Plus la lumiere du Soleil eft foible , moins 
auf le contrafte entre la partie éclairée & la partie ombrée 
d'une muraille eft marqué; mais cet adouciflement ne 
met point de nouvelles Couleurs dans l'ombre , tout ce 
qu'il peut & doit naturellement produire , c’eft de Rifler 

mieux paroïtre la Couleur qui feroit dans la partie ombrée; 
_ceft ainñ que la lumiere affoiblie du Soleil, à fon lever 
& à f6n coucher, laiffe paroïtre des planetes qui font in- 
viñibles à midi, quoiqu'élles envoient à nos veux la même 
quantité de lumiere ; C'eft encore ainf que l'éclat de la 
pleine Lune nous empêche d'appercevoir un crand nom 


bre d'étoiles que nous appercevons diftintement lorfque 


là Lune meft pas fur Fhorifon. M. Beguelin conclut de 


cela que la partie du mur qui eft dans l'ombre reçoit réel- 


lement dés rayons bleus pendant toute la journée, & que 
9 : ÿ : ar = 2 TE , Le + Æ Fe = me 

Cet parce que l'éclat du grand jour affoiblit em nous la 
fénfation de ces rayons, quils ne paroïflént pas colorer 


l'ombre tane que le Soleil eft élevé de pluñeurs"decrés au. 
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deflus de l'horifon. Maïs à mefure que l'éclat du Soleil 
s'affoiblit, Les rayons bleus commencent à faire fenfation, 
non, à la vérité dans les endroits éclairés par ja lumiere 
directe du Soleil , trop vive encore pour ne pas offufquer 
une lueur fi douce, mais dans les endroits où les rayons 
immédiats du Soleilne parviennent-point, & nos veux alors 
n'étant plus frappés de lPéclac d'une vive lumiere peuvent 
fencir une imprellion plus foible. | 
« Il ne s'agir donc plus, dit M. Béguelin, que de trou 
ver la fource de ces rayons bleus, qui, toujours préfens à 
notre vue, ne paroïflent que dans les ombres du matin & 
dans celles du foir, Or cette fource fe trouve naturelle : 
lement dans l'air pur , dans l’azur des Cieux; l'air nous 
paroît lui-même bleu; c'eft lui par conféquent qui réfléchit 
les rayons qui excirent la fenfation de la Couleur bleue; 
tous Les objets à portée de recevoir les rayons directs du 
Soleil reçoivent en même. tems une quantité plus où Moins 
grande des rayons que l'air réfléchit; & comime ceux-ci 
ne font pas intérceptés quand ceux qui viennent directe- 
ment du Soleil le font par le corps opaque, il meft pas 
farprenant que la partie de la muraille qui eft dans l'ombre 
en puifle réfléchir quelques-uns vers nos yeux, & que nous 
appercevions ces rayons aufli-tôt que la lumiere du jour 
qui les offufquoit seit affoiblie jufqu'à un certain degré », 
Voici les obfervations de M. Becuelin faites en Juillet 


1764. - ne he. 
« Etanten râfe campagne, le Ciel étant ferein, Jai ob= 

{ervé les ambres projettées fur le papier blanc de mes as 

blertes : à fc heures & demie du fois, le Soleil écanp encas 


7 


he. 
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élevé d'environ quatre degrés au-deffus de l'horifen | ou 
ce qui revient au même, denviron huit de fes diamerres, 
jai vu que l'ombre d'un corps interpofé, ombre qui 
tomboit fur ce papier, étoit encore d'un gris obfcur lorf-. 
que je cenois le papier perpendiculairement aux rayons fo- 
laires ; mais lorfque ; jinclinois le papier, de maniere que les 
rayons du Soleil râfoient fort obliquement ce papier , fa 
pe éclairée prenoit une teinte bleuârre, & la partie où 
étoit l'ombre du ce opaque  — dun béau bleu- 
clair », É 

__« Quand l'œil à étoit placé entre le Soleil & fe papier 
hofifontal , ce papier , quoiqu'éclairé par le mon 
troit toujoursune teinte bleuâtre ; mais quand les tablettes 

ainfi couchées, étoient entre le Soleil &? œik, on ne, VOIE 
diftinguer fur que point élevé fur Lesi inégali és du Pas 
pier ls principales Couleurs prifmatiques ». 

« À fx heures trois- quarts lombre com imença d'être 
bleue, même lorfque le papier étoit préfenté perpendicus 
a aux rayons folaires ; [a Couleur bleue étoit plus 
vive lorfqu'il étoit incliné de qu arante-cinq dégrés : ‘a une 
moindre inclinaifon du papier, on SR diitincte- 
ment que l'ombre bleue avoit une bordure : plus foncée à 
l'extrémité horifontale la plus éloignée du > opaque 
& du Soleil, & une bordure rougé a P autre extrémité QUE 
étoit près de + Terre : mais pour voir ces bordures il a. 
que le corps opaque foit fort près du papier ; plus 3l en efe 
voifin, plus la bordure eft fenfble ; à la difance de trois | 
pouces, toute l'ombre cht-bièuess, - - _ = 

te CA _— obfervation , après avoir cenu s +... 
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ouvertes vers Le Ciel, je les tournois vers la Terre qui 
étoit ue de dus, de maniere cependant que le 
Soleil pût les éclairer, & les RES pro) jetter des ombres; 
mais dans cette pofirion je nai jamais pu appercevoir 
d'ombre bleue ou verte, quelle que für lobliquité d'in 
cidence des rayons folaires ». 

« À fept heures, le Soleil paroifloit encore élevé dé 
deux degrés , Les ombres étoient d’un très-beau bleu, mé: 
me Lorfque Le rayons tomboient perpendiculairement fut 
le papier. La Couleur fembloit sembellir quand le papier 
récliné (4) du Soleil par fa partie fupérieure embrafloitune 
amplitude verticale de quarante-cinq degrés au-delà du 
- zénith 5 mais cependant un champ du Ciel plus vafe 
n'étoit pas favorable à fa Couleur bleue , ombre nétoit 
plus colorée lorfque les tablettes étoient tenues horifoñta- 
lement vers le Ciel, ou du moins on n'y appercevoit qu'un. 
bleu très-foible, ce qui vient fans doute du peu de difié- 
rence qu'il y a dans cette ficuation, quant à la clarté, 
entre la se du nu qui eft Éclairée par les rayons 
folaires, & celle où fe projettent les ombres. On fair que 
la borce de la lumiere qui tombe fur une furface différem- 
ment inclinée fuit la raifon du finus de l'inclinaifon de 
cette farface 5 ainf, quand les tablettes étoient verticales, 
ou préfentées perpendiculairement aux rayons folaires, 
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e Rébiréeou inde Gnomonique qui fignife être incliné 
en fens contraire : ainfi la partie fupérieure de F. furface éclairée 
par le Soleil, au-lieu de pencher vers cet aftre, comme lorfqu “elle 
fe inchnée. an Soleil , s’en éloigne lorfqu elle Gi re 
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féclat de la partie éclairée éroit à fon maximum , EXPrimÉ 
par le finus total ; à une inclinaifon de quarante-cinq de- 
grés , cet éclat nef plus que les fept dixiemes de l'éclat to- 
tal, & dans une fituation prefqw'horifontale il feroit nul. 
Il n'eft donc pas étonnant que les rayons bleus ne faflent 
pas une impreflion plus fenfible fur la partie qui eft dans 
ombre, que fur celle qui eft éclairée foiblement par le 
Soleil. Ainfi le trop & le trop peu d'éclat de la lumiere 
folaire produifent, mais par des raifons différentes, a-peu- 
prés un mêmeeffet., celui de rendre infenfble dans l'om- 
bre la lumiere bleue que le Ciel ÿ réfléchit ». 

« Quand je Ciel eft ferein, les ombres commencent à 
paroïtre bleues lorfque l'ombre horifontale à huïît fois en 
longueur la hauteur du corps qui la produit; ce qui indique 
l'élévation du centre du Soleil de fept degrés, huit minutes 
au-deflus de l'horifon. Mais comme cette obfervation pour- 
roit ne pas convenir à toutes les faifons , M. Bécuelin re- 
marque que c’eft au commencement d'Août qu'ila‘obfervé ». 

« Outre les ombres colorées , donton a parlé jufqu'ici & 
qui font produites par l'interception des rayons directs du 
Soleil, on en peut obferver de femblables prefqu'à toutes 
les heures du jour dans tous les appartemens où la lumiere 
du Soleil pénetre par la réflexion de quelque corps blanc; 
pourvu ( & c’eft une condition néceflaire) que de l'endroit 
où lon fait comber l'ombre on puiffe découvrir une partie 
du Ciel ferein. Ainfi, dans une chambre obfcure qui ne 


recevra Les rayons du Soleil que par le reflet d'une muraille 
blanche fituée vis-A-vis, on verra, fi, par exemple, l'ex- 


poñition eft au couchant, jufqu'à midi , & plus tard encore, 
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ombre de la croifée fe colorer d'un bleu très-vif fur je 
jambage intérieur & oppofé de la même croifée, sil ef 
peint en blanc, & qu'on ait foin d'affoiblir le jour de la 
chambre ,au moyen des rideaux, autant qu'il fera nécefire. 
on peut même , à l’aide de cer affoibliffement, lorfque le 
Soleil éclaire immédiatement la chambre, do aux om. 
bres la Couleur bleue à toutes les hautes du jour ; & fon 
pourra ainfi fe convaincre que cette Couleur difparoît dans 
l'ombre précifément aux endroits d'où l’on ne fauroit plus 
appercevoir aucune partie azurée du Ciel ». 

Il vient de paroïtre un Recueil d'Obfervations fur les 
Ombres colorées (4), contenant une fuite nombreufe d’ex- 
périences nouvelles fur cet objet. L'Auteur divife fon Mé- 
- moire en trois Parties : dans la premiere, il traite des condi- 
tions néceflaires pour produire des ombres colorées : dans la 
feconde , il rapporte Les différens moyens par lefquels on 
peut fe les procurer, & les diverfes Couleurs qu'elles ont 
dans différentes expériences: dans la troifieme Partie, l’Au- 
teur recherche d'où peuvent provenir les différentes Cou- 
leurs des ombres , & il expofe quelques en fur 
les caufes qui ee. les occafionner. 

Une feule lumiere, dit l'Auteur, fufhc pour produire 
une ombre ; mais cette ombre étant une privation de lu- 
miere , ne fera jamais que noire tant & fi long-tems quelle 
ne > pas éclairée par une autre lumiere de laquelle 
elle pourra tirer fa Couleur. La pluralité de lumieres eft 
donc néceflaire pour. Fonte des orbres colorées 5 il faut 
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non-feulement au moins deux lumieres , mais encore que 
ces lumieres aient entrelles une proportion déterminée de 
clarté. Le défaut d'équilibre entre les lumieres diffipe Les 
ombres, où leur fait perdre fleurs Couleurs : une ombre 
produite par une grande clarté , & éclairée par une lumiere 
trop foible, eft toujours noire ; c'eft par cette raïfon que 
les ombres produites par la [lumiere dire&te du Soleil , à fon 


lever & à fon coucher, ne font ordinairement colorées que 


pendant un petit  … de tems. Lorfque les ombres font 
colorées à d'autres heures du jour, c’eft qu'alors le Soleil 
ne brille pas de toute fa fplendeur. 

La feconde partie contient, comme nous venons de le 


dire, les moyens de produire des ombres colorées. Elle 


eft divifée en fept Chapitres qui ont pour objet; le pre- 
mier, les ombres colorées produites par la lumiere dire@e 
du Soleil; le fecond , les ombres colorées produites par 
la lumiere réfléchie an Soleil ; le troifième , celles qui 


font produites par la lumiere de latmofphere & qui font 


éclairées par Le Soleil ; le quatrieme Chapitre traite des 
ombres colorées produites par la feule lumiere de l'atmof- 


‘phere ; le cinquieme , de celles qui font produites par des 


lumieres artificielles ; le fixieme, de celles qui font pro-. 
duites par la lumiere de Be & par une lumiere. 
artificielle ; enfin , le feptieme Chapitre traire des ombres. 
colorées es par la clarté de . Lune & par une c lumiere 
artificielle. 
La troifieme Partie traite des caufes des Fe ae 
leurs des ombres ; elle eft divifée en fix Chapitres ; Le 
premier traite de la lumiere & des Couleurs ; le fecond, 
: XX <x2 
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des différens genres d'ombres colorées ; le troifieme, de 
la Couleur de Pair ; le quatrieme chapitre contient plu. 
fieurs remarques fur la produétion des ombres colorées; le 
cinquieme , des obfervations fur les caufes des différentes 
Couleurs des ombres; Le dernier Chapitre traite des diffé- 
rentes nuances des Couleurs des ombres qui font d'autant 
moins foncées que les furfaces qui les reçoivent font plus 
diftantes des corps qui les produifenr. On voit par ce pré- 
cis que l’Auteur à confidéré fon objet fous toutes les faces. 
Ta chéorie de cet Auteur differe effeitiellement de k 
nôtre, mais fes expériences ont été faites avec beaucoup 
d'intelligence & de fagacité , & s'expliquent très-aifément 
par nos principes. Nous renvoyons à la lecture dé {on 
Ouvrage. | 


 OHVAÉRIEME SECTION 
Des Couleurs Phantafhiques, ou de celles que l'on voit 
dans les ténebres ; Couleurs qui n'ont d’exiflence que 


dans l'organe. 


 CEsT une vérité inconteftable que les fenfaions fout 
tranfmifes à l'âme par le moyen des nerfs, & que récipro- 
quement celle-ci exerce fon empire fur les nerfs, & par 
leur moyen fur les organes des fens & du mouvement. 
Dans celui de la vue en particulier il faut diftinguer deux 
fortes de viñon; La vifion externe & la vifon incérne, La 
: premiere eft celle qui s'opere fur la rétine où Les objets 
extérieurs lumineux ou illumi nés péignent leur image ; h 
_ feconde eff celle qui sopere à l'autre extrémi cé des nerfs optl- 
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gran 


| 
; 
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ques, là où ils aboutiflent au fiege de l'âme. Or, routes 
les fois que les nerfs dans leur trajet, depuis le É. EXtÉ=- 


rieur jufqu'au fens intérieur , ou fenforium commune, ÉProu- 
vent une modification nb à celle qui réfuite de la 


préfence &c de l'action des objets extérieurs, fans à 


que ces objets ex térieurs agiflent actuellement fur l'organe 
lime soi une fenfation He à celle que oi 
l'action de Lobjes extérieur sil oo actuellement fur 


forgane. Si même dans lobe + plus profonde, obf- 


curicé où aucune lumiere n'agit fur la rétine, le nerf opti- 
que, dans une partie quelconque de fa | ARÉRRUE eftaffetté 
& modifié par des caufes internes, comme il le feroit par 


1? 


la préfence des objets éclairés, l'âme appercevra des lu- 


mieres & des Couleurs, ce font ces Couleurs que nous 


nommons Couleurs phantafhques ; de même que les bour- 
donnemens, les rinremens d'oreille dans un lieu où regne 
le filence le plus profond, font dés fons pRngEaue s qui 
n'ont d'exiftence que dans le nerf auditif. 

Les lumieres, les éclairs, ces. flammes vives. re évanef- 


ces, ce alors d'étoiles que Von croit apercevoir 


même dans fa pis one obfcurite, Jorfaw’ use. chûte - 

ou un coup violent à la tête ont rule le cerveau  - 
manifeftement des lumieres phantaitiques qui n'ont d'exif- 
tence que dans [organe du fentiment, . les nerfs Opti= 


ques, & non dans du fens quieft l'œil, Les Gou- 
leurs, les nuages que lon croit appercevoir dans: Les. éblouï£ _ 
eus. les érourdiflemens, les mouvemens. tumultueux & 


en - que lon croit appercevoir da ss Les vertiges, 
dépendent évidemment des mêmes.ca fes aternes qui trou 


blentle con naturel des nerfs optiques, 
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Ceux qui font affe&tés d'une toux violente voient auf 
dans l’obfcurité les mêmes éclairs , les mêmes flammes éva- 
nefcentes ; cet effer eft produit par les fecouffes que 
toux imprime à tout le corps & fpécialement au diaphrag- 
me ; la fternutation violente produit aufli le même effec 
Les indifpofitions intérieures produifent également des appa. 
rences de Couleurs. Boyle rapporte qu'une de fes parentes, 
étant occupée à converfer avec fes amies, apperçut fubi- 
tement que tous les objets qu’elle regardoic, lui paroïffoient 
teints de Couleurs extraordinaires, ici dine Couleur, R 
d'une autre ; mais toutes fi belles, fi vives & fi en 
qu'elle nauroit pas eu moins de plaifir que d'admirationà 
les contempler, fi la durée de cette apparition ne fui avoit 
fait craindre une altération confidérable de fa fanté : en 
effec , le jour fuivant elle eut une violente arraque de 
pañion hyftérique & hypocondriaque fuivie quelques jours 
après de délire & de paralyfe qui durerent pendant quelque 
rems. L'état du corps influe donc fur l’âme fans que les fens 
extérieurs foient ébranlés par fes objets qui font propres a 
chacun d'eux, & RER certaines idées, certains. 
états de âme font naître dans le corps des mouvemens 
d’une efpece déterminée. 

Boyle rapporte encore que, fe trouvant dans une ville 
où quelque tems auparavant la péfte avoir règné, il 
s'informa à un Médecin éclairé quels étoient les fymp- 
tômes de la terrible maladie qui avoit caufé tant de ra- 
vages, & il apprie de lui, entrautres chofes, que plufieurs 
Hoades. avant mème de S'alicer & de s'appercevoir par des 
fymptômes évidens qu ‘ils étoient atteints de cette maladie, 
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lui avoient dit que les objets voifins , nommément fes habits, 


leur paroiïfloient ornés de Couleurs très-brillantes, imitant 
celles de larc-en-ciel ; ces Couleurs fe fuccédoient rapi- 
dement les unes aux autres: ce fymptôme étoit un des pre- 
iiers quiannonçoit l'invañon de la maladie. Ces Couleurs 
étoient évidemment des Couleurs phantaftiques, puifque 
rien de femblable n'exiftoit hors des yeux de ces malades. 

Les impreflions, les images qui nous font imaginer hors 
de nous des êtres corporels qui n’exiftent point, images que 
nous nommons phantômes , peuvent être occafonnées par 
des caufes phyfiques extérieures , ou par des difpofitions 
intérieures: dans Le premier cas, de la lumiere & des ombres 
diverfement mêlangées affectent nos yeux & leur offrent 
des figures qui font réelles ; l'erreur ne confifte pas à voir 


une figure hors de nous, ear en effet il ÿ en a une; mais 


à prendre cette figure pour l’objet corporel qu’elle femble 
repréfenter: dans le fecond, des objets, des bruits , des. 
circonftances particulieres , des pañlions , peuvent aufñi 
mettre nOtre imagination en jeu & nos organes en mou- 
vement ; & ces organes mus, agités, fans qu'il y ait aucun 


corps préfent, nous montrent des objets parce qu'ils fonc 


émus précifément comme s'ils étoient affectés par ces objets 
quoiqu'il n'y ait pas même de figure vifible hors de nous, 
& que l'obfcurité foit la plus profonde. Les Couleurs. qu'on 
apperçoit alors par la vifion intérieure font des Couleurs 
phantaftiques , ainfi que celles dont la mémoire nous 
rappelle le fouvenir. RE, 

Nous écrivions ceci lorfque M. Bonnet, ce célebre 


Genevois, dont la bienveuïllance & l'amitié nous font Éga= 


peller : enfin, parce que l'ordre, ou l'enchainemen 
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fément agréables & honorables, nous à envoyé les derniers 
Volumes de fon Ouvrage. Nous les avons lus avec l'em- 
Dreffement que doit infpirer tout ce quécric ce fage & 
profond Philofophe, & avec tout le plaifir que l'on fera 
toujours sûr de prendre à cette lecture. Nous avons trouvé 
dans fon Effai Analytique fur FAme , 6. 676 ; des obler- 
vations fur les Couleurs phantaftiques que nous allons 


‘rranfcrire. L'Auteur s'explique ainfi : « Une fénfation 
quelconque dépendant originairement de l’ébranlement de 


certaines fibres, il eft indifférent à la réproduction de fa 
fenfation que ces fibres recoivent leur mouvement du 
dedans, ou qu'elles le reçoivent du dehors. Si donc par 
l'action de quelque caufe que ce foi, les fibres fenfibles 
{ont ébranlées en pleine veille, de maniere à repréfentef 
à l'âme une fuite ordonnée de chofes ou d'événemens, 
elle aura une vifion elle reconnoïîtra que cette vilion 
n'efk pas fon ouvrage, parce qu'elle à un fenriment clair 
de la nature & de l'ordre dés idées qui lui étoient préfentes 
immédiatement avant la vifion , & de celles qui lui font 
encore préfentes pendant la vifon: elle s'en convaincra de 
plus en plus par l'impuiflance où elle fe trouvera d'écarter 
l'apparition en portant fon attention fur d'autres idées. 
L'incenfité du mouvement des fibres appropriées à la vifion 
la fera dominer fur touces les idées que l'imagination où 
la mémoire rappelleront. L'âme ne s'approptie donc pas 


etre vifion, comme elle s'approprie le rappel de la plupart 


de fes idées ; elle fentira donc qu'ellé “a pas le mème 
ouvoir fur la vifion que fur les idées qu'elle croit fe rap- 
fes 
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fes idées, ne l'a point conduite à vouloir la vifion, elle 
en ou certainement quelle ne dépend FOIE de fa 
volonté ».. 

« Je pourrois raconter fur ce 2 un cas fort fingulier 
& qui pañleroit pour fabuleux , s'il n'étoit appuyé fr des 
témoignages dignes de foi. Mais nn de ce phéno- 
mene pfchologique demanderoit un Écrit à part, que je 
pourrai publier quelque jour avec fes preuves jufificatives ; 
je me bornerai done à dire que je-connoïs un homme ref- 
pectable, plein de fanté, de -candeur, de jugement & de 
mémoire, qui, en pleine veille, & indépendamment de 


toute imprefhon du dehors, res de tems en tems 
_ devant lui des figures d'hommes, de femmes , d’oifeaux, 


de voitures, de bétiraens. &c. Il voir ces figures fe 
différens mouvemens , de | s'éloigner, fe fuir; 
diminuer & augmenter de grandeur ; paroître , dinore * 
reparoïtre : il voic les bâtimens s'élever fous fes yeux, & 


Jui offrir toutes Les parties qui entrent dans leur conftruction: 


extérieure. Les tapifleries de fes: appartemens lui-paroiffent 
fe changer rout-à-coup en tapifieries d'un autre: goût & plus 
tiches. D'autrefois il voit les tapifleries fe couvrir de ta- 
bleaux qui repréfentent différens payfages. Un autre jour, 

au lieu de tapifleries & d’ameublemens, ce ne fonr que 
des murs tout nuds & qui ne lui  . qu'un affemblage 
de marériaux bruts. D’aurrefois, ce font des écharedi ie: 
mais fi j'entrois dans un plus g on détail, je décrirois le 
phénomene , & je ne veux que l'indiquer. Toutes ces 
peintures lui paroïffent d'une netteté parfaire s. &laffécter: 


are autant de vivacité que fi les objets éroient. préfens : 
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ce ne font que des peintures ; cas les hotñnmes & leg 
femmes ne parlent point, & aucun bruit ne frappe fon 
oreille. Tout cela paroït avoir fon fiége dans la partie du. 
_cérveaut qui répond à l'organe de la vue. La perfonne 
dont je parle a fubi en différens rems & dans un âge très- 
avancé , l'opération de [a cataraëte aux deux yeux. Le 
crand fuccès qui avoit d'abord fuivi cette wpération, ne 
fe feroit fans doute point démenti fi un goût trop vif pour 
la lecture avoit permis au Vieillard de ménager l'organe 
éomme il demandoit à être. A&uellement, l'œil gauche. 
qui étoic le meilleur , eft prefque fans fonctions : l'œil droit 
fui permet encore de diftinguer les objets qui font à & 
ortée ; mais ce qui eft très-important à remarquer, c'eft. 
que ce Vieillard ne prend point, comme les vifionnaires, 
fes vifions pour des réalités : il fçait juger fainement 
de toutes ces apparitions & redrefler toujours fes premiers. 
mouvemens, Ces vifons ne font pour lui que ce qu'elles … 
font en effet, & fa raifon s'en amufe. Il ignore d'un monient 
À l'autre quelle vifion Soffrira à lui : fon cerveau eft un 
théâtre dont les machines exécutent des fcenes qui fur- 
prennent d'autant plus le fpectateur qu'il ne les a point pré= 
vues (x) ». 


(x) Ce Vieïllard refpedable eft M. Charles Lullin, mon ayeul 
maternel, mort en 1761 , dans la quatre-vingt-douzieme année de 
fon âge, & qui avoit rempli dignement une des premieres Charges 
de la République. Il jouiffoit encore dans fa grande vicillefle dune 
heureufe mémoire. Il lifoit beaucoup, retenoit aflez & aimoit à 


_s’entretenir de fes lectures avec fes amis. I fe plailoir furtont 4 


ge 
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2. expérience de M. le Roi de l’Académie Royale des 


Sciences fe rapporté naturellement à l'objet de cette Sec- 
tion : il éle&rifoit, par la‘ commotion, un jeune homme 
devenu aveugle depuis trois mois par une goutte fereine 
furvenue à [a fuite d’une fievre maligne ; a une des com- 
motions plus violente que les autres , le jeune homme 
s'écria qu'il voyoit trois magots aflis leur derriere & 
une lumiere bien plus vive que de coutume. 

Le Phyfcien ayant varié l'expérience & ayant dirige 
l'Electricité dans le fens des nerfs optiques, le malade dit 
qu'il voyoit des objets, des perfonnes. A la feconde opé- 
ration , il dit avoir vu comme un peuple rangé devant lui 
 & un fpedacle admirable, ce qui prouve quesles nerfs 
optiques avoient. été ébranlés par le fluide éle&rique 
comme ils auroient pu l’être par des objets extérieurs pa- 
reils à ceux que le malade croyoit voir, & qu'ils avoient 
été ébranlés de maniere à Jui procurer des perceptions 
agréables, L'éleärifation, | remarque Bi. Bonne, qui xp 


Pessusren 


Phiftoire 8 à à la politique. l’érois du nombre de ceux qui le fré- 
quentoïent le plus, &il m'’éroit fouvent arrivé de le voir inter- 
rompre le récit de quelqu'événement biforique pour s'occuper 
d’une vifion qui S’offroit à lui dans ce moment, Fo, me difoit-il, 
ma tapiflerie qui fe couvre de tableaux , Les cadres en . dorés, . 
Un moment äprès c’étoit une autre décoration, ou quelque autre 
vifion qu'il me décrivoit en détail; &, après avoir badiné fur ces 
jeux de fon cerveau, il reprenoit tranquillement le fil de fon difcours. 
I voulut bien, à ma priere, diéter à fon Secrétaire la finguliere 
hifloire de fes vifions. Je garde fon écrit,  fignéc efa main ; comme 
un morceau très-çurieux de Pfychologie, é | 


 . 2 
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porte cette expérience, faifoit donc naître, dans ce jeune 
homme, des vifions analogues à celles du Vieillard donc 
nous venons, d'après lui, de retracer l'Hiftoire. 

Les Couleurs & les formes des objets que l'on croit ap- 
percevoir dans les fonges, ont auf la même caufe, une 
agiration des nerfs analogue à celle que l'on éprouve par 
la vifion des objets réels. Ce neft pas immédiatement par 
_ les organes des fens que l'âme perçoit les fénfations, ce 
n'eff pas par l'œil, par l'oreille qu'elle voit à entend im- 
médiarement; l'œil, l'oreille font affectés par la lumiere & 
le fon, mais l'âme n’en eft avertie que quand Pimprefion 
parvient de l'extrémité fentante du nerf optique où du 
nerfauditif à l'extrémité repréfentante 5 & fi quelque obta- : 
cle arrête la propagation de cette impreflion en chemin, 
de maniere quil ne fe faffe aucun ébranlement dans le 
fenforium, limprefion faire fur l'organe eft perdue pour 
âme. Il fuffir donc que l'extrémité repréfentante des nerfs 
foit ébranlée pour que Famerait des repréfentations. 

Cette extrémité intérieure des nerfs, dans le cerveau, 
ef la plus facile à ébranler, parce que les ramifcations 
par lefquelleselle fe termine, font d'une extrême ténuité, 
& qu’elles-font placées à la fource même du fluide fpir- 
tueux que les nerfs contiennent ; fluide qui doir avoir dans 
ce lieu une-route autre activité que lorfquil a fait tout 
le chemin qui le conduit à organe du fens placé à la far- 
face du corps. Ceft de-la que naîffenc tous les actes dima” 
gination pendant la veille, & il eft hors de doute que dans 


- les perfonnes d'un tempérament fort fenfble , -dans celles 


qui Soccupent de méditations profondes, ou dans celles 


à 
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qui font agicées par de violentes paflions, ces actes d'ima- 
gination font équivalens aux fenfations, & même les fur- 
Ve OU fufpendent & empêchent . effet , quoique 
les objets extérieurs agiffent actuellement fur É organes 
des fens d'une maniere affez vive. Ce font-là les Le 
des hommes éveillés, qui ont une parfaite analogie avec 
ceux des hommes endormis, étant les uns & [es autres dé- 
pese de la fuite des ébranlémens intérieurs, qui s'operent 
à l'extrémité des nerfs qui aboutit dans le cerveau. 
C'eft encore par la vifon intérieure que les Peintres 
rapperçoivent fur une toile les formes & les Couleurs 
des objets qu'ils fe propofent de repréfenter dans leurs 
compolitions. Nous n'entendons pas ici parler des Pein- 
tres de portraits ni de ceux qui s'aftreignent à une fervile 
imitation des objets de la nature préfens à leurs yeux; 
pour ceux-ci , il n’eft poinr de Couleurs phantaltiques. 
L'Architete, doué de génie, voit fur une feuille de papier 
blanc la façade d'un vafte Palais ou celle d'un Temple 
augufte avant que [es premiers Jineamens du deffin qui - 
_doit repréfenter ces objets, y foienttracés. L'habile Com- 
poñreur entend par l'ouïe interne les accords avant que 
les caracteres qui les expriment foient tracés fur le papier. 
Sans ces perceptions intérieures & phanraftiques, comment 
feroit-il poflible de concevoir que ces hommes, doués des gé- 
nie, auroient eu les motifs & les moyens no pou: ; pro- 
duire, chacun dans leur genre, les chef-d œuvres < 


 — aux notions les plus claires de la Phi 
sil eff vrai, comme on ne peut raifonnablemenr ( en dou- 
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. quil n'y a rien dans lentendement qui n'ait aupatas 


vant été dans les fens, il neft pas moins vrai que tien 
n'a été produit dans les heard Ârts qui n'ait été auparayanc 
dans lentendement. 

Ceux qui rêvent, croient voir des images ornées de 
Couleurs brillantes, quoique les rideaux de leurs lits 
foient fermés, & que leurs yeux ne puiflent recevoir aus 
cune lumiere; à quoi on peut ajouter que, même en 
veillant, ceux qui ont perdu lefprit, croient voir de noïs 
démons dans des endroits ou il n’y a aucun objet noir 

Il neft donc pas toujours néceflaire que les objets ex- 
térieurs affectent l'organe pour exciter des fenfations: 
le Auide du cerveau qui en eft l'agent, fe revêt quelque- 
fois de la même modification, du même mouvement que 
produiroit en lui l'adtion, la préfence d'un objet extérieur, 


Tia communique au . du fluide, & par lui à Porgane 
propre du Jenforium commune. C fe ainfi se dans F jeu 


nefle & même à tout âge, dans certains états agités de 


notre machine, il fe tente la nuit à nos yeux une ms 
nité de ee que nous voyons aufli diftinctement que 
sils étoient des objets réels qui affectaflent notre vue: ler. 
Fervefcence des liqueurs , l'agitation du fuc nerveux eft le 


principe de cet étac; cette agitation offre des fpectres aux 
yeux, des bruits de toutes 2 efpeces aux oreilles, &c. 


en faifant pañer fucceflivement le fluide animal par une 


infinité de modifications parmi lefquelles font comprifes 


les fenfations. Celles des fons font rapportées à l'organe de 


louie comme celles des images le font aux organes de la 


vue ; toutes ces impreffions fe for & véritablement den 


+ 
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Yorgane que, pour fe défaire de la vifion des fpeëtres, il 
faut chercher la lumiere & des objets éclatans qui ; pei- 
gnant leurs images dans nos yeux, effacent , éreignent 
L. modifications phantaftiques dont le nerf optique one 
voit encore. limprefion. 

Il y a quelques cas, fort rares à la vérité, où l'imagination 
femble préfenter à l'âme des objets qui n'exiftent ue 
& cela fans que l’état du cerveau ait aucune part à lap- 
parition de ces phantômes qui dépendent uniquement de 
quelques léfions de l’organe. Le Doéteur Cullen à vu une 
dame qui, ayant été longtems tourmentée de maux de 
nerfs, vint enfin à croire quelle étoit conftamment entou- 
rée de démons & de fpectres affreux , quoiquen plein 
jour. & lorfqu’elle avoit les yeux bien ouverts: mais un jour 
que dans le défefpoir elle couroit avec fureur dans fon ap- 
partement, & que l'on cherchoit à l'arrêter, quelqu'un 
par hafard, mit la main fur un de fes veux : à ban tous 
les horribles phantômes s'évanouirent, elle devint parfai- 
tement nue mais au moment où l'on Ôta la main, 
elle revit les mêmes objets. L’ expérience en ayant été ré- 
pétée plufieurs fois, on trouva un moyen bien fimple de 
remédier à ce mal, ce fut de couvrir pendant quelque 
tems cet œil, pour qu'il ne reçut plus de lumiere & quil 
püt fe rétablir dans cet intervalle d’obfcurité. Une autre — 
perfonne , fur la fin dune maladie aiguë , mais ayant 
toute fa préfence d'efprit , croyoit avoir devant les yeux 
diférens objets qui difparoifloient au moment où elle 
fermoit les paupieres. Dans ces deux perfonnes li imagination 
_étoir aufli vive qu elle pouvoit l'être, ces + ou 
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doient manifeftement de quelque affection du nerf opti- 
que, & non d'aucun dérangement dans le cerveau. Ce 
font donc les erreurs des fens, ou celles de l'efprit affe@é 
par des idées faufles qui impriment de la terreur, qui pro- 
duifent les phantômes : dans le premier cas, c’eft à l'ex- 
périence , à l'exercice bien réglé du fens à les difiper; dans 
le fecond, ceft a la Philofophie. 


Revenons fur nos pas; jetons un coup-d'xil rapide far 


fa carriere que nous avons Pa jufqu'e a préfent; j confi- 


dérons, avec toute l'attention qu exigent CES matieres , f 


- la chaîne des vérités que nous avons expolées eft contr 


nue , fi toutes les parties de notre Théorie font cohérentes 
entrelles, fi elles forment enfemble un fyftême ; c'eft-2- 
dire, felon [a définition très jufte qu'en à donnée M. 
l'Abbé de Condillac, zx enfemble dont toutes les parties 
font difpofées dans un ordre où elles fe fouriennent toutes 
mutuellement, & où les dernieres s'expliquent par les pre- 
mieres. Un fyfléme ; ajoûte ce profond Méraphyficien, ef 
d'autant plus parfait, que les principes font en plus pat 
nombre, 1l ef? méme à fouhaiter qu’on les réduife à un feul, 

C'eft à ce point de perfection que nous avons ofé pré- 
tendre en n'invoquant jamais qu'un feul principe. Il nous 
a fuff , pour l'explication de tous les phénomenes des corps 
en . Le ramener toutes les loix de ces corps à cette 
fublime unité de caufe qui manifefte la majefté, la puiflance 


… de cel ui qui dans l'éternité des temps renferma dans un feul 


concept de fon intelligence , la fuccefion indéfeëtible & & 
éternelle des caufes & des effets. . | à 
Ce principe unique nous à à guidés _ une route auil 


facile 
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facile que sûre dans l'explication des phénomènes de la 


lumiere ; enfin, il à répandu l'évidence la plus vive & la 


plus pure fur la théorie des Couleurs que nous venons 
d'expofer. Si, comme nous lefperons, ce filque nous avons 
recu des mains de la Nature, nous Conduit aufli sûrement 
dans coures les routes du labyrinthe où fe font égarés ceux qui 
nous ont précédés, nous aurons prouvé, ROUS afrons déve- 
loppé cette magnifique penfee de Chryfppe le ftoïcien, & 
qui ferc d'Epigraphe à norre fecond Volume: Senprterna 
& indeclinabihs feries rerum , 6 carena volvens femer & 
implicans per æternos confequentiæ ordines , ex quibus apta 
& connexa ef. 

Si nous avons fuivi jufqu'a préfent le { 
là vérité , chaque pas que nous y avons fair doit fervif 
à vérifier tous Les autres , chacun d'eux doit aflurer la 
direétion de notre route ; relevons donc le plan de notre 
marche , revenons fur nos traces : après être defcendus de 
notre premier principe à la théorie des Couleurs, remontons 
par l'échelle des effets jufquà ce premier. échelon d'où 
“nous fommes défcendus  7 7 : 

Les phénoménes des Couleurs font inexplicables fans 
Jadmiflion de l'éther ; c'eft ce que nous avons prouvé de 
la maniere la plus évidente : [a [umiere eft par elle-même 
abfoiument fans Couleurs, celles-ci ne font que dés mo- 
difications de cette fubftance primitive & élémentaire, que 
nous appellons lérher; ceft ce que nous avon$ encore 
prouvé : cependant, des autorités que nous refpectons = 
même en nous élevant contrelles, com t encore la 
vérité que nous croyons avoir établie für les fondemens 
——  LLL 


_ Tome 1 F, 
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IS plus folides. Depuis le grand Newton jufqw'a 
Marat, le dernier de ceux que nous avons nommés en 
citant la Phyfciens qui.fe font occupés particuliéremene 
de la théorie des Couleurs, on à penfé que la lumiere 
comportoit en elle-même ere quelques Cou- 
leurs , que quelques-unes lui appartenoient proprement, 
Goïbe ce nombre d'adverfaires redoutables, une conf. 
dération bien puiffante s'éleve cependant en notre faveur, 
ceft le peu d'accord de ces Phyficiens entr'eux fur le nom 
bre & fur la nature de ces Couleurs particuliéres à {a 
lumiere ; il en réfulte qu'à chacun de ces Savans nous 
pouvons DhRole tous les autres : toutes les autorités, 
Join de fe réunir contre nous, fe détruifent donc munis 
lement. Aucun Phyhcien ne séleve dans la carriere com- 


me vainqueur de fes rivaux 5 la palme eft encore à 


décerner. 

Newton admet Éonieurs primitives ; ; le rouge, . 
rangé, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo & le violer. Il 
eft  . évident que tours de ces Couleurs font 
produites par le mélange des deux qui les avoifinent; que 
l'orangé , par exemple, eft produit par le mélange de 
rouge & du jaune ; que le vert l’eft par le jaune & le 
bleu ; que Pindigo left par le bleu & le violer: ce . 
réduiroit les. Couleurs primitives à A 

Auf Régis n'en admettoit-il que quatre ; le rouge, - 


jaune, le bleu & le violer : mais Mariotre os le 


violet, & comptant le bleu & le noir au nombre des Cou- 


leurs, en admettoit cinq, dont trois feulement fe trouvent 


comprifes dans la lifte de Nevtons. favoir, de. rouge, le 
jaune & le bleu. | 


D Mn 20 4 SE tn 6 


pu MonNDE. : 47 

Le favant Pere Bertier fe réunit à Mariotte, & reconnoît 
les cinq mêmes Couleurs qne ce Phyfcien ; c'eft-à-dire, 
trois feulement de celles reçues par Newton. 

M. Georges Palmer exclut le blanc & le noir, & n'ad- 
met auf que trois Couleurs ; le jaune, le rouge & le 
bleu, & ce font aufli celles reçues par M. Marar. 

Monfeur Sennebier reconnoît aufli trois Couleurs dans 
je faifceau de lumiere, parmi lefquels il compte le rayon 


violet. 


Voilà donc une grande variété dansles opinions; & fi 
elles fe rapprochent, ce n'eft qu'en faveur de trois rayons, & 
particuliérement de deux ; favoir, le rouge & le jaune. 


Ce n’eft donc plus avec la théorie Newtonnienne que nous 


avons à combattre 5 ce n'eft pas nous qui l'attaquons : 
Régis, Mariotte, Palmer, Bertier, Marat, Sennebier ; 


voilà les noms des Phyficiens qui nous ont devancé dans 


cette attaque 5 c'eft à ces Savans que nous avons à prou- 


ver qu'il n’exifte point, mais abfolument point de Couleur 


primitive. Nous aurions été facilement d'accord avec New- 
ton fur cette affertion ; ce Philofophe paroifloit quelque- 
fois ne pas s'éloigner de la théorie que nous avons adop- 
tée : nous ne rapporterons point les différens endroits de 
fes Ouvrages où il paroît s'en rapprocher 5 il fufit de citer 


ce qu'il a écrit dans fes Queftions XIII & XIV , à la faite 


de fon Optique. : 
Queftion XIII. « Les rayons de différentes efpeces ne 
en . Ô e : e € , ! 
produifent-ils pas des vibrations de différentes grandeurs, 
defquelles vibrations excitent, felon leur grandeur , des 
fenfations de différentes Couleurs; à-peu-près de la même 
- 2113 
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maniere que les vibrations de l'air caufent, felon leurs digg. 
rentes grandeurs, des fénfations de dférens fons?> &en 
particulier ; les rayons les plus réfrangibles ne produifenc-ils 
pas les plus courtes vibrations pour exciter la fenfation du 
violer foncé ? les moins réfrangibles, Les vibrations [es plus 
étenaues pour caufer la Le dû rouge-foncé, & les 
différentes efpeces de rayons oumédiaires. les sibrtone 
des différentes grandeurs intermédiaires, pour exciter les 
fenfitions des différentes Couleurs A 
… Queflion XIV, « L'harmonie & la difcordance des Cou- 
leursne pour roient-eiles pas venir des proportions des vibras 
tions propagées dans le cerveau par les fibres des nerfs Optis 
‘ques , comme lharmonie & la diffonnance des fons viennent 
des proportions des vibrations de l'air? car il ÿ a certaines 
Couleurs qui, resardées enfemble, aflortiffent fort bien. 
comme celles de Lee & de Pindiso. & d'autres. qui ar 
tiflent nullement enfémble »2 = 
Nous avons employé, dans ces deux Parageaphes, + - 
traduétion de Cofte (y). | 
Si l'on veut comparer ces deux queltions =. Novo = 
avec ce que nous avons écrit & prouvé, feroit-il pofñble 
de fe refufer 2 a l'idée que ce: Philofophe étoit alors très- 
difpofé à à croire que les Couleurs ne différoient les unes 
dés autres que par grandeur & da: fréquence des ue 
tions de l'éther ; ce. qui réfulte de notre théorie. 
Si cet excellent _ de ee _ 


6 ) Ve Traité op de Nevion aunfterdam _ tom. Pie _ 
psg 456 & c 482. : | ee. 
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ment les Couleurs prifmatiques récues fur un tableau blanc 
dans {2 chambre obfcure, avoit obfervé celles qui pa- 
roiflent autour des objers vus immédiatement ä-travers, le 
prifme , il auroïc fans doute fait de grands changemens à 
fa théorie ; & sil avoit fait l'expérience que nous avons 


imaginée ,. & qui eff rapportée pag. 388 de ce Volume, 


il auroit abfolument abandonné route idée de différente 
réfranibilité dans les différens rayons ; il-auroit alors re- 
connu , comme nous l'avons fai, que la lumiere eft ab- 
{olument {ans Couleurs, qu'elle neft fufceptible à de 
deux affections, la nd où & la raréfaction, & qu 
toutes les Couleurs ne font que des Rodcitions del la 
lumiere , que ces modifications ont uniquement pour si 
la différence de fréquence des vibrations des molécules. de 
Yéther, & que les Couleurs ne différent les unes des autres 
que par les divers dégrés de certe fréquence. 

Nous avons vu . ÉtOIt la diverfité des opinions 
fur le nombre & fur la. nature des Couleurs primitives: 
cette incertitude fur une matiere. tant. de. fois. -rebattue., 


fufroit feule pour répandre. es. doutes les mieux. tondes 


{ur Pexiftence réelle des. Cou eGrs. dans la Limiere. Cer- 
tainement { ces- Couleurs avoient. exifté réellement . dif= 


tindtement & par elles-mêmes, - les ps des Re =. 
que nous avons cités, auroient: dé fe réunir & {e> xer, 


On ne peut imputer cette diverfiré d'opinions ne 
verfes méthodes dont on s et Lervi pour interroger [ Na 
ture, aux différentes manieres d'obferver, aux dférens 
-moyens.employés. pour faire les expériences 
ou moins délicat de les varier, 


OR 
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Enfin, nous avons vu Néwton, ce grand homme ; dequi 
nous devons ee toutes nos conne en Optique, 
douter lui-même que les Couleurs appartinffent cflenciel 
lement à la lumiere. | 

-M. Marat, le dernier de ceux qui a ofé s'écarter du 
fentiment de Newton, & qui admet cependant trois Cou. 
leurs , ne paroïit pas différer beaucoup d'avec nous ; cœ 
Phyficien ne femble pas tenir bien fermement à l’exiftence 
de fes trois Couleurs dans la fumiere. Nous lifons.dans le 
Paragraphe où il traite des Couleurs confidérées dans les 
corps, Couleurs que nous avons nommées réelles où per: 
manentes, & qui font l'objet de notre premiere fe&ion: 
« À proprement parler, les Couleurs confiftent en de fim. 
» ples impreflions de la lumiere fur l'organe de la vue ; 
» car la lumiere elle-même ne comporte aucune Couleur», 

Cette incertitude, cette fluétuation des opinions fur la 
nature des Couleurs, ce doute fur leur exiftence dans la 
lumiere, militent bien puiflamment en faveur d’une théorie 


. dans laquelle on s’eft propofé de démontrer que toutes les 


Couleurs font des modifications de la lumiere, que toutes 


font produites par des différences de fréquence & de gran 


deur des vibrations du fluide a comme bot 
foupçonné Newton. 

M. Franklin , ce Philofophe célebre qui, à plus dun 
titre, fera époque dans les faftes du monde, s'élève en notre 
Ée de Ka maniere ” phas pre : écourons ce € savant 
illuftre. | 


« Ne pourroit-on pas, dit-il, mieux rendre raifon de 


+ous les phénomencs de la fie en fuppoñant l'efpace 


_ 00 Lot SE 
univerfel rempli d’un fluide fubtil & élaftique , -qui n'eft 
point vifible lorfqu'il eft en repos, mais dont les vibra- 
tions affectent cet organe délicat de la vue, comme celles 
de l'air affectent Don plus grofier de l'ouie?. . . Ne 
pourroit-on pas, ajoûte M. Frankie rapporter la percep- 
tion des différentes Couleurs aux différens dégrés de vibra- 
tions du fluide univerfel en queftion ? Je penfe que le 
fluide életrique eft abfolument:le même , & cependant je 
trouve que les étincelles plus foibles ou plus fortes diffe- 
rent par les Couleurs fous lefquelles elles paroïffent ; les 
unes offrent du blanc , d'autres du bleu, ou du pourpre, 


ou du rouge, les plus courtes font blanches & les plus foi- 


bles rouges: ainf, les différens dégrés de vibrations donnés 


à l'air produifent les fept différens fons de ja Mufique, & 


cependant le milieu eft le même ; c’eft toujours l'air >». 


Enfin , le célebre Euler, Le Newton du Nord, ce Sa- 


vant fi refpedtable que nous venons de perdre le 
- moment où animés par le defir de mériter fon fuffrage , 


d'être avoués par [ui comme fes difciples, nous cédiess 
qu xl verroit avec plaifir lufage que nous avons fair de fes 


| principes ; ; ce Savant illuftre ne reconnoït point de Cou- 
… leurs primitives : il les déduit, ainfi que lavoit déja fair 


Malbranche, de la Le plus Où moins grande. des 


vibrations de l’éther. | Es 


Malbranche, Euler, Franklin, Newton lui-même, voilà 


donc les autorités fur buis nous avons droit de nous | 


appuyer pour foutenir que les différences de fréquence des 
vibrations de l'éther font la feule caufe productrice de toutes 


les Couleurs. . éther exifle. donc Fe ei de {es vibrations | 


Fa 
- 


| 
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que réfulte le phénomene de fa lumiere ; c'eft de Na diffé. 
rence de fréquence de ces vihrations que naïffent les Cou. 
leurs. Les phénomenes des Couleurs prouvent donc in 
conreftablement notre théorie de la lumiere ; qui nous à 
conduirs à celle des Couleurs. Selon cette théorie, ll 
niere eft l'éther en mouvement de vibration autour du 
corps lumineux ; ce mouvement de vibration à pour caufe 
faction du COrps lumineux fur le  : éthéré qui Pen 
vironné, : À 

* L'Univers eft donc rempli par l'éther, puifqu'il nya 
aucun point dans l'efpace qui ne foi | par les Soleils 
fans nombre qui impriment, chacun dans leur empire, 
à cet éther qui les énvironne , & le mouvement de ci- 
culation qui emporte , qui crane fes: directions & les 
vitéfles de tout ce qui fe meut dans ce vafle Océan, & 
à mouvement de vibration qui produit la lumiere, & par 
une fuite néceflaire ! la chaleur. Ce mouvement is vibras 


tion s'étend, ainf que nous avons dit, & que le prouvé 


la lumiere des étoiles fixes , bien des des limites que 
celui qui divifa l'eface à me preferivie aux empires dé 


“chaque Soleïl : c'eft par cette ation unique & générale 


qui anime & modifié - -tous les corps contenus dans lefpace 
aue Auteur de Univers manifefte fa puiflance dans tous 


Les points de l'étendue , par-tout la lumiere révéle fon 
extitence & décéle la. be harmonie de fon Œuvre. 
Cette vérité fondamentale , qu'il exifte un fluide émi- | 
_némment élaftique auquel le Soleil. imprime deux mou- 
vermens ; celui de cirenlation par dequel ce fluide devient . 
£ défétens de tout cé qui nâge dans cer Océan, 8 celui de 
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vibration, par lequel ce même fluide devient la lumiere 5 
cette vérité, dis-je, effentiellement fondamentale , étant 
admife , il devient facile de fe faire une idée jufte d'un 
monde méchanique. : 
Chaque Soleil, ayantreçu primitivement un mouvement 
de rotation fur un de fes diametres , met en mouvement 
éther qui remplifloit fon domaïne ; cet éther meut & dirige 
dans leurs routes, les corps céleftes qu'y a placé celui par 
qui tout exifte: voilà le reflort unique qui regle la marche 
de toutes les roues de cette vafte machine, que nous appe- 
lons l'Univers, & dont notre Monde n’eft qu'une piece. 
L'autre mouvement, fuite & effet néceflaire du premier, 
fur un fluide éminemment élaftique , le mouvement de 
vibration, anime, vivifie, modifie jufqu'aux parties les plus 
infenfibles de ce tout , parce qu'il les environne & les pé- 
metre. Ces parties ne font donc point ifolées , féparées par le 
vide ou le néant que pourroit feule traverfer cette chiméri- 
que puiflance de l'attraction : le Monde neft point régi par 
une force idéale, métaphyfique, inconcevable , inadmifi- 
ble st*eit une puiffänce fhyfique qui, felon Les Loix mécha- 
niques, produit , dérermine & régit toutes les puiffances de 
la Nature ; la Phyfique ne doit & ne peut admettre que 
des agents phyfiques : l'Univers eft une machine, cette 


:-maehine ne doit être expliquée que par les loix de la 
- Méchanique. Une feule connoïflance s'éleve au-deflus de. 


la portée de notre intelligence, c'eft celle de l'acte primitif 
de l'Auteur ; mais cet acte … la raifon fait qu'elle ne fat point 


… faite pour en pénétrer la fublime & divine nature. 


Tout ce que nous avons préfenté fur FAftronomie phy- 
: _ Aaaa 


: ; os 
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_fique, ou la Phyfique célefte , dans notre fecond Volus 
me ; tout ce que nous avons dit fur la lumirré, dans letroi. 


fieme ; tout ce que nous venons d’expofer fur les Cou- 
leurs eft donc appuyé fur des bâfes inébranlables: [e prin- 
cipe unique qui nous à guidés a donc enchaîné , vérifié 
trois théories importantes & véritablement fondamentales 

Le Volume fuivant préfentera les applications de 
même principe à la théorie de la chaleur, & nous efperons 
qu'il en naîtra de nouvelles clartés, de nouvelles preuves 
dont la mafle nee & la fiatfôn jamais interrompue 


forceront enfin à recevoir un fyftème sue déduit d'un 


feul principe qu'il ef impoñlible de rejètter , puifquil eft 
le fait le plus avéré , embraffe ainf tous les phénomenes 


de la Nature, & les explique tous de la maniere la plus 
facisfaifante, 


Æ 


Fin du Tome IV... 
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DéÉTIONNAIRE 


DU VOLUME PRÉCÉDENT. 


AVERTISSEMENT. 


L: pesit nombre des Articles qui OUPS ce troifieme 
Supplément au Diionnaire, nous à déterminé à ne point faire 
téimprimer la lifte totale des mots, comme dans les deux Suppleé- 


mens précédens. 


4 
Âr O ME, d2 ATOjLOG 3 0 lui- 
même d’e  . ÔT de euro, je di- 
vIfe : ce mot fignifie donc irdivifible. 
C’eft une L queflion en Philofo- 
fophie de déterminer f la matiere eff 
divifible à l'infini, ou fi elle eft com- 
pole d'asomes qu’on ne puiffe plus ré- 
fire, ou concevoir réduits en leurs 


Tome IF, 


A, 


parties. Soient trois atomes rangés en 


ligne droite &'en contaû entr'eux, il 
eft de toute évidence que Vatome du 


milieu eft touché par les deux autres, > 


& que les deux endroits où il eft tou= 
ché ne font pas la même partie de cet 
atome. I eft donc vrai de dire. que cet 


atome à des parties; or ce qui a des = 


€ € 
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parties peut fe féparer ou être conçu 
féparé ; donc la matiere feroir di- 
vifible à l'infini. Cette divifibilité à 


INSTINCT. C’eft ainf que lon 
appelle le principe qui dirige Les bêres 
dans leurs aétions. 

Ariftote & les Péripatéticiens accor- 
doient aux bêtes une ame fenfitive, 
qu'ils diftinguorent où qu'is tentoient 
de diftinguer de l’ame raifonnable d’une 
maniere très-obfcure. Ariftore , en par- 
lant de cette ame fenfitive dans fon 
Traité de lAme , E HE, chap. 9, dit: 
Senfitiva quam nec ut rationis expertem, 
nec u£ ejufdem participe quifquam fa= 
cile poner. Pérfonne ne Peut dire fi cette 


ame fenfiive eft privée de raifon, ou 


fi elle ne left pas. 

:Defcartes fuppofa dans les bêtes 
l’automatifme abfolu , ce qui certaine- 
ment eft lerreur la plus manifefte. 
L'homme qui vit avec fon chien, qui 
confidere la vigilance , l’obéiffance , 
l'intelligence de celui du Berger; le 
Chaffeur qui obferve les rufes des ani- 
maux que pourfuivent fes chiens, & 


_ toutes les ingénieufes manœuvres de 


ces derniers, aucun de ces hommes ne 
croira que ces êtres font de pures ma 


chines. Celui qui dans les cris de l’ani- 


mal bleflé méconnoïtroit l’expreffion 


du fentiment de la douleur; qui dans. 
les témoignages de fa; joie de fon chien. 
_lorfqu il +. revoit. après une longue. 


- 
> è e 


Î 


Pinfini , qui eft une vérité géomé. 


trique, eft eft une erreur en Ps 


fique. 


abfence , méconnortroit l’expreffion de 
l'attachement ; qui ne feroit pas frappé 


de la follicitude de ce même animal 
lorfqu? il reçoit de fon maître un ordre 
qu'il ne conçoit pas aflez clairement; 


ceux, dis-je, que ces obfervarions ne 


-convaincroient pas, ne feront perfua 


dés par aucun rafonnement. 

Ea parlant de liz/liné, en voulant 
le juger , il eft affurément convenable 
de ne pas déraifonner. 

L’anatomie comparée nous fair voir 


très-diftintement dans Îles bêtes des 


organes en tout femblables aux nôtres, 
foit par leur nature, foit par leurs 


“effets ; le mécanifme de leurs fens 


s'exécute en général comme Île méca- 
nifme des nôtres ; ce font des nerfs 
qui meuvent toutes les machines ani 
males (*). 
Ces mouvemens organiques produi- 
fent dans les bêtes les mêmes déter- 
minations qu'ils produifent en nous 
relativement à toutes les fonétions. ane 
males; entre les mouvemens phyfiques 
& intérieurs des organes & les attons 


€). Voyez. Ni of & C erveari Le le Diäion- 
naire du Volume précédent ; ; VOYEZ aufi dans c@ 
Volume la théorie des féns & ue des 
tions. - - 
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exrérieutes qu'ils produifent, on ne 
peut fuppofer que la fenfation , l’affec- 
tion de l’être ; or fi les caufes de ces 
fenfations & les effets qui en réfultent 
font dans une analogie complete & 
parfaite, je demande comment 1l fe- 
roit poffible d'imaginer que la nature 
de [a fenfation qui les unit & qui éta- 
blit néceffairement l’identité de ces 
rapports put être différente ? 

Chez l’homme les idées acquifes 
iccefivenieh par les fenfations, & 
 repréfentées dans leur ordre par la 
mémoire , forment le fyftême de fes 


connoiflances. Si l'animal recoit les 


mêmes fenfations, & qu'il air aufi la 
faculté de là mémoire , ce qui ne peut 


être mis en doute, le fyftême de fes 


connoiflances fe formera néceflaire- 
ment de même ; mais ce fyflême fera 
différent dans l’homme & dans les au- 


tres animaux comme il ef différent 


dans toutesles efpeces d'animaux. Dane 


chacune de ces efpeces, la nature & 


la vivacité de leurs befoins ef la caufe 
déterminante & la mefure de leur in- 
telligence. C’eft d’après ces raifonne- 
mens abfolument inattaquables , que 


nous avons dit, p. 69 de ce Volume, 


dans lAvant-propos, que tout le fyf- 
tême, tout l’enfemble de notre exif- 
tence pañlive dans l’ordre naturel, n’eft 
évidemment que le produit néceffaire 
du fyftème de notre organifarion phy- 
fique. Quant à l’ordre furnaturel par 
lequel nous nous élevons infiniment 


au-deflus des autres animaux, voyez 


tout cet Avant-propos, & particulie- 
ment la page 68; ce que nous y di- 
fons fe rapproche de ce que penfoit 
Lactance , qu'il n’y a de différence ef- 
fentielle entre lhomme &les animaux 


que par la Religion. 


M. 


_MENISQUE. On donne ce nom 
en optique à un verre convexo-con- 
cave, tel eft celui repréfenté par la 
fig. 59, pl. XI, dans le troifieme Vo- 
lame. Pour qu'un tel verre foit un 
menifque , il faut que les deux cour- 


bures foient différentes. Un criftal de 


moutre , qui eft convexe d’ un côté & 
Concave de Vautre, n’eft pas un verre 


menifque, parce que l’épaffeur eft égale 
dans tonte {on étendue , les deux fur- 


faces étant on. au u lieu que le 


verre que la fisure repréfente. ef De - 
épais dans fon milieu que près les 
bords, le rayon de fhéricité de la fur-. 


face concave érant plus grand queLes 
lui de la furface convexe, 


MOUSSE. ALPINE. On ee 
par ce nt 


om l’efpece de mouffè qui croit. 
fur les rochers les plus arides, & 
dont la fubftance pierreufe eft la plus … 
À nud. Les rochers fonr atraqués par 
les influences de Pair, diflous fuperfis 
ciellement par les pañlages fucceff sa 
CC 2 
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multipliés de lhumidité à la féche- 
refle, du chaud au froid. À peine une 
couche d’une épaifleur imperceptible, 


‘où même une cavité particuliere eft- 


elle attaquée par ces agens, que la 
végétation en prend pofleflon. Ces 
mouffes s'étendent , fe multiplient, s’é- 
levent; leurs racines font autant de 
petits coins qui pénetrent dans la fub{- 
tance pierreufe ; elles aident ainfi de 
déux manieres la deftruétion du ro- 
cher, Pune en le pénétrant , l’autre 
en ouvrant une route plus large &c 
plus facile aux eaux pluviales. Ces 
rnouffes, par leur deftru&ion & leur 
reproduétion , forment , avec le 


temps ; un terreau dont l’épaifleur 


RÉFRINGENT. On donne cette 
épithete à tout milieu diaphane ou 
tranfparent qui a la propriété de dé- 
tourner la propagation de la lumiere 
de la ligne droite qu’elle fuir conf- 
tamment tant que le milieu eft le même 
& conferve la même nature. Ainf 
dans l’air, dans l’eau ou danse verre, 
la lumiere qui a pénétré ces milieux 
fe propage dans chacun d’eux en ligne 
droite : mais 1l n’en eft pas de même 
lorfqu’elle fe propage de l’air dans l’eau 
ou dans le verre, ou de l’eau dans le 
verre ; la facilité qu’a la lumiere à fe 


propager dans ces différens milieux 
augmente avec la denfité des mêmes 
milieux, Ainf Ja Jumiere fe propage 


æ 


s’augménte annuellement, 8 qui de: 
vient ainfi propre à nourrir des plan. 
tes plus vigoureufes. Un Phyfcien 
moderne , M. du Luc , Correfpondant 
de l’Académie des Sciences, a faitjouer 


aux zouffes un très-grand rôle dans fa 


Cofmologie. Il les regarde comme les 
confervatrices éternelles des roches 
élevées, Nous examinerons un jour 

1 


fon opinion; en attendant que nous. 


expofñons les raifons qui ne nous per- 
mettent pas de l’adopter, nous recon- 
noiflons avec plaifir qu’elle eft infint- 
ment ingénieufe , & nous remercions. 
cet excellent &c infatigable Obferva- 
teur des recherches précieufes dont 
il enrichit la Science de la nature, 


R. 


plus vite dans l'eau que dans l'air; 


plus vite encore dans le verre que 


dans l’eau; maïs il faut bien remarquer 


quil ne pañle véritablement rien de 


corporel dans ces différens milieux; 
que ce n’eft que la propagation des 
Re e TS 2 Pt 

vibrations des molécules de léther 


incarcéré dans les pores de ces. 


milieux qui sy meut, & cela fans. 
que fes molécules foient fenfble- 
ment déplacées. Or comme les milieux 
plus denfes excluent de leurs pores 


l'air & les autres fluides aériformes 
qui embarraffent plus la propagatio® 


de la lumiere que les molécules fo= 
lides des milieux diaphanes, il fuit que 


la lumiere doit fe propager dans 


= 
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milieux avec plus de viteffle que dans 
lair : de là la réfraflion, en appro- 


chant de la perpendiculaire toutes les 


FES ee ! : 9 
fois que la lumiere fe propage d'un 

milieu qui a une certaine denfité dans 

un autre milieu qui a une denfré plus 


grande encore. Nous n’obferverions 


pas ce phénomene, s'il nous étoir potf- 
fible de faire des expériences hors de 
lPatmofphere; là fans doute la lumiere 
qui rencontreroit obliquement la fur- 
face d’un verre fe réfrafteroit en s'e- 
loignant de fa perpendiculaire, puifque 
hors de latmofphere , la vitefle de fa 
propagation doit être la plus grande 
qu'il foit poffble. Les réfra@tions aftro- 
nomiques , la réfraétion dans notre 


STRABISME. cpeCisude, diffortio 


oculi, Ceft le défaut de ceux qui lou- 
chent. Dans ceux qui font affedés de. 


cette infirmité, les axes vifuels des 
deux yeux ne font pas dirigés à un 
même point de l’objet vifble ; Où en 
autres fermes, ces axes ne font Joint 
paralleles, d’où réfulte que les per- 
fonnes louches doivent voir les objets 


doubles ; ce “ eft confirmé Pa cette. 


atmofphere qui fe fait dans un fens 


out oppolé, ne fauroit être objeëtée 
ic; car il eft pofble que ce foit par 


réflexion fur les premieres molécules 
de Pair dans les plus hautes régions de 
latmofphere , que la lumiere du crépu£ 
cule eft déterminée à entrer dans l’at- 
mofphere, 8 que cette réflexion fe 


combine avec la réfraion qui a lieu 


dans le paffage d’une couche fupérieure 
de Patmoiphere à une couche infé- 
rieure plus denfe. Ce que le phéno- 
mene de l’anti-crépufcule rend pro- 
bable , ainfi que les expériences faites 


avec des prifmes. creux vuides d'air, 


& avec les mêmes prifmes pleins d'air 
atmofphérique &c d'air condenfé, 


S, 


obfervation : fi quelqu'un dont les yeux 


font fains prefle un de fes yeux ayec 


le doigt pour le poufler de côté, & 


faire que les axes ne foient plus paral- 


leles, foudain les objets qui paroïf- 


foient uniques à cette pee ) quoir 


que vus des deux yeux en même temps 
avant lacomprefñion ; on dou- 
bles, - 


& 
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EXPLICATION 
DES PLANCHES. 


Le XPLICATION que nous donnons ici fert de 


ront à la fois fous les yeux les Figures & leur éx=. 


PLANCHE X V.+ …. 


Re 


* Figure 103. Cette Figure repréfente la chambre obfcure 

en perfpedtive. C'eft dans la chambre obfcure que lon 

faitles expériences fur:la lumicre & les Coëleurs. Ellé ferr 
Tome IF. 
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(2) : 
aufi pour le microfcope folaire, & pour plufieurs expé 
riences concernant l'électricité. À, eft le tube par lequel 
entre la lumiere, à l'extrémité de ce tube elt fixé un verre 
Jenticulaire de long foyers BB eft le carton ou la furface 
blanche fur laquelle les objets extérieurs viennent peindre 


leurs images. Pour que ces images qui font renverfées foient 


diftinctes , il'faur que Ja diftance au centre du carton foit 
précifément égale à la diftance focale de la lentille ob- 
jective qui eft placée dans le tube adapté à l'ouverture de 
la chambre obfcure. Le carton eft fupporté par un pied 
mobile CD, au moyen duquel on parvient facilement à 
Le placer au foyer de {a lentille. On reconnoït que le car 
ton eft à la diflance requife , lorfque les images des objets 
extérieurs font diftinétes & bien terminées; car, en-decà 
ou au-delà du foyer, ces images font confufes. On voit en 
E, fur une table, un prifme vertical formé de trois glaces 
que l'on remplit d'eau , &enF un prifme horifontal avec 
fon fapport; l'un & l’autre fervent aux “expériences New- 
roniennes. En G, fur une autre petite table, eft une len- 
tille avec fon fupport ; cetre lentille ferc aufit aux expé- 
riences, dont nous avons rendu compte dans l'Ouvrage. 
H eft un miroir ardent. 

On adapte à l'ouverture du volet, en place du tube À, 
le microfcope folaire repréfenté Figure n15. & fuivantesi 
cet inftrument fera décrit dans la fuite. : 

La Fig. 204 repréfente l'œil artificiel. À , le globe de cet 
œil compofé de deux hémifpheres concaves de bois quis'em- 


 boëtent l’un dans l'autre; chacun de ces hémifpheres eft 


percé d'une ouverture circulaires une de ces ouvertures 


LA 


| 


 & fur la:même ligne où voit la coupe dt 
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recoit la fentille convexo-convexe qui tient lieu du cryftal- 
lin; & l'autre reçoïir le cube B, à l'extrémité de ce tube 
eft fixé le diaphragme noirci CC: le tube B reçoit le 
tuyau D, à cravers duquel on regarde l'image des objets qui 
fe peint fur une glace dépolie, ou fur un papier huilé tendu 
à l'extrémité du tuyau D, qu'on ne peut voir dans Ja Figure: 
on enfonce ce tuyau D dans Le tube B,, jufqu'à ce que la 
olace, feulement doucie, & non polie, coïncide avec.le 
foyer de la lentille objeétive. On juge que cette glace, où 
le papier huilé qui en cienc lieu, eft à la diftance requife, 
lorfqu'on appercoit les imagés des objets bien terminées 
& très-diftinétes ; car, ainfi que nous l'avons dèjà dit, 
en-deçà où au-delà du foyer , elles paroiflent confufes 5 
toute: la machine eff portée par un pied qui permet de la 
tourner liorifontalement pour la pouvoir diriger fuccefi- ” 


vement aux objets dont on veur voir l’image. Le dia- 


phragme CC eft adapté au tube fixe. pour intercepter [a 
lümiere des objets qui entourent ceux que l'on confidere à 
travers de l'œil artificiel, lumiere qui pourroïit parvenir à 


Pœil de l'Obfervateur, & nuire à la vifion diftin@te des 


images de ces objets : _cés images paroiflent renverfées, 
comme celles qui fé peignent dans la chambre obfcure: 
La Figure contiguë à celle que nous venons de décrire, 
& comprife fous le même N°., eft la coupe de l'œil arti= 
ficiel ; aa la jonétion des deux hémifpheres, / 1à lemtille: 
objetive qui tient lieu du cryftallin, 2% le tube adhérent 
au globe de l'œil, ce le diaphragme; près dudiaphragme, 
tuyau mobile : 


Ad 
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dd bourlet du tuyau mobile pour pouvoir le retirer dorf 
qu'il eft trop enfoncé dans le tube de l'œil artificiel, ee la 
glace dépolie fur laquelle fe peignent les images renverfées 
des objets. | 

Fig: 103. L'œil | l'œil de l'homme, coupé re 
un plan horifontal , &. beaucoup pbs en grand. 
ACB la cornée ranlparense plus convexe que Île refte du 
globe de loœil, & plus épaiffe dans fon milieu C; entre la 
cornée nhonne & le cryftallin eft l'humeur aqueufe; 
la cavité qui la contient eft divifée en deux parties par 
l'iris, chacune de ces parties fe nomme chambre. aa la 
chambre antérieure; #2 l'iris, la diftance z2eft l’ouverture 
de la prunelles 25 chambre poftérieure: ces deux cham- 
bres font remplies, comme nous venons de le dire, pat 
- l'humeur aqueufe qui fe communique de l'une à en 
par l'ouverture de l'iris ; ec eft le crisis moins convexe. 
du côté de l'humeur aqueufe que du côté oppolé ; ee les 
ligamens ciliaires qui enviroanent & fufpendent le cryf- 
it. le refte de la capacité de l'œil eft rempli par lhus 
meur vitrées efghe la rétine qui tapiffe intérieurement 
la capacité de l'œil & recouvre la choroïde: c'eft far cette. 
membrane que les objets peignent leursimages, & ces ima= 
ges font renverfées comme celles qui fe peignent fur la. 
glace doucie de l'œil artificiel; fe N OQ portion du ner£ 

optique dont lépanotiflement forme la rétine: ceft parce 
nerf que la fenfation eft tranfmife au fenforium commune 

Fe. 106. Cette Figure fert à expliquer comment nous. 
voyons les objets droits, quoique leurs images fe pe 
gnent renverfées au Es de nos — L'œil ropréfené 2 
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dans la Figure eft fuppofé coupé par un plan vertical. 


On voit que les fommets À & D des objets peignent leurs 


images en a & d'à la partie inférieure de la rétine, & 
que les bâfes B & C des mêmes objets peignent la leur. 
en  & c vers la partie fupérieure de la rétine ; & c'eft pré- 
cifément parce que les images des objets font renverfées 
que nous voyons les objets droits, parce que nous rappor- 
tons la ficuation des objets aux lignes par lefquelles nous 
en recevons l'imprellion. Ainfi fa partie a de la rétine où 
fe peint l'image du fommer À de l'objet, reçoit l'imprefion 
de ce fommer par une ligne afcendante a A la bâfe B de 
Pobjet fe peint en & vers le haut de la rétine, l'imprefion 
que cette membrane reçoit eft dirigée felon la ligne def- 
cendante 2 B. Dans les deux cas l'œil doit donc juger de 
la fuation des objets, & les voir droits, fans qu'il foit 
befoin d'un jugement fubféquent pour redreffer l'image , 
comme le prétendent plufeurs Phyficiens. : 
Fig. 107. Les deux yeux coupés par un plan horifontal ; 
G l'œil gauche, D l'œil droit, A B l'objet ; C2, Ca les 
axes vifuels des deux yeux dirigés au milieu € de l’objet ; 
1,1 points des deux rétines où fe peint l'image de [a 
partie gauche B de Pobjet; 3, 3 points où fe peignent 
dans les deux yeux les images de la partie droite A de 
Fobjet ; y point du concours fuppofé des filets nerveux qui 
portent au /en/ortum l'imprefion, la fenfation de la gauche 
B de l’objet; x point du concours des filets nerveux qui 
portent au Jen/orium limpreflion, la fenfarion de là droite 
À de l’objet, dans la fuppoñtion toutefois que les nerfs 


fcroient compolés de filets, & que les rétines feroient fem- 
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blables, & non fymmétriques, comme elles devroient na 
_turellement l'être, files nerfs étoient compofés de filets. 

- Fip, 108. Œil bon, ou œil bien proportionné, coupé ho- : 
rifontalement. La droite À de l’objet fe peint à gauche ena 
fur la rétine, & la gauche B de l'objet fe peint en ba 
droite fur la rétine. La vifion par un tel œil eft diftinde, 
parce que les faifceaux de lumiere, après toutes les ré: 
fadtions qu'ils éprouvent dans les humeurs de l'œil, vont 
fe réunir en a 4 für la rétine, où ils forment l'image dif- 
inde & bien terminée de Pobjet. | 

Fio. 109. Œil myopfe. Dans cet œil qui eft défectueux 
limage a 2 de l'objet fe forme en-deçà de la rétine trop 
près du cryftallin. Or en a & il ny a point de rétine pour 
recevoir l'image de lobjet AB, la-vifion ne peut donc fe- 
faire à ce point. Les rayons ne parviennent à la rétine 
qu'après s'être croifés en « &enb, ce qui les rend diver- 
gens : en cet état ils ne peuvent produire fur la rétine une 
image nette & bien terminée, ce qui eft néceflaire pour 
opérer la vifion diftincte des objets. On remédie à ce dé 
faut par l'ufage des lunettes concaves, qui, en rendant les 
rayons moins convergens, font qu'ils fe réuniffenc fur la 
rétine, où ils forment une image diftincte. | 

Fig. z10. Œil prefbyte. Cet œil eft au défectueux, 
mais par une difpolition contraire à celle des myopfes. 

Dans cet œil, qui eft trop applati, Les réfractions qui feront 
dans le cryftallin & dans les humeurs font plus petites qu'il 
ne convient pour que les rayons fe réuniffent far la rétine. 
L'image diftincte a à fe formeroir au-delà de cette mem 
brane , fi elle étoit cranfparente. Les rayons, parvenant 
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donc à la rétine avant d’être réunis, ne peuvent former 
fur elle une image diftin@te & bien terminée, comme elle 
_ doit l'être pour faire voir clairement l'objet A B. On remé- 
die à ce défaut par l'ufage des lunettes convexes ; ces lu- 
nettes, en rendant les rayons plus convergens avant qu'ils 
entrent dans la prunelle, fonc que l'image de l’objet fe 
_ peint fur fa rétine, d'où réfute la vifion diftinéte. 

Fig. 111. Cette Figure eft relative à l’expofñition de l'opi- 
nion de Defcartes, fur la nature des Couleurs prifmati- 
ques; elle repréfente le prifme donc il s'eft fervi : M N la 
face du prifme oppofée à l'angle droit P, la ligne tirée du 
centre du Soleil S au prifme eft perpendiculaire à cette 
furface; ND, EP corps opaque qui couvre la furface 
inférieure du prifme; D E ouverture dans le corps opaque 
à travers laquelle pañfe le faïfceau de lumiere qui va peindre 
une image oblongue du Soleil fur la muraille ou fur la fur- 
face blanche P V R : le rayon AE V, qui vient de la partie 
inférieure du Soleil, & qui éprouve une plus grande ré- 
frattion que Les autres rayons, produit en V du violet; 
la lettre V ef la lettre initiale du nom de cette Couleur : 
le rayon CDR, qui vient de la partie fapérieure du Soleil , 
& qui éprouve une moindre réfraction que les autrés rayons 
qui paflent par l'ouverture D E du corps opaque, produit 


en R une Couleur rouge ; la lettre R éft l'initiale du mot 


rouge. Nous avons eu l'atrention de marquer dans tottes- 


nos Figures les endroits où paroiffent ces Couleurs par les 


initiales de leurs noms, afin de faciliter à nos Lecteurs 
—— des qui leur font relatives. 
Fig. 112. Cette Figure eft encore relative à l'expofition 
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de l'opinion de Defcartes , fur la nature des Couleurs. 
Selon ce Philofophe, & dans la Figure, il faut fuppofer en- 
tre les globules QR d'une part, & les globules TS d'autre 
part, plufeurs files VE de globules paralleles entr’elles ; car 
il feroit impoñlible de concevoir que la réfiftance de la boule 
S pûc imprimer à la boule tr, 2, 3,4,le mouvement de 
rocation felon l'ordre de ces chiffres, en même-tems que 
la bouleR , par fa réfiftance , lui imprimeroit un mouvement 
de rotation en fens contraire , dans le fens 4,3,2,1: au- 
Feu qu'y ayant plufieurs files intermédiaires, les unes du 
côté de S pourroient tourner d'un côté, tandis que les 
autres du côté de R rourneroient dans le féns oppolé. Cf 
aïnfi que les remous qui ont lieu dans les. grands fleuves 
qui coulent avec rapidité ; fe fonc aux deux rivages dans 
des fens oppolés. Si Defcartes avoit employé certe com- 
paraifon pour expliquer fon opinion , on auroiït compris 
plus clairement comment vers les confins de la lumiere du 
côté de E, Figure précédente, les petites boules de fon 
fecond élément auroient pu tourner dans un fens, & que 
vers les autres confins de la lumiere du côté de D, élles 
pourroient tourner dans le fens oppolé. En effer, les tour- 
billons d'eau qui marquent & qui forment les remous dans 
les rivieres tournent dans des fens différens. Si ceux qui fe 
forment à la rive droite d'un fleuve qui coule du nord au 
midi, tournent par le nord vers left, le fud & l’oueft, 
ceux qui fe formeront à la rive gauche rourneront du nord 
par l'oueft, le fud & left, à caufe de la plus grande vitefle 
des eaux du fleuve dansle milieu de fa largeur. 
2 Pie 13. Bt relative à l'expofñrion de fopinion de 

 . | : Mariotte, 
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Mariotte, fur la nature des Couleurs, ABCD eft un vâfe 
cubique prefque rempli d’ eau ; un rayon folaire S pañle par 
l'ouverture Ee, & tombe obliquement en F f'fur la furface 


du fluide. Dis partie de la lumiere de ce rayon eft réflé- 


chie vers ün plan Gp, faifant l'angle de réflexion égal à 
celui d'incidence , & forme fur ce plan une image du Soleil 
qui nef point colorée: l'autre partie de la lumiere du 
rayon folaire eft réfra@tée par l'eau, milieu. plus denfe que 
Vair que le rayon a traverfé, & va peindre au fond du 
vâle, fur une furface Énche. une image VR du Soleil 
qui eft colorée de rouge bordé de jaune du côté de R,, 
& de violet bordé de bleu du côté de V. Mariotte ap- 
pelle rayon folide de lumiere , ce que nous nommons 
faifceau de luriere. Nous avons fupprimé cette épithete 
Jolide, dans l’expofition que nous avons donnée de fon 
opinion , comme manifeftement impropre , rien n'étant 
plus fluide que la lumiere. Ce n'eft pas cependa nt que 
Mariotte ait employé ce mot dans Le fens vulgaire, comme 
oppofé à fluidicé; il la cru, 1.propre à être mis en cppéftide 
avec les rayons linéaires que Newton a confidérés comme 
des lignes mathématiques. 

La Fe. 114 repréfente le prifme de Mariotte, Ce prifme 
rectangle étoit formé de fer-blanc & de deux ne ; une 
des deux faces qui comprenoit l'angle droit, no que. les 
deux bâfes triangulaires du Éniine. étoit de fer - blanc ; 
les deuxautres Hess étoient de verre: ce prifme éroit rempli 
d'eau. Nous l'avons repréfenté comme un mañif de vèrre: 
an nie de verre Doc én effet. les mêmes phéno- 


_menes, étant mis en expérience. L” image oblongue KR V du 


Tome IF. | b 
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Soleil feroit également colorée de rouge du côté de R, 
& de violet du côté de V. Chacune de ces Couleurs parot- 
troit accompagnée de fa correfpondanre; ÿ favoir de ; . 
à côté du rouge, & de bleu à côté du violet, comme à 
travers le prifme d'eau dont Mariotte seft En 

Fio. 115. Le microfcope folaire en perfpe&tive. ABCD 
la platine du microfcope; EF tige du pignon qui fai 
tourner la platine mobile qui porte le miroir; À rète de 
la tige, la circonférence de cette cète et gaudronnée pour 
que ee doigts ne gliffent point deffus lorfquon veut kB. 
nn - tourner pour ue le miroir au Scleil; IKeftle * 
miroir de glace étamé, enchaffé dans une bordure de lai- 
ton; L M bride attachée à charniere en L, & enfilécen M 
par la tige NO qui eft cylindrique, & qui coule à frotte- 
ment dans Le canon P. En tirant ou jo la tige NO 
par l'anneau O qui la termine, on parvient à donner a 
miroir linclinaifon convenable pour que fes rayons fo- 
laires foient renvoyés dans le tube H G qui eft faillant au- 
dedans de la chambre obfcure, comme on le voit en A 
dans la Figure 103; la platine H ef percée, près-de fes 
angles, de quatre trous, deux de ces trous reçoivent les 
vis du moyen defquelles on parvient à fixer cet inftrument 
di furface du voler qui ferme fa croifée ; les deux au= 
tres trous, en D & en B, ne des Sr En 
& fixées au volet. : : 

Fig. 216. Surface objettive du microfcope folaire vue 
en plan. A BCD la platines À & C les trous qui reçoi= 
vent les vis; B & D Îes trous qui reçoivent les chevilles 
qui. co fixées au volet de la croifée de la chambre ob£ 
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cute; E rivure de la tige du pignon conducteur de la roue 
dentée qui entoure en partie la platine mobile au centre de 
laquelle font fixés letube & le verre lenticulaire objectif; 
P.le trou par lequel pafle la tige qui fert à incliner ps mi 
roir à l'axe du tube; Æz cheville qui fert de charniere au 
nmuroir. 

Frg. 217. La platine du microfcope folaire vue du côté 
qui répond à à l'intérieur de la chambre obfcure. ABCD 
platine qui fe fixe au volet, vis-à-vis de l'ouverture qui ÿ 
eft pratiquée, au moyen de deux vis qui paffent par les 
trous A &C; les deux autres trous D &B reçoivent les 
chevilles fixées au volet ; F quarré de la tige du pignon & 
tête gaudronnée au moyen de laquelle on le faic tourner; 
abcd anneau de laiton qui recouvre & contient la roue 


dentée ou platine mobile circulairement dans la feuil- 


lure pratiquée dans la platine fixe: cet anneau eft arrêté 
en place par quatre vis; P canon dans lequel coule [a 


‘tige NO de la Figure r15, ce canon eft fixé à-la platine 


mobile par deux vis. La grandeur des trois Figures 115, 
116, 117, eft à-peu-près moitié de la grandeur de Finf- 
trument qu ‘elles repréfentent ; nanene qui cft entiére- 
ment de cuivre. 

Fig. 118. Second tube du microfcope folaire pour ob- 


{erver les objets tranfparents. AB le tube, ce tube fe place 


fur le tube H G de la Figure 115 5 le intérieur de 
ce _— ci 2 au nee extérieur du tube He; & il 
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léncille de la Figure 11 Lé , lentille qui cft placée à less 
mité H du tube HG, & à-peu-près dans le plan de la: 
platine ABCD, comme on la voit dans la Figure 16, 
Au-devant de lécret es de la bâfe du tube AB, on place 
le porte- ae CD ; le porte- -objet eft une éme dirons 
percée de plufeurs trous qui ont intérieurement une feuil- 
lure ou rebord : fur ce rebord on place une feuille de tale 
ou un verre très-mince fur lequel on eolle les objets tranf- 
parents , le porte- Le eft retenu par la pince élaftique 
1,2,3,quieftelle- même fixée au cube par deux vis: aus 
dou du tube eft fixée & foudée une boîte KE, dans 
laquelle coule une autre boite HI que l'on fixe dis læ 
premiere boite par la preflion de la vis M qui appuie fur 
un reflort ; dans la boîte HI coule la queue © du porte 
lentille E FO; la boite HE & le porre-lentille ont chacun, 
en H & G, un talon percé d'une ouverture circulaires 
l'ouverture en G eft life, elle donne paflage à la tige de 
la vis de rappel dont la tête F eft gaudronnée, pour qu'on 
puiffe la courner facilement avec les doigts; ; louverruré H 
eft taraudée en écrou pour recevoir les pas de la vis de 
rappel, au moyen de laquelle on peut approcher ou élot= 
gner infenfblement la lentille E du corps du microfcope: 
certe vis procure le mouvement qu on appelle le mouvement 
lent, Le mouvement prompt s'exécute en déferrant la vi 


M; alors la boite HI peut couler à frottement dans la 
boîte K I, adhérente au. cylindre À B. Par le mouvement 
prompt, on fait en forte que la lentille contenue dans h 
piece E foic à-peu-près à la diffance requife pour que Pie 
“mage des ee foit diftinétes ; &- par Le mouvement lens 
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que produit la vis, on.amene avec précifion fa lentille à 
cette diftance. - 

À côté, de K&. Figure que “fon vient de décrire, on a 
repréfenté en EG la tère du porte- lentille vue de face ; 
la grande ouverture E eft taraudée intérieurement pour 
recevoir fuccellivement différentes has à vis qui portent 
des lentilles de différens foyers: il en faut de plufeurs 
fortes, pour varier la grandeur des images qui font reçues 


fur un tableau, ou farce blanche, que lon préfente per- 


ER à l'axe du cône de lumicre qui s'étend 


dans la chambre obfeuré: près de cette derniere Figure 


on voit en HI la boîte du mouvement prompt repréfenrée 
en perfpective. 

Fig, 119. Gette Figure repréfente la marche de {a lu- 
mieresdans Défbnimen que nous venons de décrire. SF 


les rayons incidens qui viennent du Soleil; V X miroir 


de glace ou de métal qui réfléchit les rayons dans le mi- 
crofcope folaire ; A B lenrille de 7, 8 ou 9 pouces de foyer 
placée dans Le tube de la Figure 115, à-peu-près dans le 
plan de la platine ABCD. ab porte-objér indiqué par 
les lettres CB dans la Figure. 1185 CD lentille amplifi- 
cative. des objets; EF tableau où eft reçue l'image agran- 
die des objets, que l'on rend plus ou moins ditindes 

plus où moins grande en faifant varier la ciftance des 
-deux lencilles CD. & AB; c'eft pour pouvoir varier cette 
diftance qu'on à ie à Pinftrument. h vis de pe EF 


Fe 120, Mcroot Le. pour ja o jets opaques. 
As Ce. tube du m'crofcope que 18 ubftiue au tube 
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HG de fa Figufe 115, en le viflant dans l'ouverture tas 
raudée de la Le ; ac le fond ou la bâfe du tube percé 
à fon centre d'une ouverture circulaire; BD Miroir con- 
cave de métal qui réfléchit la lumiere du Soleil fur l'objet; 
S T les rayons folaires incidens fur Le miroir VX qui les ré- 
fléchic fur le miroir concave B D pour illuminer les objets; 
bd le porte-objet, c'eft une lame de verre fur laquelle on 
a collé deux cercles, l’un blanc, & l'autre noir: c'eft {ur 
ces cercles que l’on fixe les objets opaques que l'on veut 
obferver ; favoir les objets dont les Couleurs font brillantes 
fur le difque noir, & ceux dont les Couleurs fonc plus 
fombres fur Le difque blanc ; [a [lumiere vive dont les ob- 
jets font illuminés par la réflexion du miroir conçcave pafle 
par l'ouverture du miroir & par celle du fond ac dutube, 
elle traverfe la lentille objedive E, qui la rend a 
cette lumiere va enfuite peindre une image agrandie &ren. 
verfée des objets fur une furface blanche placée à une 
diftance convenable du microfcope folaire, 6 

Si lon approche la lentille obje&tive E de l'objet bd, 
au moyen de la vis de rappel F, & des divers coulans où 
boîtes marquées des mêmes lotares que dans la Fi igure 118, 
l'image VZ s éloignera; 5 il faudra donc éloigner la farce 
blanene qui reçoit limage,  & cette image deviendra plus 
grande. On peut même .. cette image autant qu'on 
veut en approchant davantage la lentille objedtive de l'ob= 
jets Le contraire arrivera fi lon éloigne la lentille objettive 
de l’objet , l'image diminuera ; mais il faudra alors rappro- 
cher du micioled la furface blanche pour avoir une 
image diftinte & bien terminée. > qui fera de Ainf 
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plus où groffit l'image fur la furface blanche, moins elle 
eft lumineufe. Toute la clarté vient en effet de l'illumina- 
tion de l'objet; plus cette clarté eft répandue dans un grand 


efpace, plus elle eft affoiblie; &, au contraire, plus elle 


eft reflérrée dans un moindre efpace, plus l’image eft bril- 
lante : fi donc on veut grofir la repréfentation & lui con- 
{erver fon éclac, il faut augmenter l’illumination de l'objet. 

Les images des objets peintes furla furface blanche font 
renverfées, mais il eft facile de les rendre droites: il ne 
faut pour cela que renverfer l’objet lui-même, ce qui eft 
facile en tournant le porte-objet #d de haut en bas, en 
changeant, bout pour bout, le côté par lequel on le faie 
entrer dans la couliffe deftinée à le recevoir. 


PriNcCcaE KN\T 
Expériences de NzwTon faites avec un Prifmne, 


Fig. 121. Bande de carton dont une 
€n rouge, & autre en blem > ee 
Fo, 122. La même bande de carton peïnte, mais en- 
tourée d'un fil de foie noire pour repréfenter des lignes de 


, ep ._e 
noitié eft peinte 
s, Z DE 2 = > : Le " s 


œette Couleur. La lettre R, initiale du mot rouge, ef 


placée à côté de cette Couleur, & la lettre B , initiale dæ 
mot #eu, eft placée à l'autre bout du carton du côté où. 
cette Couleur eft peinte. | ee 

Fig. 123. Premiere expérience de Newton. L'ælO re- 


garde à travers le prifme PS T dont l'arrête réfringente Pp. 


eft tournée en-haut ; il confidere le rouge. : le bleu ob- 
Jets peints fur Le carton R B qui eft placé au-devant d'un 


* 
& 
F 
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drap noir: les images R7, Bé lui paroïflent tranfportées 


plus haut ; mais le rouge eft moins élevé que le bleu, d'où 
Newton à conclu que les rayons rouges étoient moinsrré: 


frangibles que les rayons bleus: Ia mème apparence éft. 


repréfentée dé face au-deflus de la Figure en Rr &4B. 
Figure 124. La même expérience; mais le tranchant 
Pp du prifme eftæourné en-bas, & fa faceS T ss en-haut, 
L'œil O confidere.le rouge & le bleu objectifs RB à travers 
le prifme tenu horifontalement : par l’effec de la réfra@ion 
les images paroïflent tranfportées plus bas en R7 & 0B; 
mais image rouge paroïit tranfportée moins bas que li 
mage bleue: cètte apparence eft repréfentée de face au- 


deflous de la Figure en R7 & B#. Newron conclut em 


core de cette expérience que les rayons rouges {ont moins 


réfrangibles que les rayons bleus. Nous avons prouvé dans 


ce Volume combien cetre conclufon étoit éloignée de:la 
vérité, qui efts que ces images paroiffent, déplacées lune 
plus que l'autre, parce que le rouge & le bleu prifmatiques 
s'ajoütent au rouge & au bleu obje@ifs, lun en-deflus, & 
l'autre en-deflous de ces Couleurs objectives. 

* Fiy. 125. Appareil de la feconde expérience de Nevwton. 
R.B le carton peint & entouré du fil de foie noire; À pied 
de la tige qui portece carton ; € la flamme de la chandelle 
qui éclairé ce carton; D corps opaque qui empêche que 
la lumiere de la chandelle né parvienne à la lenuille: cette 
lentille à fix pieds de foyer, & quatre pouces de diametre, 
elle eft portée par un pied. F ffituarion de Ja feuille de papier 
fur laquelle fe peignent les images des parties rouges &r 
bleues du carron coloré RB: lorfque l'image de là  # 
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bleue patoït diftinétement, ce que l'on connoît par l'appa- 
rence diftincte des lignes noires fur cette Couleur , dans 
ce cas l'image .de la partie rouge, paroït confufe ; Gg fi- 
tuation de la feuille de papier lorfque [a partie rouge pa- 


roit diftinétement & laifle appercevoir l'image des lignes ï 


noires ou fils de foie qui entourent cette partie rouge, à 
cette diftance de la lentille [a partie bleue paroït confufe. 
Newton a obfervé quil y avoit entre les deux fituations 
F &G, environ un. pouce & demi de diffance; &l'ona 
conclu que la lumiere bleue > CONvErgeant un pouce êc 
demi plus près de la lentille, étoit plus réfrangible que la 
lumiere rouge. L'explication que nous avons donnée de 
certe expérience détruit cette conclufion : la lumiere bleue 
converge plus près, parce qu'elle eft moins vive, moins 
forte que la lumiere rouge , & c'eft le propre des lumieres 
plus fortes de fe propager plus loin, & d’éprouver dans 
les prifmes une moindre réfrattion à égalité d'incidence. 

. La Figure 125, N°.2, repréfente de face l'apparence 
qui fe peint fur la feuille de papier placée en F plus-près 
dé la lentilles alors la: partie rouge R paroît Confufe , on 
diftinigue à BAIE. les lignes noires qui Ro ue 
ment fur [a moitié bleue B. | 

La, Figure 12. N°» repréfente de face l'apparence 
qui fe peint fur la feuille de papier blanc placée en G, 
plus loin de la lentille, lorfque l'image de la moitié rouge 
* paroît diftine; & ee. ce cas, l'image 4 de la partie 
bleue paroît f confufe qu'on ne peut ÿ De l'image 
des fils noirs. _ 
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nien, où formation du fpetre folaire qui paroït dans la cham 
bre obfcure fur une furface blanche, après que le faifcean 
de lumiere qui entre par un trou de trois où quatre lignes 
de diametre à traverfé le prifme où ce faifceaw éprouve 
deux réfractions, À ouverture pratiquée au volet ; AB le 
rayon ou faifceau de lumiere incident fur la premiere face 
du prifme; BC rayon admis; CD rayon tranfmis qui va 
peindre fur une furface blanche l’image oblongue du Soleil: 
cette image R V eft rouge du,côté de R, & violette du 
côté de V, ces deux lettres font les initiales des noms de 
ces deux Couleurs; ST P, szp le prifme qui réfraëte le 
faifceau de lumiere folaire. Dans quelques expériences on 
couvre la face ST, ss avec un corps opaque & noir. Près 
du carton qui reçoit l'image folaire à laquelle Newton a 
donné le nom de fpecre, on a repréfenté cette image 
en face. | . 

Fig. 227. Expérience d'un rayon, ou faifceau de lu= 
_ miere, réfracté par deux prifmes pofés en croix l'un devant 
fautre: un des prifmes eft horifontal, & l’autre vertical; 
les montures de ces prifmes font repréfentées dans Ja 
Figure roz de la Planche précédente. À B Je rayon inci- 
dents BC le rayon admis dans le premier prifme; CD 
rayon tranfmis qui devient rayon incident fur le fecond 
prifme; DE ravon admis dans Le fecond prifmes EF rayon 
tranfmis qui va peindre un fpéctre oblique fur la farface 
blanche du carton que Fon préfente perpendiculairement 
à ce faifceau de lumiere; R eft le côté rouge du fpecre, 
& V le côté où lon apperçoit le violet. Les deux prifmes 
font indiqués par Les lettres SPT, spes Pp eft larrére 


: LE) 

réfringente du prifmes arrête que quelques Auteurs, & 
Newton lui-même nomme l’angle réfringent du prifme ; 
dénomination peu exacte, Le tranchant du prifme, ou fon 
arrête n'étant point un angle : près de ce cartonona repré- 
fenté le fpeëre oblique R V. La fituation qu'auroit l'image 
folaire, fi la lumiere ne traverfoit que le premier prifme, 
eft indiquée par Rz. | 

Fig. 128. Le fpectre repréfenté plus en grand ; fa lon- 
gueur votale cit divifée en trois-cent-foixante parties, & 
chaque Couleur occupe, felon Newton, fur la longueur 
du fpettre un nombre de parties exprimées par les nombres 
qui font placés au-deflus de chacune d'elles ; mais ces Cou- 
leurs, comme nous l'avons remarqué ailleurs, ne font pas 
tranchées dans le véritable fpe@re comme dans certe Fi- 
gure; elles fe fondent l'une dans l’autre par des nuances in-. 
fenfibles : en forte qu'il eft impoflible de déterminer avec 
précifion leurs limites. 


| PLANCHE XVITL 
Fig, 120. Expérience faite avec un prifme ifocele de 
verre, pour prouver que les rayons qui font les plus re- 
frangibles , font auf les plus réflexibles. A eft le trou prati- 
qué au volet, par lequel le faifceau de lumiere folaire en- 


tre dans la chambre obfcures TPS le prifme ifocele de 


verre rectangle en P; ABC le rayon ou faifceau incident 


perpendiculairement fur la face PS du prifme, & oblique- 
ment fur fa face inférieure T S. Une partie de ce rayon eft 
réfractée vers K, & l'autre partie BCDE €ft réfléchie 
perpendiculairement à l’autre furface PT du prifme ; certe 
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partie de lumiere eft enfuite réfraétée par un fecond prifme, 
DEF G rayon admis dans le fecond prifme; FGRV rayon 
émergent du fecond prifme, ce rayon va peindre en RV, 
fur une fürface blanche HT qu'on lui préfente , une image 
folaire oblongue ornée des Couleurs prifmatiques > la 
partie BC K de fa lumiere qui eft réfraétée par Le premier 
prifme, va peindre en K une image du Soleil qui eft colorée 
des Couleurs qui manquent  . l'autre image RV; le 


rouge paroït en K lorfqu'il manque en KR. 


oo. 130. Expérience faire avec deux prifmes accollés 
qui compofent un parallélipipede de verre. Les deux prif- 


mes font TPS &rps, tous deux rectangles en P &p; 


À éft le trou fait au volet de la chambre obfcure; AB€ 
rayon où faifceau de lumiere folaire qui, après avoir tra- 


verfé le parallélipipede de verre fans y éprouver de ré- 


fraction. à caufe de fon incidence perpendiculaire fur Les 
faces PS & ps des deux prifmes, vient tomber en BG fur 


« a furface d’un -troïifieme prifme YŸ qui , réfradte ce rayon ; 


BDCE rayon admis dans Le troifieme prifime ; DREV 
rayon tranfmis qui va former en RV, fur une furface 
blanche , une image oblongue & . du Soleil: les 
chofes en cet étar, fi l'on fait tourner le parallélipipede 
fur fon axe, en forte que larrète P s'éloigne de l'ouverture 
À , il arrivera que les furfaces contigués TS, rs des deux 
bites deviéndronc obliques au rayon Abc; alors une 


partie de la lumiere de ce rayon fera réfléchie vers une 
- fürface blanche hi qui fera colorée des Couleurs qui man- 
_quéront dans le fpetre R V formé par le troifieme prie. 
La nn lumière qui fera réfléchie fera [4 lumiere vio- 
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fette, elle difparoîtra donc dans le fpe&tre R V, & fe ma- 
nifeftera fur le plan#z; & fuccefivement toutes les autres 
Couleurs du fpe&re, à mefure qu'on rendra Le plan de 
contact des deux prifmes plus oblique au rayon incident 
Abc. Si on intercepte, avec un quatrieme prifme XP, 
Les: Jumieres réfléchies par la furface commune des deux 
prifmes accollés, les Couleurs peintes en 74 feront plus 
vives & plus éclatantes à mefure qu'elles difparoïront du 
fpectre R V formé par la réfraction dans le troïfieme prif- 
me YŸ. Le rayon qui traverfe le quatrieme prifme, le 
rayon écdefgru, fe diftingue en rayon incident bcde, 
en fayon admis defg, & en rayon cranfmis f 9 ru, 

Fig. 131. Expérience de Newton, fervant de preuve 

à la premiere partie de la troifieme Propofñtion. A eït 
l'ouverture pratiquée au volet de la chambre obfcure pour 
admettre un faifceau de lumiere folaire ; À B le rayon inc 
dent; BC le rayon admis dans le premier prifme PS, ps; 
CD rayon tranfmis qui va peindre un fpectre folaire RV. fus 
le carton noïrci, ou fur la planchette aëcd, à. laquelle 
on fait une ouverture circulaire Ë de deux lignes de dia- 
metre. Selon que l'on tourne le premier prifme fur fon axe 
- on. fait élever ou abaïfler l’image folaire fur Le carton, & 
par ce mouvement l'une ou l'autre des Couleurs du fpeétre 
pañle par l'ouverture E. On fixe le premier prifme‘en cet 
état : préfentant enfuite un fecond prifme pour réfraéter 
la lumiere tranfmife par l'ouverture E, la lumiere EFGH, 
cette lumiere ira peindre en H: une image ronde & cireu- 
daire qui fera de la Couleur de celle qi'oh aura laiffé paffer 
_ par l'ouverture de la planchette noircie. EF eff le rayon 
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incident fur Le fecond D 5 F G le rayon admis dans ce. 
see GH le rayon tranfmis qui va peindre l'image. 
ronde & circulaire du Soleil fur un papier blanc attaché. 


à la muraille oppofée. Le prifme cit marqué des mêmes 
lettres que ceux des autres Figures. 


. Fig. 132. Autre expérience ayant pour objet de prouver. 


la troifieme Propoñition. À & G font deux ouvertures cir- 


culaires pratiquées au volet de la chambre obfcure; lou-. 
verture G donne paffage à un trait de lumiere GM, réflé- 
chi par un miroir. Ce trait de lumiere folaire va ane 
en M un cercle de papier blanc de trois lignes de diametre. 


placé au-devant d'un fond noir; l’autre ouverture À donne 


pañage à un faifceau de rayons qui, étant réfractés par le | 


prime PST, pss, vont former fur la planchette, où 
carton noirci, un fpeëtre folaire oblong marqué des lettres 
R V. Le rayon incident fur la premiere face du prifme 


eft AB; le rayon admis dans le prifme eft BC; le rayon - 


_ tranfmis au-delà de la feconde furface du prifme, le rayon 


défigné par CD, eft celui qui forme le fpeëtre. La plan: 
chette 4 près de R une ouverture circulaire par laquelle 
paffe une des Couleurs du fpeëtre folaire 5 le rouge, dans 
cette expérience , la lumiere colorée, admife par cette ou- 
verture R, va illuminer en E un autre cercle de papier 
de trois lignes de diametre. L'appareil ainf écabli, f l'on 
resarde à travers un fecond prifme STP, placé Robe 
cn devant l'œil O , les deux cercles de papier M&E 
illuminés , Le premier par la lumiere naturelle du. Soleil, & 
le fecond par une des lumieres ou Couleurs prifimatiques; par 


leffec de la réfraction, CES cercles _— wranfportés plu 
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haut en R V & en F; l'image du cercle M fera oblongue 


& colorée des Couleurs prifmatiques de rouge en R, & de 
violet en V : au-lieu que a du cercle F nr 
en F, fera circulaire & de la même Couleur que celle de la 
partie du fpeêtre qui rencontre l'ouverture de la planchette. 


PLANCHE X VIT 


Fie. 233. Expérience tendant à prouver que la lumiere 
du Soleil, ou la blancheur, eft compofée de toutes les 
Couleurs primitives mêlées dns une juite proportion. 


” À cit le on du volet de la Chambre obfcure par lequel 


entre Le rayon ou faifceau de lumiere folaire qui produit 
le fpeëre ; AB rayon incident; BC rayon admis dans le 
prifme; CD rayon tranfmis; ST P Le prifme dans lequek 
le faifceau de lumiere fe réfraéte pour produire le fpere 
folaire RV. Si l’on préfente à une des Couleurs de ce 
prifme , au rouge, par exemple, un quarré de papier 


comme E; ce quarré, illuminé par fa réflexion de la partie 
rouge du fpeëtre, paroïtra. TOUSE : mais fr on le place en 


D, de maniere qu'il {hit illuminé à Ja fois par toutes les 
Co is da fpectre R V, il paroîtra blanc. 
Fig. 134: pret d'une autre expérience tendant à 


-prouver la même Propofition. À ouverture du volet de la 
chambre obfcure; AB rayon incident fur la premiere ice 


du prifme ST P qui eft tronqué en P, ce qui n° ‘nfue en 
rien fur le fuccès de l'expérience ; B C rayon admis; CD 
rayon tranfmis à la lentille LL: ce rayon a fept ou huic 
pieds de longueurs EF cône de lumiere émergent de la 


- lentille, & rendu convergent 2 à fon Ne - par Les ee ré- 
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fractions aux furfaces de la lentille ; 58: carton plâcé entre 
la lentille & fon foyer fur lequel fe peint l'image colorée. 
du Soleil, le rouge en bas en R, & le violet en haut en V, 
Ces deux Couleurs, & toutes . autres, fe rapprochene 
conrinuellement les unes des autres à +. qu'on éloigne 
le carton gg de la lentille, ou qu'on l'approche de fon 
foyer; parvenu au foyer, l'image eft blanche & circulaire 
comme on la voit en G fur le carton 24. Si l'on éloigne 
encore davantage le carton comme en KE, au-delà 
foyer de la a l'image R V redeviendra oblongue & 
colorée , alors la fituation des Couleurs fera changées le 
Foises qui étoit en bas dans la fituation gg du carton, 
paroîtra en haut dans la fituation KL: coutes les autres 
Couleurs feront auf renverfées. : 
Fig. 135. Appareil de l'expérience faite au foyer de la 
jentille, en inclinant le carton qui reçoit l'image folaire 
Jour ne les Couleurs. À eft le crou de la chambre : 
obicure ; AB ie de luniere folaire incident fur À 


ment à late cône niet Si, maintenant ; on s indie 
le carton en le fefant tourner far un axe parallele à à l'axe 
du prifme qui a réfraété le rayon, & qu'on le place dans 
la fituation indiquée par | la lrgne à, bb oblique a d'axe de 


la. Jeniillé, TE que centre. de image circulaire G_ 
| : change 


| 
| 
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change de place ; cette image, de circufaire & de blanche 
qu ‘elle eft, deviendra chlongue & colorée des Couleurs 
phénsiques le rouge & le jaune paroïîtront du côté de 4 8. 
Tnclinant enfuite le carton dans le fens oppofé, dans le 
fens c, cc pour que les rayons les plus -réfrangibles foient 
réfléchis en plus grande abondance que les autres rayons; 
l'image devient encore oblongue; mais fa blancheur eft 
changée en violer accompagné de bleu du côté de cc. 
Lorfque le carton eft perpendiculaire à la lumiere qui vient 
de la lentille, image paroït blanche; mais [orfqu'il eft 
incliné dans la direction 6, 25, la famiere de l'image paroît 
rouge & jaune , & dans la fituation c, cc , elle paroît bleué 
& violette. Voilà donc une feule & même portion de lu- 
miere , remarque Newton, qui, dans un feul & même 
lieu , mais felon les tante inclinaifons du papier, pa- 
roit blanche dans un cas, rouge & jaune dans un autre, 
violetre & bleue dans un Silence , quoique dans tous ces 
cas lés confins de la lumiere & de l'ombre, & Les réfraétions 
du prifme foient abfolument les mêmes "30: œ: 

- Fin 136. Autre expérience de Novrèon Cet . troi- 
fieme expérience de la feconde partie du premier Livre 
de fon Optique. Expérience que nous avions omis de 


tran{criré dans l’expofñrion que nous avons donnée de Ja 


dottrine de ce Philofophe fur les Couleurs. L'explication 
des Planches où {x Figure eft employée, nous fournit l'oc- 
cafñon de fuppléer à cette omiflion. A B eft un large crait 
de lumiere folairé reçu dans la chambre obfcure, &enfuire 


téfracté par le Erand prifme ST P que cé trait de lumiere 


Havefe; BC rayon admis; CD: rayon frahfmis: Si on pré- 
Tome IF, | d 
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fente à ce trait de lumiere une furface blanche dans la fitua. 
tion aa , elle fera illuminée par cette lumiere, & paroïtra 
blanche ; fi on incline ce carton dans la fituation 8, 4, 
ou plus obliquement encore, la blancheur de toute la lu- 
miere qui paroifloit fur le carton fe changera en jaune ou 
en rouge. Si on incline Le carton dans la fituation c, cc, 
& même davantage , fa blancheur fera changée en bleu où 
en violet; dans les deux cas, & dans tous les degrés d'incli. 
naïfon, la Couleur eft uniforme, la même au milieu du 
carton que près de fes bords; mais elle change à mefure 
qu'on fait varier Pinclinaifon , fans que le voifnage de 
l'ombre , ni aucune variation dans les réfraétions contribue 
À ces changemens;s & par conféquent, conclut Newton, 
la caufe de ces Couleurs. eft quelqu'autre chofe que de 
nouvelles modifications de la lumiere produites par des 
réfractions ou des ombres. - ie 

Newton explique ainfi ces Couleurs : le carton, dans la 
fituation #, 64, eft incliné plus obliquement aux rayons 
les plus réfrangibles, aux rayons violets , qui occupent la 
concavité de la courbure du faifceau de lumiere, qui 
n'eft incliné aux rayons Les moins réfrangibles, aux rayons 
rouges, qui occupent la convexité de la courbure du même 
faifceau. Par conféquent ce carton eft plus fortement illu- 
_miné par les derniers rayons que par Les premiers; les der- 
niers rayons prédominent dans la lumiere réfléchie. Or, 
toutes les fois que les rayons les moins réfrangibles pré- 
dominent dans quelque lumiere que ce foit 16 teignent 
cette lumiere de rouge & de jaunes le contraire arrivé 
lorfque le carton eft dans Ja firuarion 6, ce, Ce font aloïs 


+ 


Ai à a Er bé bé ae ed 


| ( 27 ) | 
Îes rayons les plus réfrangibles, les rayons violets & bleus, 
qui prédominent dans la lumiere qui éclaire Le carton, &c 
qui lui communiquent ces Couleurs. 
Fioe 37. Appareil de l'expérience faite avec l'inftrument 
auquel Newton a donné le ñom de peigne. À, ouverture 
pratiquée au volet de la chambre obfcure pour donner 


_paffäge au trait de lumiere qui fert à l'expérience; AB faif- 


ceau de lumiere ou rayon incident fur la premiere furface 
du prifme SPT; BC rayon admis; CD rayon tranfmis; 
LL lencille qui rend fes rayons convergens ; fhk portion 
du peigne dont les dents interceptent quelques-unes des 
Couleurs prifmatiques; les autres paflent par les intervalles 
des dents. EF cône de lumiere tranfmis au-delà de la 
lentille ; gg carton far lequel fe peint l'image oblongue & 
colorée du Soleil; R V cette image colorée de rouge du 
côté de R, & de violer du côté de V ; entre ces Couleurs 
font placées les autres Couleurs du fpectre. Si on éloigne 


le carton jufqu'en #4 au foyer de la lentille, les rayons, fe 
refferrant de plus en plus, péindront en G une image cir- 


culaire du Soleil, & cette image fera blanche. Si l'on éloi- 
gné encore davantage le carton comme en LL, au-delà 
du foyer de la lentille , image folaire redeviendra oblon- 
gue, & colorée des Couleurs prifmatiques. Mais les Cou- 


leurs de cette image feront tranfpofées relativement à celle 


qui fe peignoit fur le carton en gg; Le rouge qui paroïffoit 
au bas du fpectre, entre le foyer’ &la lentille, paroïtra en 
haut, où il eft indiqué par la lettre R ; & le violet , défi= 
gné par la lettre V, paroïtra au bas delimage. 


Au-deflus de cette Figure on à repréfenté le peigne 
d 2 


(28) 
abced, & la lentille Z7 qui lui eft proportionnée; fhkles: 
dents du peigne; epz les intervalles des dents. Le dos du 
peigne doit être logé dans une couliffe adaptée au fupporc 
de la lentille, pour que le peigne puiffe fe mouvoir de haut 
en bas, & de bas en haut, fans changer de direction: par 
ce mouvement, les dents du peigne interceptent fucceff. 
vement les différentes Couleurs prifmatiques qui, du pris 
me, parviennent à la fentille ; ce qui produit les change. 
mens de Couleurs de l'image folaire reçue fur le carton 
au-delà de la lentille. 


PLANCHE Nix 


: Fig. 138. Expérience de Newton..A, ouverture prati= 
quée au volet de la chambre obfcure par laquelle paf le 
faifceau de lumiere folaire de l’expérience; AB rayon in- 
cident ;, BC rayon admis dans fe prifme STEP, où il dt 
encore plus divergent qu'avant l'incidence fur la premiere 
furface du prifme; CD rayon tranfmis qui va peindre le 
fpedre RV fur la muraille ou furface blanche oppofée à 
l'ouverture A. Un œil placé en O regarde l'image folaire 
RV à travers un prifme ss P» dont l'axe eft parallele à 
celui du prifme STP. qui réfraéte le. rayon folaire. Par 
l'effer de la réfra&ion que produit le fecond prifme, l- 
mage folaire RV paroîc tranfportée dans un autre endroit 
comme eh E; cette nouvelle image E paroït beaucoup 
plus-courte que le f; pere RV, elle fe racourcir à née 
fure que l'œil avec le prifme s'éloigne du fpeëtre RV; i 
y a même une diflance où cette. image paroi circulaire 
&trésblanche, & au-delà de ce point l'image redevient 
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oblongue & colorée: mais les Couleurs changent de côté, 
& font tranfpoiss 5 Le rouge, qui paroïfloit au bas de fi- 
mage E, paroïtra au haut du nouveau fpetre que l’on 
verra 7 cette image. 

Fig. 139. Expérience du Re trait de lumiere, À grande 
ouverture pratiquée au volet de la chambre obfcure ; 
S TP le prifme qui réfracte le trait de lumiere Aa, Bb, 
Cc, R V. Dans certe Figure nous avons marqué par les 


ee majufcules ABCDEFG les rayons de fa partie 


inférieure du trait de lumiere ; les mêmes lettres, mais mi- 
nufcules, les lettres abcde fg, indiquent les rayons de la 
partie fupérieure du trait de lumiere: entre fs premiers 
rayons, ce font les plus extérieurs qui font le moins réfrac- 
réss & entre les feconds, ce font auffi les. plus extérieurs, 
les plus éloignés du faifcean de lumiere, qui éprouvent la 
plus grande réfra@ion. Les premiers rayons font tracés en 
lignes pon&tuées, & les feconds en lignes continues, ou li- 
gnes pleines, comme les nomment les Architettes - pour 


les diftinguer des lignes ponduées, a 


Le rayon ou faifceau de lumiere ie ne fe ka 
premiere furface du prifme, arrive divergent à cette fur- 


face. Ce faifceau Aa B 4 eft réfraté par cette furface, ce 
qui Lerend encore plus divergent. BC Fc faifceau admis Fe 


le prifme ; 5 CR cV faifceau tranfmis, rendu encore plus di- 
vergent par l'effet de la réfraction à la feconde furface du 
prifme. Ce faifceau va peindre, fur une furface blanche, 

l'image oblongue & colorée du Soleil : cetré image oblone 
gue RM V .eft colorée de rouge à fa par ie inférieure, & 


de violet à la partie oppofée ; F'efpace intermédiaire entre 
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le violet & le rouse eft ou entiérement occupé par les 
Couleurs rate du fpeëtre , ou ne l'eft qu'en partie, 
felon que l'image oblongue du Soleil eft reçue fur le 
carton à une diftance plus ou moins grande du prifme. 
CD les rayons les moins réfrangibles qui produifent un 
rouge très-foncé ; CE les rayons un peu plus réfrangi- 
bles qui produifent un rouge mêlé d'orangé; CF les rayons 
qui produifent l'orangé; CG les rayons qui produifenr le 
jaune. De l’autre côté du faifceau de lumiere font, felon 
Newton, les rayons les plus réfrangibles: cd les rayons 
les plus réfrangibles qui produifent un violet très foncé; 
ce les rayons un peu moins réfrangibles qui produifent un 
violer mêlé d'indigo ; c f les rayons producteurs de l'indigos 
cg les rayons producteurs du bleu. Or ces différens rayons 
dont la divergence augmente à mefure qu'on éloigne le 
carton, fe croifent & tombent enfemble fur un même en- 
droit É ce carton, & Le teignent de la Couleur qui réfulte 
de leur mélange. Ah. quand les rayons bleus combent 
fur le même efpace où ne les rayons jaunes, on 
perçoit la Couleur verte. 
 Sile cartoneft placéen Hz ,entrele point L ,où les rayons 
commencent à fe croifer, &le prifie, l'image folaire fera plus 
courte, &le milieu de cette image fera se les rayons 
les moins réfrancibles , produéteurs du rouge très-foncé, 
du rouge, de lorangé, du ; jaune, tomberont fur les ef 
:paces 0-5 , Fe. 6-7, 7-8 ; & les rayons les plus réfrangibles, 
les rayons producteurs du violet très-foncé, du violer, define 
digo & du bleu, tomberont fur Les efpaces L1,1-2,2-3,3-4 
“qu'ils élidcont- de leurs Couleurs : intervalle entre 4 


datés 


CSE) 


& 8 reftera blanc, parce que cet efpace eft illuminé par 


Ja totalité du due du Soleil. IL'n'y à pas un feul point 


dans le cône de lumiere CL c qui ne foit éclairé par la 
totalité du difque de cet aftre, & dans tous ces endroits 
la lumiere paroït blanche. 

Fig. 140. Expérience des lifieres colorées qui paroïffenc 


au haut & au bas d’un objet blanc, vu fur un fond noir, 


à travers un prifme tenu horifontalement devant les yeux. 
Il faut auffi que l’objet blanc, qui eft un parallélogramme 
rectangle, une bande de carton ou de papier, ait fes longs 
côtés placés horifontalement , afin que ces côtés foient 
paralleles à faxe du prifme. AB, CD les longs côtés ho- 
rifontaux de l'objet; e f fa hauteurs STP le prifme qui 


réfracte {a lumiere qui vient de l’objet à fœil ©. Par l'effec 
de {a réfraction dans ce prifme l’image de l'objet eft tranf- 


portée plus bas comme en EF ; . réfringent du 
prifine € étant tourné de ce côté, alors l'objet paroît bordé 
à fa partie fupérieure, & à fa partie inférieure, de deux 


lifieres colorées, comme on le voit en. AB &en CD au- 


deflous du rie, Cette Figure, N°, 2. , repréfente l'appa- 


rence que l'on voit à travers le he AB lfiere jaune 
furmontée d’une lifiere rouge ; CD lifiere bleue sccompés 
gnée en-deffous d’une ice violette. 

Si l'angle réfringent du prifme étoit tourné en haur, 
Pure de l'objet blanc, vu au-devant d’un fond noir, 
feroit telle quelle eft nsc par la Figure abcd, 
N°. 3. ab lifiere bleue furmontée d’une life ere. violette x 


_cdlifiere jaune accompagnée en-deflous d'un : lificre rouge. 


Nous avons expliqué la caufe de < ces 


Couleurs qui ne pa- 


(#) 
roiffent qu'aux confins de l’objet & qui font paralleles à l'axe 
du prifme ; il ne paroïc en effet aucune Couleur Le long de 
AC & de BD, dimenfions verticales de l'objet. 

Fig. 141. Phénomenes des lifieres colorées qui bordent 
haut & bas un object noir vu fur un fond blanc, lorfquon 
confidere cet objet à travers un prifme. AB, CD les di- 
menfons de l’objet paralleles à l'axe du prifme; STP le 
prifme qui réfraéte la lumiere qui lui vient de la furface 
blanche qui environne de toutes parts l'objet noir. Par 
l'effet de la réfraction l’objet eff paroït tranfporté plus bas 
en EF, où il paroïc bordé à fa partie fupérieure & infe- 
rieure par des lifieres colorées. Lorfque l'angle réfringent 
du prifme eft tourné en bas, comme dans Ê Dour les 
Hfieres colorées font telles que la Figure N°. 2 les repré- 
fente, au haut de l'objet en B A une lifiere violette fur- 
montée d'une lifiere bieue, & au bas de l'objet en DCune 
lifiere rouge accompagnée en deflous d'une lifiere jaune. Si | 
Pangle réfringent du prifme étoittourné en haut , l'apparence 
feroir telle qu'elle eft repréfenrée par a Figure N°, 3; 
favoir au haut de Fobjer en ba, une lifiere rouge furmon- 
tée d'une lifiere jaune, & à [a partie inférieure de l'objet 
en de une lifiére violette accompagnée en-deffous d'une 
lifiere bleue. Ou voit, en comparant les N°. 2 & 3 dela 
Figure 140, avec les Ne r&3 de À Figure 141, que 
je Couleurs font tranfpofées : dans la Figure 140, N°7 
les lifieres rouges & violettes font extérieures, & dans la 
Figure 141, N°. 5, ce font intérieures : de même les 
Aères; jaunes & bleues qui font mtérieures dans la Figure 


f40 , N°. 2, où l'objet eft blanc, Tnt dévenues extérieures 
dans 
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dans la Figure 141, N° 2, où l'objet eft noir. On a 
vu dans le corps de lOuvrage que la caufe de ces phé- 
nomenes eft l'excès de force de la lumiere blanche fur 


celle de l'objet. 
PLANCAr Xe 


Fo. 142. Manicre dont, felon M. Euler, les vibrations 
fe propagent le long de la ligne droite À © dans un milieu 
élaftique. | 

Fis, 143. Maniere dont les ondes fe propagent dans un 
milieu élaftique, en s'éloignant du corps lumineux A. Il 
faut imaginer que les inpulfons B4, Ce, D d, &c. font 
prolongées de part & d'autre ; en forte qu’elles forment 


_des cercles entiers autour du point A. Le feeur GAp. 


ne comprend , comme on voit, qu'une portion de ces cir- 
conférences : il faut de plus, concevoir que ces circonfé- 
rences repréfentent des orbes concentriques au corps lu- 
mineux ; C'eft ainf que l’on conçoit des orbes autour d'un. 
corps fonore , dans lefquels le fon pañle fucceflivement. 
Si plufieurs Auditeurs font placés à la file Les uns des autres 
fur une ligne droite dirigée au corps fenore, il arrivera 
quils entendront fucceflivement, & non en même tems, 

le fon de ce corps ; Le fon aura déjà ceffé pour PAuditeur. 
qui fera placé le plus près du corps fonore, qu'il ne fera. 
pas encore parvenu au dernier de Îa file, pendant que 
quelques-üns des Auditeurs intermédiaires entendent ac- 

tellement le fon. Suppofons une piece de canon à laquelle 

on met le feu ,/& que plufeurs perfonnes placées fur une line 


droite dirigée à certe arme, font efpacéesles unes des autres 
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par une diftance de 173 toifes ,toutés regardant à la Fois le 
canon, elles verront au même inftant indivifible la flamme 
de l'explofion; mais celle qui fera à la diftance de 173 toiles 
entendra le bruit de l'explofion une feconde de rems après 
avoir vu la lumiere ; celle qui fera à la diftance de 346* 
toifes entendra Le coup au bout de deux fecondes ; celle 
qui fera diltante du canon de i730 toifes enrendra le coup. 
après dix fecondes écoulées depuis qu'elle aura apperçu la 
lumiere de La flamme: ainf de toutes les autres diitances, 


à raifon de 173 toifes pour chaque feconde, qui elt R 


vitefle de la propagation des fons dans notre acmofphere. 

. Comme le fon s'étend de tous côtés à la fois, & qua 
chaque inftant il occupe des endroirs différens fur toutes : 
F ô . , . = 7 “ 
les lignes droites qui divergent en s'éloignant du corps qui 


le produit; f on conçoit que tous Les endroits où le fon 


exifte réellement, à un inftant donné, font enfermés entre 
deux furfaces paralleles, an aura un orbe compris entre 
deux furfaces fphériques & concentriques au corps fonore; 
en-dedans de cet orbe le fon a déjà ceffé, & au-dehors du 
même orbe il n’eft pas encore formé, puifque les hommes 
qui y font placés n’ont encore rien entendu: ainfi il faut 
concevoir un très-grand nombre d'orbes inclus les uns dans 
les autres, & que le mouvement de vibration qui confti- 
tue le fon paffe facceflivement des orbes intérieurs aux 
orbes qui Les environnent; mais comme les orbes vont tou- 
jours en s'agrandiffant, c'eft une raïfon pour que {a force 
du fon diminue; ce qui eft conforme à l’obfervation. La 
force qui produit le fon, en fe partageant à une plus 
grande quantité d'air, s'affoiblit de plus en plus, & fe perd 
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enfin tout-a-fait. Les vibrations de la lumiere fe propagent 
de même par des orbes dans léther qui environne le corps 
lumineux : tous les corps vifibles forment de même autour 
d'eux des orbes qui fe propagent par des ondes hémifphé- 
riques dont ces corps occupent Le centre; cette propagation 
des rayons de la lumiere eft beaucoup plus rapide que celle 
des fons, puifqu'elle fe propage à 68 000 lieues, dans le 
même tems que le fon fe propage à 173 toifes; d’où l'on 
peut juger combien de fois l’élafticité de lécher ef plus 
parfaite que celle de Pair. | 


Dans chaque orbe les impalfions fe portent de dedans 


en dehors; l'œil repréfenté près de lorbe Gg reçoit en O 
limpreflion de la lumiere par une dire@ion qu'il rapporte 
au centre À de l'orbe, centre où le corps lumineux, où 
bien le corps illuminé & vifible, eff placé. 

* Fig. 244. Elle eff relative à l'explication que M. Euler 
donne de la réflexion de la lumiere, OR eft la furface ré- 
Héchiffante d'un miroir: les ondulations orbiculaires B&, 
Cc, qui, du point À, arrivent au miroir, fonc réfléchies 
par fa furfice ; de manière qu’elles femblent venir du point & 
placé derriere le miroir ; elles s'étendent en divergeant, 
& deviennent les ondulations D d, Ee, qui font apper- 


voir à un œil placé à leur rencontre, non le miroir 


OCR, mais l'image de Pobjet À, d'où font premiérement 
partis Les rayons s'il n°ÿ à de changé par la réfra&tion que 
la direction des rayons. + 
Fo, 145. Relative à l'explication que Le même Savant es 


donnée de Ja réfration. Ea lisne À B repréfente la furfice 


qui fépare Les deux milieux de différenre denfité ; le miliew 


€ 2 
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fapérieur ACB éft l'air, &le milieu inférieur BD À ef 
l'eau ou le verre. M P mp faifccau de lumiere incident fur 
la furface du milieu inférieur; PQ V va faifceau réfradté 
dans le milieu inférieur , il eft fléchi vers la perpendicu- 
laire ; Les impulfions M», Nx, Oo, Pp, dans le premier 
milieu, font équidiftantes entr Lies , & plus efpacées que 
les impulfñons Qg,R7,Ss,Tz, Vy dans le fecond mi- 
lieu , ainfi que le fuppofe M. Euler dans fa nouvelle 
théorie de la lumiere & des Couleurs. Voyez la note (k), 
page 300. 

Fio. 146. Par cette Figure M. Euler fe propofe d'ex- 
pliquer.. ce.quil entend par rayons compofés. Il nomme 
rayons fimples ceux qui font produits par des puifations 
ifochrones ; il y en a‘un grand nombre d'efpeces qui diffe= 
rent les unes des autres à raifon de la fréquence plus où 
moins grande des vibrations ifochrones qui s'accompliffent 
dans un tems donné. Les rayons compolés font ceux dont: 
les pulfations ne font point ifochrones, ne fe réperent point 


à des intervalles égaux de tems. Il y a encore un plus g orand: 
nombre d’ef peces . rayons de ce genre que de celui des 


rayons fimples, ‘parce que les différences naïiflent ici non- 
feulement des différens intervalles de tems_ des. rayons com- 


pofans fochrones chacun en eux-mêmes, mais encore de 


l’'hétérochronifme des rayons produiis par des pulfarions 
qui né font pas. ifochr ones; en forte que dans le faifecau 
de lumiere HPpé, les impulfons Pp, Oo, feront plus 


voiiines Îles unes. des autres que dans le milieu &: vers 


l'autre extrémité [is 2 H4 du failceau, parce que dé ce côté 
elles font produices par une force déjà afoiblie fi Êd 
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pulfion HZ eft la derniere qu'aic pu produire cette force 
avant quelle foit renouvelée par le Soleil, ce renouvel- 
lement d'action du Soleil fur féther fera fuivi par des’ 
vibrations, des impulfions, qui feront d’abord plus fré- 
quentes, & qui peu-à-peu deviendront plus rares, jufqu’a 
ce que lécher recoive encore une nouvelle puMation de Ia 
furface du Soleil. 

Fig. 147. Cette Figure repréfence le difque du Soleil 
divifé en fept zônes ou bandes horifontales, tel qu'il pa- 
roitroit à travers l'ouverture de la chambre obfcure, Cha- 
que fegment & chaque zône produifent une des Couleurs 
prifmatiques; au lieu de fept zônes, il faut en imaginer un 
beaucoup plus grand nombre. La lumiere de chacune de 
ces zônes elt différemment réfraétée par le prifme-à caufe 
de la différence d’obliquité d'incidence; l'axe du prifme eft 
dans la fituation horifontale, fituation qui eft la plus natu- 
relle à caufe de celle de nos yeux ; c'eft celle qu'a eu le 
prifme dans toutes les expériences où l’on n'a pas indiqué 
plus pirticuliérement fa ficuation : l'arrète ou angle réfrine: 
gent du prifme étant tourné en-bas, comme dans la grande 


Figure qui occupe le refte de la Planche. 


Les chofes étant ainfi, le diametre ZN répréfentera Le 
diametre vertical du Soleil; Z eft l’extrémité tournée vers: 
le zénith, &N, celle qui eft tournée vers l'horifon, ow 
vers le nadir : l'autre diametre, le diametre HO, fera le: 
diametre horifontal du Soleil; ce diametre fera donc pa- 


_tallele à l'axe du prifme, à fon arrête réfringente, & aux. 


différentes lignes qui féparent les bandes que l’on conçoit 


dans le difque du Soleil: dans chacune de ces bandes , 


[ 
/ 
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c'eft la partie du milieu, celle qui eft fituée fe long du 
diametre vertical Z N, qui eft la plus lumineufe, felon M. 
Bouguer , qui conçoit le difque entier divifé en couronnes 
concentriques au centre du Soleil. Le faifceau de lumiere 
folaire qui vient de tout le difque da Soleil, étant admis 
dans la chambre obfcure, & enfuite réfracté par un très. 
grand prifme, peindra fur la muraille blanche oppolée 
une image oblongue & colarée du Soleil; les Couleurs 
de ce fpeëtre feront produites par l'illumination de cha- 
cune de ces zônes, illumination qui éclaire différentes 
parties de la muraille: la partie éclairée par le feoment 
ZR# paraîtra rouge, celle éclairée par la zône OR ro 
paroïtra orangée , & la partie illuminée par la zône JO7o 
paroîtra jaune. De l'autre côté du difque, le fegment N Vus 
fitué à fa partie inférieure, illuminera en violet la parie 
fupérieure du fpeétre ; la zône, ou bande VIz:y, produira 
la Couleur indigo ; la bande BJ7;4 produira la Couleur 
bleue. Cette derniere Couleur, en s'étendant & fe mêlant 
felon les circonftances dépendantes de l'éloignement du 
fpectre au prifme , & de la grandeur de l'angle réfringent 
de ce prifme fur la Couleur jaune, produira, par fon 
mélange avec elle, la Couleur verte , intermédiaire aux 
deux fuites de Couleurs dont on vient de faire l'énumé- 
ration ; Couleurs qui, comme nous l'avons dit ailleurs, fe 
fondent les unes dans les autres par des nuances infenfi- 
bles , & dont le nombre eft égal à celui des zônes que l'on 
peut concevoir dans le difque du Soleil. Si l'angle réfrin- 
gent du prifme étoit tourné en-haut, ce feroit alors le 
- fegment inférieur N V y qui produiroit la Couleur rouge, 
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& ce feroit le fegment fupérieur ZR 7 qui produiroit la Cou. 
leur violette. Toutes les autres Couleurs produites par les 
zÔnes des deux moitiés fupérieure & inférieure du difque, 
feroient également changées : les Couleurs du fpedre pro- 
duit par le prifme dans cette fituation, font donc tranfpo- 
fées ; mais fi l'axe du prifme étroit dans la fituation verticale, 
ce feroit alors les fegmens, à droite & à gauche du difque, 
qui produircient Le rouge & le violet du fpe@re folaire, 


- dont la longueur feroit alors horifontale, Ce n'eft donc pas 


dans Les différentes parties du difque fojaire qu'il faut cher- 
cher la caufe de la diverfité des Couleurs apparentes que 
ces différentes parties de fa furface produifent , puifque la 


même partie produit des Couleurs différentes, felon que 


l'angle ou larrète réfringente du prifme eft tournée en- 


haut ou en-bas. Maïs, comme nous l’avons expliqué dans 


le réxte, il faut chercher cette caufe dans la différence d’in- 


_ clinaïfon des rayons qui viennent de ces parties du Soleil 
à la furface du prifme: c'eft cette diverfité d’inclinaifon qui 


en produit une autre dans la réfraion, & dans la force 
avec laquelle ces rayons illuminent les différentes parties de 
la furface blanche où fe peint le fpeîre Cette furface, 


différemment agitée dans fes différentes parties, produit à 


fon tour les nouveaux rayons qui nous rendent vifbles ces 
Couleurs apparentes. | 
Fig. 148. Cette Figure eft relative aux propofitions par 
1 r ° OX = 
lefquelles nous démontrons que la diverfité des Couleurs 


prifmariques eft dûe à la diverficé d’inclinaifon des rayons . 


incidens fur la premiere furface du prifme ; d'où il réfulte 


- que les rayons des divers fegmens & zônes de la Figure pré 
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cédente font différemment réfraétés. À a ouverture de la 
chambre obfcure, par laquelle Le faifceau de lumiere folaire 
qui vient de tout le difque de cet aftre eft admis dans la 
chambre obfcure; X Y Z le prifme ; Z l'angle réfringent du 
1ombre de degrés marqué dans la Figure 5 defg rayon qui 
vient du centre du Soleil, & qui eft également incliné aux 
furfaces du prifme par lequel il entre & il fort, en forte que 
le triangle eLf eft ifocele ; de rayon a ef pi 
admis ; : g rayon tranfmis ; A B rayon incident qui vient du 
bord fupérieur du Soleil; BC rayon admis; GR rayon tranf- 
mis, qui va peindre en R le rouge le plus foncé. Du côté de 
la bâfe du prifme eft l’autre rayon extrême .du faifceau de 
lumiere qui vient de la partie inférieure du Soleil: a À rayon 
incident; bc rayon admis, ïl traverfe une plus grande 
épaifleur de verre; eV rayon tranfmis, ce rayon va pein- 
dre en V, à l'extrémité du fpeëtre R V, la Couleur violette 
la plus once Dans cette fituation du prifme où le rayon : 
defo, qui vient du centre du Soleil, fait des angles égaux 

en e & f fur les faces du prime, . fpectre, ou de 
oblongue & colorée du Soleil, eft ftationnaire, c'eft-à-dire 
qu'elle fe peine fur la partie de [a muraille où elle paroït 
entre la montée & {a defcente occafionnée. par le mouve- 
ment de rotation du prifme fur fon axe, comme on l'a ex- 
pliqué ailleurs. Dans certe Figure , ainfi “ne dans celles 
du Volume précédent, qui fonc relatives à la réfradion 
de la lumiere, nous avons tracé les finus des angles d'inci= 
‘dence, & les finus des angles de réfraction: ces + pour 
les angles à [a premiere ce du prifme, la face XZ, font 
fignalé par Les lettres a ST RE; les se SI, 

= ont 
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font [es initiales du mot fnus, & les lettres RE celles du 


mot réfraction. De même à la feconde furface du prifme , 
à la furface ZY , les finus des angles d'incidence font 
marqués par s2, & ceux des angles de réfraction par re : 
les valeurs infcrites dans les anglés font celles que le calcul 
nous à donné dans lhypothefe que l'angle au Soleil feroit 
de 21 degrés; nous en avons déduit rous les angles de la 
Figure vérifiés les uns par les autres. Dans le fecond cal- 
cul, que l’on trouve dans le Volume, nous avons donné 
les réfultats qui ont lieu, après avoir rétabli Le diametre 
du Soleil de trente-deux minutes, comme on lobferve 
dans fes diftances moyennes à la Terre. 

. Fig. 249. Appareil de [a nouvelle expérience qui prouve 
inconteftablement, contre l'aflertion de Newton, déduite 


de fa premiere expérience, que les rayons bleus ne font. 
pas plus réfrangibles que les rayons rouges. ABIK bande 
de carton dans le milieu de laquelle on a peint en rouge. 
& en bleu très-foncés les deux parallélogrammes a4de 
&bcef: fur le milieu de ces deux Couleurs on à collé 


une bande horifonitale de papier blanc DEF, pour divifer 


chacune des deux parties colorées en deux moitiés égales, 


Si l'on regarde cette Figure colorée à travers un prifme, 
langle réfringent étant tourné en-bas , l'image de la partie, 


rouge paroitra abaïflée, & celle de la partie bleue paroïtra 
élevée, fans que la reitude de la ligne blanche DEF. 
{oit corrompue, fans que la partie de la ligne-blanche far 
la furface rouge cefle de faire une feule & même ligne 


droite avec la partie de la même ligne blanche qui eft fur … 
la furface bleue. Cereffet a lieu, parce que le rouge & le 
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jaune prifmatiques s'ajoûtent en de, où ils forment des 
lifieres, comme AB dans la Figure 140, N°.2: le rouge 
objectif paroît donc s'étendre plus bas. dans cet endroit; 
_ les mêmes lifieres rouge &c jaune en ef effacent une partie 
de la Couleur bleue. Au-deflus des deux parties colorées, 
le violet & le bleu prifmatiques qui forment äe ce côté 
des lifieres femblables aux lifieres CD de la Figure 140, 
N°. 2, effacent en ab une partie du rouge objettif, ce qui 
le fait paroître plus bas ; & les mêmes lifieres colorées sa- 
joûtent en Pc, ce qui fait paroïître la partie colorée én 
bleu plus élevée que la partie colorée en rouge. 

Fig. 150. Appareil de la même expérience; les parties 
colorées en rouge & en bleu font appliquées fur un fond 
noir : elles font toutes deux divifées par une bande de pa 
pier ou par la ligne blanche F GH. Ces objets étant regardés 
à-travers un prifme tenu horifontalement devant les yeux, 
& l'angle de du. prifme étant tourné en-bas, FE 
magerouge paroitra plus élevée que l'image bleue , qui fera 
me : Fe toutefois que la reŒitude del lgée blanche 
FGH foit altérée. Cet effet a lieu, parce que le rouge & le 
jaune prifmatiques qui forment deux lifieres, comme dans 
la Figure 140, N°. 2, s'ajoûtenten-deffus au rouge objettif, 
qui, par-là, paroït lis élévé. Les mêmes lifieres effacent 
la si fupérieure du bleu objectif, qui, par cette raifon, 
paroït plus bas : à [a partie inférieure des deux tableaux 
colorés , les lifieres violette & bleue, les lifierés CD, 
Figure 140, N°.2, qui ont lieu en cette partie, 
au-deffous du rouge objedif une païtie de cette Couleur, 
qui Ee ) par cette rain plus élevée : Les mères life. 
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res colorées ajoûtent À la furface bleue, qui paroït, par 
conféquent, plus baffle, Ces effets ont lieu dans les deux 
expériences, fans que la rectitude de la ligne blanche foie 
interrompue ; ce qui prouve évidemment que les rayons 
que les parties rouges & bleues du tableau envoient aux 
YEUX, fayons qui traverfent le prifme tenu horifontale- 
ment, & qui rendent ces parties vifibles, ne font pas plus 
réfrangibles les uns que les autres. 

Si l'angle réfringent du prifme étoit tourné en-haut, 
les phénomenes feroient tranfpofés ; ce feroient les lifieres 
de la Figure 141, N°. 2, qui borderoient les tableaux 
objectifs, fans que la rectitude des lignes blanches qui les 
coupent en deux fût altérée, où autrement changée que 
par une légere teinte de Couleurs prifmatiques, 
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